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| UN © TESTAMENT DE NOTRE-SEIGNEUR 


ET SAUVEUR JÉSUS-CHRIST ” EN GALILÉE 


Le manuscrit éthiopien 51 de Paris (fonds d'Abbadie) et le 
manuscrit or. 793 de Londres contiennent, à la suite du Z'es- 
tament de Notre-Seigneur Jésus-Christ, un écrit d’allure apo- 
calyptique. Dans une note (1) adressée à M. Nau, pour lui faire 
part de ce fait et lui donner un aperçu de ce nouveau texte, 
nous l’avions qualifié d’apocalypse, car il se présente sans 
titre dans le manuscrit d'Abbadie, mais le manuscrit 793 de 
Londres, dont communication nous fut faite . plus tard par 
M° Graffin, lui donne le titre de Testament de Notre-Seigneur 


et Sauveur Jésus-Christ. Pour le distinguer des autres Testa- 


ments de Notre-Seigneur, nous proposons de l'appeler Teséa- 
ment de Notre-Seigneur en (ralilée, puisque c'est là que la 
scène se passe. 

Bien que, dans les deux manuscrits, la séparation entre les 
«deux écrits soit assez peu marquée (2), nous avons bien là 
deux œuvres distinctes. Ainsi a pensé Dillmann. Dans son 
Lexicon linguæ œthiopicæ au mot 4m nous avons l'expres- 
sion suivante : 4° : -Qht4 : Dar mz, : avec la référence Kid. 
f. 39. Or dans les prolegomena nous lisons : E codice Stuttgar-- 
tiensi membranaceo excerpsimus. 1° Kidän... seu Testamentum 
Domini nostri Jesus Christi; f. 3-30. Le Kidàn de la référence 
est donc différent du Z'estamentum D. N. J. C.; il doit être le 


299 


(L)CF Vacant-Mangenot, Dict.de Théologie, t. HI, col. 223. 

(2) La séparation consiste dans le ms. de Paris en un éspace de un centimètre 
rempli en partie par des points alternant avec des lignes. Elle est plus faible 
encore dans les ms. de Londres. Le Testament de N.-S. J.-C. termine exactement 


une colonne, à laquelle est surajoutée une ligne de points simples; le Testament 


en Galilée commence exactement la colonne suivante. 
ORIENT CHRÉTIEN. * : 1 


n es tx COPIE 
d ï LAS NAN 


LS 


? REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


Testament en Galilée, dans lequel nous avons rencontré 
l'expression citée. Le texte syriaque de Mossoul qu'a édité 
74 M: Rahmani, et les textes de Rome et de Paris qui lui ont fourni 

les variantes, s'ils sont suivis, dans les manuscrits, du Testa- 

ment en Galilée, — ce que nous ignorons, — se présentent de fait 
comme un tout complet, d’après l'édition du savant patriarche, 
sans laisser supposer qu'ils ont pour suite nécessaire une 
sorte d'écriteschatologique. Sans doute, le Testament de Notre- 
j. Seigneur Jésus-Christ s'ouvre par une apocalypse, mais il 
} n'est pas nécessaire qu'il se termine comme il a commencé. 
y ; Cette apocalypse, d’ailleurs, qui n’est pas — on le verra plus 
4F loin — sans relations très étroites avec notre nouveau texte, 
| paraît avoir été soudée artificiellement au règlement ecclé- 
siastique, auquel aucun lien logique ne la rattache. Ces rela- 


è tions elles-mêmes plaident la distinction. Si le Testament de 
; Notre-Seigneur en (ralilée faisait corps avec le Testament de 
$ Notre-Seigneur Jésus-Christ, ainsi que l'Apocalypse d'introduc- 
5. tion, nous aurions des répétitions, quelquefois assez longues 
* et presque littérales, ce qui n'est guère admissible. Il semble 
Dr. donc que l'un ou l’autre en doit être indépendant; nous pen- 
+ sons que l’un et l’autre le sont. 


V2 Notre intention n'est pas de faire ici une étude de ce nou- 
veau document. La description des manuscrits, les remarques 
À textuelles trouveront place, sans doute, dans l'édition qui en 
ge sera donnée dans la Patrologie Orientale (1). Quant aux ques- 
| tions de date et d’origine, il nous semble préférable d'en ren- 
4% voyer l'étude à plus tard, alors que d’autres documents de 
même nature auront, en plus grand nombre, vu le jour et pour- 
ront s’éclairer mutuellement. Nous voulons simplement le 
présenter aux lecteurs de la Revue de l'Orient chrétien, en 
leur faisant connaître brièvement ce qu'il contient. 

Les deux textes (Paris 51 — Londres 793) sont de valeur inc- 
gale. Le manuscrit 51 porte des traces de négligence assez 


(A) M. Nau nous à envoyé jadis les photographies du texte éthiopien du 
Testament de Notre-Seigneur Jésus-Christ. La traduction latine, qui en a été an- 
noncée dans les derniers fasciculés parus de la Patrologie orientale et dans les 
derniers numéros de la Revue de l'Orient chrétien, est presque achevée: Il se 
pourrait que l'édition et la traduction du document en cause dans cet article, 
paraissent avant le Testament, car l'attrait de nouveauté qu’il a eu pour nous, 
nous pensons qu'il pourra lavoir pour d’autres. 


Æ 


PR AS TE PR NT PT CRE PRET T4 


me: 


À 
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nombreuses de la part du copiste, mais les différences entre 
les deux manuscrits sont assez peu sensibles : elles fourniront 
seulement, dans l'établissement du texte, quelques variantes 
presque sans intérêt. 

Il est assez difficile de présenter l'analyse de cet ouvrage, 
qui manque d'unité, et qui offre, sans transition, des traits 


assez disparates, parfois même puérils. C’est un résumé de faits 


évangéliques, de quelques passages des Actes, des épitres de 
Saint Paul, avec quelques réminiscences de l'Ancien Testament. 
Tantôt la parole est aux apôtres, tantôt à Jésus : C’est surtout 
un dialogue entre eux et le Maître, qui leur donne quelques 
explications, ou leur fait quelques recommandations. 

Cet écrit, dans son commencement, présente une très grande 
analogie avec l'Apocalypse qui est en tête du Testament de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ (1), comme celle-ci, il annonce les 
fléaux précurseurs de la fin du monde. La scène se passe en 
Galilée : le Seigneur ressuscité apparaît aux douze. Écoutez- 
moi, leur dit-il, fils de lumière, ayez soif de la parole de votre 
Père et je vous découvrirai ce qui arrivera dans le monde... 


. Jésus-Christ parle des prodiges qui doivent marquer la fin du 


monde, le son de la trompette, la chute des astres, l'apparition, 
en Orient, d'une étoile semblable au feu... partout la terreur, 
la consternation, des éclairs, des tonnerres, des tremblements 
de terre, etc. Les morts sortiront de leurs sépulcres et apparai- 
tront... Le Père céleste sera irrité à cause de la méchanceté 
des hommes. 

Le Maître fait aussi connaître les fléaux qui doivent dévaster 
les pays d'Orient. Nous avons la longue énumération des pays 
d'Asie Mineure, que déjà l'Apocalypse du Testament de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ nous avait donnée, et, en plus, la Phrygie 
et la Pamphilie; les épreuves diverses, qui doivent atteindre ces 
pays, sont presque identiques dans les deux documents. L'’Anti- 
christ est annoncé comme précurseur de la fin du monde. Le 
portrait qui en est tracé, est à peu près le même que celui de l'A- 


_ pocalypse du Testament de Notre-Seiïgneur Jésus-Clurist. Sui- 


vent des promesses de bonheur pour ceux qui seront fidèles en 


(1) Les ressemblances sont telles qu’il paraît impossible de faire, pour l’origine, 
d'autre hypothèse que celle d’une source commune inconnue, ou celle de la 
dépendance directe de l’un de ces écrits par rapport à l’autre. 
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ces temps malheureux. Quant à ceux qui auront haï l'or et les 
richesses, le Seigneur les recevra. En ce jour leur visage sera 
sept fois plus brillant que le soleil... Je serai leur Dieu, ils se- 
ront mon peuple. Je serai leur Père, ils seront pour moi fils 
et filles. Jeles placerai avec mes anges.et ils seront heureux. 
Mêmes allusions aussi aux mauvais pasteurs, qui séduisent le 
peuple, au profit de leur cupidité et de leur volupté. Allusion 
à Isaïe. Après les persécutions finales, Dieu se lèvera, il jugera 
les hommes et donnera à chacun d'eux, selon ses œuvres et 
ses paroles, et les justes hériteront de la gloire de Dieu. 

Jésus-Christ s’est fait chair de la Vierge, par l’Esprit-Saint, 
non par la concupiscence de la chair, mais par la volonté de 
Dieu. L'auteur fait allusion ensuite aux noces de Cana, à la 
résurrection des morts, à la guérison des paralytiques, à 
l’homme dont la main était desséchée, à la femme qui souffrait 
d'un, flux de sang; allusion aux sourds, aux aveugles guéris, 
aux démons chassés, aux lépreux purifiés. Il rappelle la tem- 
pête apaisée, le miracle opéré par Jésus pour le payement de 
l'impôt, la multiplication des pains. 

Après quelques exhortations données par Jésus à ses disci- 
ples, on nous parle du crucifiement au temps de Ponce-Pilate 
et d’'Archélaüs, dans un lieu appelé Cranios, de l'apparition de 
Jésus à Sara, Marthe et Marie-Madeleine en pleurs, de l'appel de 
Marie-Madeleine aux apôtres et de l’incrédulité de ces derniers. 
Nouvelle apparition de Jésus-Christ à ses apôtres, dans laquellé 
il reproche à Pierre son reniement, aux apôtres leur peu de 
foi; ceux-ci lui demandent pardon, prosternés devant lui; 
Jésus les relève et leur parle de lui-même : il surpasse les cieux, 
il est revètu de la sagesse du Père, de sa force, de sa vertu; 
il surpasse les anges. 

Mais l’auteur fait dire à Jésus que ce fut lui-même qui, sous 
l'apparence de Gabriel, apparut à Marie pour lui demander 
son consentement à l’'Incarnation. Ensuite, le Maître recom- 
mande à ses apôtres de faire la Pâque, en commémoraison de sa 
mort. Il leur prédit qu'ils seront emprisonnés, et annonce 
même à l'un d'entre eux (allusion à St Pierre, Actes, xn) que 
sa vertu, sous la forme de l'ange Gabriel, le délivrera de la 
prison. 

Puis, il prédit son second avènement : il viendra sur l'aile 
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de la nue, porté dans la gloire, avec sa croix, pour juger les 
vivants et les morts. Les apôtres demandent au Sauveur s'il 
leur manquera jusqu'à son avènement. Jésus répond qu'il est 
tout entier dans le Père et le Père en lui, et qu’il est en même 
temps ici et là. Il leur donne le nouveau commandement : 
s'aimer les uns les autres, aimer les ennemis, ne pas faire à 
autrui Ce qu'on ne veut pas qu'il soit fait à soi-même... Jésus 
parle de sa chair, en laquelle il a été engendré, enseveli et res- 
suscité par le Père céleste, afin que soit accomplie la prophétie 
de David : Quam multiplicali sunt qui tribulant me etc. 
Jésus-Christ, alors qu'il n’a pas de chair, a revêtu la chair, afin 
que les hommes engendrés selon la chair, ressuscitent dans la 
chair. Il à reçu toute puissance de son Père, afin d'amenef à la 
lumière ceux qui sont dans les ténèbres, à l’incorruptibilité ceux 
qui sont dans la corruption, à la sainteté ceux qui sont dans le 
péché, à la vie ceux qui sont dans la mort... La chair de tout 
homme ressuscitera avec son âme et son esprit... A ceux qui 
‘m'auront aimé et qui auront fait ma volonté, je donnerai le 
repos dans la vie, dans le royaume de mon Père qui est dans les 
cieux. | 

Suivent des menaces contre ceux qui auront cru, mais n’au- 
ront pas fait la volonté de Dieu, et contre ceux qui auront per- 
verti ceux qui croient. Les apôtres se réjouissent : ils s’esti- 
ment bienheureux de voir le Seigneur et d'entendre ses pa- 
roles. Le Maitre reprend : « Plus heureux sont ceux qui n’au- 
ront pas vu et qui auront cru ». | 

Jésus parle de la conversion de Paul: « Vous trouverez un 
homme nommé Saul, Juif circoncis selon la loi de Moïse... il 
entendra ma parole venant du ciel... ses yeux s’obscurciront... 
mais un jour ses yeux seront ouverts, etil glorifiera Dieu, mon 
Père céleste ; il sera puissant en œuvres dans les nations... on 
le livrera aux mains des méchants... il me confessera devant 
les rois mortels... il sera un vase d'élection, un mur inébran- 
lable… 

Les dernières pages contiennent quelques exhortations, 
quelques promesses. L'homme parfait est celui qui croit dans 
la lumière. Celui qui aura observé mon commandement sera, 
à cause de cela, fils de lumière, c'est-à-dire de mon Père. 
Les méchants seront condamnés au feu corps et âme. L'auteur 
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répète ensuite brièvement les maux précurseurs de la fin du 
monde. Jésus promet la récompense à ceux qui auront marché 
dans la justice... aux pauvres... à ceux qui auront eu faim et 
soif. et le châtiment à ceux qui auront haï et persécuté ces 
derniers. Les apôtres rappellent à Jésus qu'il leur à défendu 
d'appeler qui que ce soit père ou maitre... Jésus les loue, et 
leur explique comment ils seront pères et maîtres. Suit un 
assez long commentaire de la parabole des vierges sages et des 
vierges folles, dans lequel Jésus se dit l'époux qui introduit 
avec lui l'âme fidèle dans la demeure nuptiale. Le Sauveur 
rappelle le précepte de la correction fraternelle, et fait des pro- 
messes à Ceux qui auront persévéré. $ 

Cet écrit se termine ainsi dans le manuscrit de Paris. Est 
terminé le Testament de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans 
la paix des siècles des siècles. Amen. A celui qui l'a écrût, 
à celui qui l’a fait écrire, à celui qui le lira, à celui qui écou- 
terases paroles, que Dieu nous soit à tous miséricor dieux, et 
nous donne en héritage le royaume des cieux, avec tous les 
saints, dans les siècles des siècles. Amen. 

Le manuscrit de Londres a une finale plus courte, et nous 
dit simplement : Est terminé le livre du Testament, dans la 
paix du Seigneur ; qu'il garde son serviteur Absolom dans 
les siècles des siècles. Amen. 

Ainsi qu'on vient de s’en rendre compte, l'intérêt de ce Tes- 
tament est assez limité. Il ne renferme rien de bien personnel. 
Nous n'avons guère de doctrine, que celle fournie par les textes 
sacrés eux-mêmes, sans réflexions. 

. L'auteur aurait-il néanmoins subi quelque autre influence ? 
Peut-être. Maïs il faut convenir que les traces en sont incer- 
taines. 

Par exemple, l'angélologie de l’auteur parait être, en somme, 
celle du Judaïsme palestinien, mais n'a-t-elle pas été: in- 
fluencée par le Pasteur d'Hermas, quand l’auteur fait une con- 
fusion analogue à celle des Similitudes, en faisant dire à Jésus 
qu'il a apparu lui-même à Marie, sous l'apparence de l'ange 
Gabriel? Ou bien cette confusion témoigne-t-elle d'une hésita- 
tion de-l'auteur entre la doctrine orthodoxe sur les Anges el 
l'hérésie des Angéliques, dont nous parle saint Épiphane 
(Hær. 60) et qu'on croit avoir été condamnée au Synode de 
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Laodicée, vers 360. IL serait téméraire d'affirmer quoi que ce 
soit, car ailleurs la suréminence de Jésus-Christ sur les anges 
est enseignée (1). 

Certaines expressions paraissent teintées de montanisme. 

Dans les allusions aux faits évangéliques, l'auteur ne mani- 
feste guère de préférences. Pourtant les faits semblent, en 
somme, empruntés plutôt aux synoptiques et les PRRQISE de 
Jésus au quatrième Évangile. 

Peut-être trouvera-t-on là quelques éléments sérieux, pour 
déterminer la date et l'origine de cet écrit. Par comparaison 
avec les textes scripturaires, d'origines différentes, qui nous 
sont connus, on arrivera probablement à savoir quel texte 
l’auteur avait en mains. Toutefois comme les citations textuelles 
de la Sainte Écriture ne sont pas extrêmement nombreuses, la 
solution ne laissera pas que d’être un peu subjective. 

Une étude comparative, sur les documents de même nature 
que nous pourrons avoir, fournira sans doute des données 
plus certaines. Nous avons déjà l’Apocalypse du Testament de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. M. Conti-Rossini prépare, pour 
la Patrologie Orientale, l'édition, avec traduction italienne, d'un 
écrit qui a pour titre Fekàrê Iyasus. Il s’agit probablement de 
l'ouvrage qui porte ce titre, dans le Catalogue raisonné des 
manuscrits d'Abbadie, sous le numéro 193. L'analyse qui en 
est donnée là, montre qu'il n’est pas sans quelque analogie 
avec le Testament de Jésus-Christ en Galilée. Quand on aura 
ainsi réuni un certain nombre de ces écrits, si étroitement 
apparentés qu'ils semblent nés les uns des autres, ou du 
moins qu’ils trahissent incontestablement une origine com- 
mune, une étude d'ensemble pourra être féconde en résultats 
pour chacun d'eux, tandis que l'étude d’un seul, isolé, nous 
paraît ne devoir conduire qu’à des conclusions flottantes, 


(1) Le mode d’argumentation de MM. Cooper et Maclean (The Testament 0/ 
our Lord), quileur avait permis de voir une présomption en faveur delorigine 
montaniste de l’'Apocalypse du Testament de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans 
l'absence de la Phrygie, patrie du Montaniste, parmi les pays dévastés, nous 
conduit ici à des conclusions contraires. Nous savons, en effet, par Théodoret, 
que l’hérésie des Angéliques, si elle ne prit pas naissance en Phrygie et en Pi- 
sidie, fut du moins fort répandue dans ces pays. Mais ils sont précisément com- 
pris dans les pays qui doivent être dévastés. Donc notre texte nous présente, tour 
à tour, le pour et le contre. 
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fort sujettes à méprises, et à n'accepter qu'avec réserve (1). 

La surprise la plus agréable que nous réservait cet écrit, 
est de nous fournir, dans son entier, la version éthiopienne du 
Psaume 11°. Nous la transcrivons telle quelle, en terminant cet 
article, dans la pensée qu'elle pourrait intéresser quelque 
exégète de l'A. T. Quel texte représente-t-elle? Il ne nous appar- 
tient pas de le dire. 

Nous n'avons fait au texte qui suit qu'une correction sans 
importance et d’évidente nécessité, et nous avons essayé de 
rétablir le parallélisme. 


AA : LNH : AA : C1PCZ : 

NH 7 : Pos: : AGDE : 

NY à LLAP : ATTNE : 

AAN : ay : AA = 

DATA : AA : JNNLE : 

AGE : NNCE : DAGÀ : CAN : 

PAC : 10 : AL ANARE : Ah: : 

DAI°%Z : ALAN : PRIE : : 
AA : An-QN- : PT * 

DTA 2: AûOD : AL ANdC : AY/° AZ : 
ALe.CU : AP hhe. : Ah 

Aù : QTEZ : Dhov- : ARE : 

TP : ALH : AYVANE : DALL-YZ : 

Ado : At : PwGhon: : Anton: : AA : BODY : Ah 
TE : 

DANCN : NY av. : NP AY : 

HAL Ad C : A C4 

DAOÀ : HAN : Nan : L. GUERRIER. 


(1) Nous avons comparé ce Testament avec les Enseignements de Jésus-Christ 
à ses disciples dont M. René Basset a donné la traduction (Les apocryphes 
élhiopiens, fase. VIT). Bien que le titre fasse espérer quelques relations entre 
ces deux documents, elles sont très rares et tout à fait insignifiantes. Autant 
que nous avons pu nous en rendre compte par l'analyse qu’en a donnée M. Dib 
(ROC. 1906, n° 4, p. 428), le Testament de Notre-Seigneuwr au Mont des Oliviers 
est un écrit distinct du Teslament en Galilée, mais il est de la même famille. 


ANALYSE 


DE L'HISTOIRE DE RABBAN BAR ‘EDTA 


(in) (1) 


CHAPITRE XLIV A L 


Il donna encore la guérison à une autre démoniaque du vil- 
lage de Bar Sera. 

Un homme, appelé Denha (2), de Beith Daniel dans la région 
de Marga, vintsolliciter ses prières pour ses moutons, qui étaient 
attaqués d’une terrible épidémie. Il lui conseïlla de chasser sa 
servante; l'homme obéit et aussitôt l'épidémie cessa. Ses amis 
racontèrent qu'un de ses enfants avait commerce avec la ser- 
vante. 

Yazdin, du village de Tlelhaté, perdait ses enfants encore tout 
jeunes. Le saint pria pour lui et il eut un enfant qui fut son hé- 
ritier. 

Il délivra d'une horrible calomnie un pauvre homme, du vil- 

‘lage de Beith ‘Arbayé, situé au-dessous de notre couvent. 

Il donna la guérison à un frère, appelé Ephrem, que était at- 
teint d’une grave maladie. 

Grâce à ses prières, un homme du village de Beith Qadsayé en 
Marga put retrouver un de ses bœufs qu'on venait de lui voler, 
lui ayant déclaré que le bœuf était dans le village de Beith Zako, 

_chez Lyolok, le célèbre brigand, et qu'on al le conduire à 
Beith ‘Edraï pour le vendre. 

Il obtint la guérison d’un diacre du village de ‘Ain Barqa qui 

avait été subitement possédé du démon. 


(1) Voy. 1906, p. 403. 
(2) Ce nom signifie « Épiphanie » 
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CHAPITRE LI À LIV 


Un mage d’Arbèle, épris de la beauté d’une fille du village de 
Beith Marouth, avait résolu de l’épouser par force. La mère de 
Ja fille eut recours à Bar ‘Edta. Sept jours après on annonça à la 
femme que le mage, en venant à Marga, s'était noyé avec son 
cheval dans le Zab. 

Il changea une fois de l’eau en vin dans notre couvent. 

Zakkaï avait corrompu aussi le village de Harbath Nespa dans 
le district de Ardoud. Le saint fit dire aux villageois qu’à cause 
de leur hérésie, Dieu leur enverrait trois terribles fléaux. Le 
Tavril un orage de grêle dévasta leurs terrains; il fut bientôt 
suivi de la rouille et de la nielle. 

Un homme du village de Beith Zabayé, au pays de Ninive, 
nous racontait ceci: Zakkaï, disciple du démon, voulut nous! 
corrompre, nous aussi. Quoique nous eussions chassé ses disci- 
ples, nous redoutions toutefois la méchanceté de Gabriel, mé- 
decin du roi. Nous envoyàmes un prêtre demander les prières de 
Bar ‘Edta ; le saint nous envoya sa croix en nous disant : « Ne 
craignez pas : cette croix préservera votre village du mal. » 
Cette parole nous encouragea, et nous fiant aux prières de Bar 
‘Edta, nous avons conservé notre sainte foi. 


CHAPITRE LV 


Un frère, appelé Yaunan, originaire de Karmless (1), alla un 
jour revoir ses parents. De retour, il rencontra unlion surles bords 
du Fazar; la crainte le terrassa; il invoqua Bar ‘Edta en jurant 
que s’il était délivré cette fois du lion, il ne sortirait jamais du 
couvent. Yaunan affirmait avecserment que lelion s'était éloigné. 
aussitôt. 


CHAPITRE LVI 


Notre Père avait l'habitude de s’enfermer dans la cellule les 
semaines du Carême, des Apôtres, d'Elia et. de Moïse (2. HET 


(1) Village situé à 5 heures de Mossoul. 
(2) L'année liturgique des Chaldéens est ainsi divisée : Commencent tout 
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n'ouvrait alors la porte à personne, si ce n'est par nécessité. Il 
avait ouvert dans sa cellule une fenêtre où il avait mis du 
hnana (1) et sur laquelle il avait posé une croix. Les malades 
venaient prendre de ce hnana et obtenaient la guérison. Un frère 
nous racontait ceci : « Une fois un mulet du couvent devint 
malade ; j'allai et j’adorai devant la croix de la fenêtre du saint; 
Je pris un peu de hnana, avec lequel je frottai le mulet », et 
le frère nous jurait que le mulet avait été aussitôt guéri. 


CHAPITRE LVII 


Un autre frère nous racontait ceci : « Je fus attaqué un jour 
d’une violente tentation. Aussitôt que j'ai eu recours à la fe- 
nêtre de Rabban, j'ai été délivré de la tentation. » 


CHAPITRE LVIII 


Un autre frère, appelé David, du village de Babta, fut cruel- 
lement tourmenté de la goutte. Ses parents, qui étaient très 
riches, le soignèrent beaucoup; mais sa maladie s’aggravait 
toujours. Il pria son petit frère, appelé Sliba, de l'amener à la 
fenêtre de R. Bar ‘Edta; il se mit à genoux et pria. Ayant 
dormi, il vit en songe une colombe sortir de la cellule du 
saint et venir déployer ses ailes et les agiter autour de lui. 
Aussitôt il se réveilla guéri de sa maladie. David nous affir- 
mait tout cela avec serments. 


CHAPITRE LIX A LX 


Dieu faisait beaucoup d’autres prodiges par l'intermédiaire 
de R. Bar ‘Edta. 


d'abord les semaines de l'Avent; elles sont suivies des 2 semaines de Noël; 
viennent ensuite les 7 semaines de l’Épiphanie; puis les 7 semaines du Carême; 
ensuite les 7 semaines de Pâques; puis les 7 semaines des Apôtres; ensuite les 7 
semaines de l'été; puis les 7 semaines d’Elia, etenfin les 4 semaines de Moïse, qui 
sont suivies immédiatement de 4 semaines de la Dédicace de l'Église. Dans les 
couvents, outre les semaines du Carême, on jeûnait encore les semaines des 
Apôtres, d’Elia et de Moise. 
(1) Cf. supra, chap. 7. 
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Une fois des loups enragés apparurent dans le pays; ils 
enlevaient beaucoup d'enfants de leurs lits et même de leurs 
berceaux (1). Les habitants, s'étant alarmés, recoururent à 
Bar ‘Edta, il leur donna du hnana et de l’eau bénite (2) avec 
lesquels ils aspergèrent les limites de leurs villages; les loups 
enragés n’apparurent plus. 


CHAPITRE LAI 


Il y avait dans le village de Beith Kousta deux frères, dont 
l’ainé avait un fils et le cadet une fille. Or il arriva que chaque 
fois que l'un de ces deux enfants se trouvait seul à la mai- 
son, il voyait un fantôme hideux. Les parents s’alarment; 
ils recourent au saint; celui-ci leur ordonne de conseiller à 
leurs enfants d'éviter une telle occasion de péché et leur 
donne du hnana et de l’eau bénite, avec lesquels ils aspergent 
la maison; dès lors le fantôme disparaît. Quant à l'occasion 
du péché contre laquelle le saint prémunit les enfants, nous 
n'avons pu la connaître. 


CHAPITRE LXII 


Mar Bar ‘Edta suivit Mar Abraham le Grand à l'âge de 
vingt-trois ans; il passa trente ans avec lui dans le couvent 
d'[zla et après avoir vécu ici dans le couvent cinquante ans, 
il mourut à l’âge de cent trois ans (3). Voyant que l'heure de 


(1) Dans toutes ces régions les habitants passent les nuits de l'été sous un-ciel 
beau et sans nuages, 

(2) Dans le texte : lab, «asso Ko He, littéralement : « eau de la source de 
sa prière ». 

(3) En quelle année faut-il placer la mort de Bar ‘Edta? Nous avons remarqué 
plus haut (chap. Il) que la date (962) de la fondation du couvent de Bar ‘Edta 
était inadmissible, et que par conséquent au lieu de l’année 873 des Grees il 
faudrait lire 883 (572). Le contexte des chapitres 1v et xx, où il est dit que la 
sœur de Bar‘Edta alla en Marga un an après la fondation du monastère de son 
frère, et qu'après avoir vécu 20 ans dans son nouveau cloître, elle mourut à la 
suite d’une famine qui eut lieu sous le patriarche Ko‘yahb 1 (582-595), c’est-à- 
dire un ou deux ans après le retour de Kosrau II du pays des Romains, semble 
confirmer notre conjecture. Kosrau II retourna de chez l’empereur Maurice et 
mit en fuite l’usurpateur Behram en 590. La famine aurait donc eu lieu vers: 
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sa mort était proche, il réunit tous ses enfants et se mit à 
leur tenir un discours instructif. Le jour de l'Épiphanie il cé- 
lébra les saints mystères. Son âme s’envola au ciel la nuit du 
8 janvier. Tous les villages des environs se réunirent et nous 
ensevelimes pompeusement son corps au milieu des cantiques 
et des hymnes et nous le déposèmes dans le martyrion. 


+ A. SCHER, 


Archevêque chaldéen de Séert. 


591/?, et Hanah ISo°, sœur de Bar ‘Edta, serait morte en 592/3. La fondation du 
couvent de Bar ‘Edta devrait donc être placée en l’année 571/2. 

Ceci étant posé, Bar ‘Edta aurait embrassé la vie monastique vers 541, ayant 
passé 30 ans dans la montagne d’Izla avant d'aller en Marga; il serait né vers 
918 (ayant suivi Mar Abraham à l’âge de 3 ans), et serait mort en 621/2, ayant 
vécu 50 ans dans son nouveau couvent. Il faut, je crois, s’en tenir à ces dates 
avec lesquelles concordent assez bien les autres événements mentionnés dans 
l'ouvrage, comme la fondation du couvent sous Hazqyel, patriarche (chap. un), 
qui gouverna l’Église nestorienne de 570 à 581; etsous son contemporain Hnana, 
métropolitain d'Arbèle, et la dispersion des moines du couvent de Mar Abra- 
ham le Grand (chap. xx) qui, au dire de Thomas de Marga (lib. I, cap. xxm), 
eut lieu vers 595, etc. 


ANALYSE 


DE DEUX OPUSCULES ASTROLOGIQUES ATTRIBUÉS AU PROPHÈTE 
ESDRAS ET D'UN CALENDRIER LUNAIRE DE L'ANCIEN TESTA- 
MENT ATTRIBUÉ A ESDRAS, AUX ÉGYPTIENS ET MÊME A ARIS- 
TOTH 


I. Le premier opuscule est contenu dans le manuscrit grec de 
Paris, n° 2149 et, en partie du moins, dans les manuscrits 22, 
2494 et suppl. 636. 

Le ms. 2149, fol. 165 v., déclare nous faire connaitre les jours 
propices des douze mois de l’année, tels que Dieu les fit con- 
naître au prophète Esdras.le prêtre, pour qu'il les révélât aux 
fils d'Israël. C’est en ces jours qu’on réussit tout ce qu'on entre- 
prend : pour acheter, vendre, bâtir, travailler une vigne, se 
marier, partir en voyage, pour commercer ou pour voyager sur 
mer, pour visiter un malade, aller en guerre ou en justice. Il 
faut tout faire au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ... Les 
jours propices sont : 

En septembre, les 13, 15, “ie 28, 30. 

En octobre, les 7, 8, 10, 25, 27 

En novembre, les 4, 6, 9, 16, 19, etc. 

Dieu révéla de même les mauvais Soie pour que le nets 
Esdras les fit connaître aussi aux Israélites. Il faut se garder, en 
ces jours, de bâtir, d'acheter, de négocier, de travailler une 
vigne, de se marier, d'appliquer son fils aux mathématiques, 
d'acheter un quadrupède, etc. Les jours mauvais sont : 

En septembre, les 1, 3, 9, 20; 25, 29. 

En octobre, les 3, 5, 11, 17, 23, 26. 

En novembre, les 5, 8, 11, 15, 20, 28, etc... 

Le ms. 22 (fol. 277) ne renferme que les jours malheureux 


révélés par Dieu au prophète Esdras; le prologue est en sub- 
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stance le même que dans le ms. précédent, mais la présente 
rédaction à le grand avantage de réduire le nombre des jours 
néfastes à deux par mois : 

En septembre : 3 et 21; en octobre : 3 et 20; en novembre : 
J'et-21"etc.:: 

Il en est de même du ms. grec 2494 (fol. 63 v.) : il ne rap- 
porte aussi que les jours mauvais et n’en compte que deux par 
mois, mais ces jours ne concordent pas dans les deux manus- 
crits et cette diversité ne devait pas laisser que d’inquiéter les 
hommes superstitieux qui voulaient régler leur vie sur les 
préceptes du prophète Esdras. Dans le présent manuscrit, les 
jours malheureux sont : En septembre, les 3 et 24; en octobre, 
les 3 et 21 ; en novembre, les 6 et 28, etc. 

Même remarque sur le manuscrit suppl. grec 636 (fol. 135), 
les jours mauvais seraient : En septembre, les 21 et 24; en 
octobre, les 13 et 28; en novembre, les 6 et 28, mais, au folio 
suivant, le même manuscrit cite à nouveau les mauvais jours 
d'après le prophète Esdras et cette seconde rédaction est à peu 
près celle du manuscrit 22. 


IT. Dans le ms. grec 2286 (fol. 110), on trouve une pièce toute 
différente, intitulée +05 rpopñreu Eocdoa Gidyvuots mept rüv C' 
fuespoy. Pronostic du prophète Esdras au sujet des sept jours. 


Si les calendes de janvier tombent le premier jour de la semaine qui est 
le dimanche, l'hiver sera avantageux, le printemps humide, l'été sec, 
l'automne orageux. Les fruits seront d’un bon rendement, les brebis 
fécondes, le miel sera abondant, la récolte belle. Il y aura mortalité de 
jeunes gens. 

Si les calendes de janvier tombent le second jour, l'hiver sera doux; 
le printemps et l'été seront orageux, il y aura des pluies fréquentes et 
abondantes, de nombreuses maladies, pas de miel ni de fruits. 

Si les calendes de janvier tombent le troisième jour (le mardi), il y aura 
beaucoup de neige en hiver, le printemps sera humide, l'été beau, l'au- 
tomne sec ; il y aura peu de fruits et perdition d'hommes et de femmes. 

Si elles tombent le quatrième jour, l'hiver sera beau, le printemps 
humide, l'été beau; il y aura peu d'huile et de blé, beaucoup de légumes et 
perdition d'hommes puissants, etc. 


Cés deux pièces n’ont rien dé bien caractéristique; elles 
montrent seulement qu'il se trouva un ou deux auteurs pour 
attribuer à Esdras le genre de pronostics que devait vulgariser 
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plus tard notre Mathieu de la Drôme. La première fut assez 
répandue, car si elle commence par septembre (c’est l'ordre que 
nous avons conservé) dans deux manuscrits ; elle commence par 
janvier et par avril dans les deux autres, ce qui montre que les 
Latins anciens et modernes l’'empruntèrent aux Grecs et l’adap- 
tèrent à leur calendrier. 


III. Plus important et plus caractéristique est le calendrier 
lunaire de l'Ancien Testament dans lequel un auteur imagina 
de rattacher aux divers jours de la lune la naissance ou la mort 
de quelques personnages bibliques comme nous rattachons aux 
jours de l’année solaire quelques nativités et plus souvent la 
‘ mort de nos saints. 

Cette mention est assez brève par exemple : « Au premier 
jour de la lune, Adam fut créé », puis elle est suivie de pronos- 
tics pour le jour correspondant. On devine que le fait biblique 
rattaché à ce jour lunaire influe beaucoup sur le pronostic : si 
le jour de la création d'Éve est « bon pour tout et favorable aux 
mariages », celui de la naissance de Caïn est par contre « pé- 
nible entre tous ». 

Ce calendrier se trouve d'abord dans le ms. grec suppl. 1191 
(fol. 59 v.-64 v.), sous un titre analogue à celui de la première 
pièce ci-dessus : Ilept rñc celfyns rpoyrworuxèv Tüv fuepôv &v Eoa- 
vépuoey à ec T® Tpopñtn "Eoèpæ. Au sujet de la lune; Pro- 
nostic des jours que Dieu révéla au prophète Esdras. 

On le retrouve ensuite, sous le nom d’Aristote, dans le ms. 
grec n° 2149 (fol. 166 v.). Nous avons noté plus haut que ce ms. 
renferme auparavant la première pièce attribuée à Esdras. 
Voici le titre du calendrier : 

EÉpyueveix mepl Ty Dhwy fuepdv Ts oeAfvne, rüv re &ya0Oy roi 
roynpüv. Adacxala "Apiororého. 

Explication sur tous les jours de la lune, sur les bons et 
les mauvais; doctrine d'Aristote. 

Enfin le ms. grec suppl. 1148, fol. 189-195, renferme le 
même calendrier qui aurait été trouvé dans un temple à Hélio- 
polis d'Égypte et mis en ordre par un dernier auteur : 

BI8X0S ebpnôeïon cv ‘HAourbder rie Aiyürrou y T@ lep@ Ev adUrw, 


1 
èvvyes Évn à té NPD 7 te 
EY [EYPAUMEVN A] LEO PAU at ETL FAC Bas Let lac PA A , 
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ets Où Taurnv Biéhoy Evruyévres ouveraéauey afos Dronsitar* ouve- 
auey DÈ naT GoYyaxs LA TA cyhuata Ts oeAAVNc. 

Ets ras à ris ochfvns Ado ërhdobn, fuépa xadh na ayabh ec 
RAGAV. TPAËLV.… 

Livre trouvé à Héliopolis d'Égypte, dans le sanctuaire du 
temple, écrit en caractères sacrés sous le règne de Psamilos. 
Nous avons trouvé ce livre el l'avons disposé comme ci-des- 
sous. Nous l'avons disposé selon le cours et les phases de la 
lune. 

Au premier jour de la lune, Adam fut créé, jour beau et 
bon pour toute action. 

Le calendrier lunaire est à peu près le même dans les trois 
manuscrits, mais les pronostics qui suivent diffèrent assez 
souvent. Nous résumons ceux du ms. grec suppl. n° 1148 
pour donner une idée suffisante de cette composition et de ce 
genre de littérature  : 


Au premier jour de la lune, Adam fut créé, jour beau et bon pour toute 
action :-pour acheter, pour faire des testaments. Celui qui commence en 
ce jour à être malade sera bientôt guéri. L'enfant qui nait en ce jour sera 
éloquent, vif, grand, il parcourra la terre, sera adopté de Dieu et chéri 
des hommes, il deviendra puissant mais mourra jeune. 

Au second jour Eve fut créée d’une côte d'Adam; jour bon pour tout et 
favorable aux mariages. Le serviteur fugitif sera trouvé, celui qui com- 
mence à être malade guérira. Celui qui naît en ce jour vivra. 

Au troisième jour, naissance de Caïn, jour pénible entre tous et dange- 
reux. Celui qui naît en ce jour sera parjure et méchant. Celui qui com- 
mence à être malade ne vivra pas. Le serviteur fugitif sera caché. 

Au quatrième jour, naissance d’Abel, jour beau et bon pour tout. Celui 
qui naît en ce jour sera miséricordieux. Celui qui commence à être malade 
sera vite guéri. Le fugitif sera trouvé. 

Au cinquième jour, Caïn sacrifia à Dieu, mais mal. Celui qui naït en ce 
jour mourra. Celui qui jure en ce jour en souffrira. La femme qui se 
marie tombera malade. Il est bon d'ouvrir les boutiques. Le fugitif sera 
trouvé en peu de jours. 

‘Au sixième jour, naissance de Seth (1), jour célèbre. Celui qui com- 
mence à être malade guérira;: il est bon de semer, de planter, de chasser, 
de pécher, d'acheter les bœufs, de dompter les chevaux; ne pas prendre 
femme en ce jour. 

Auseptième jour, meurtre d'Abel, jour pénible et dangereux par-dessus 
tout. Celui qui commence à être malade mourra. On ne peut rien faire 


(1) Ou de Noé. 
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d'utile si ce n’est de couper les pores et les béliers. C’estle moment de la 
magie et d'appliquer les enfants aux mathématiques. Ce qui se perd ne 
sera pas retrouvé. 

At huitième jour de la lune, naissance de Mathusala, jour favorable 
pour tous les oracles, pour dates les jeunes chevaux, voyager en mer, 
aller à la pêche, bâtir, aller en guerre, faire son testament, livrer les en- 
fants à la science mathématique. Le jeune homme qui naîtra en ce jour 
aura un signe à droite sur la main ou l'œil, il sera philosophe, laborieux, 
bien doué. La jeune fille qui naïîtra en ce jour aura une marque sur les 
dents, elle sera rude, paresseuse, mais travaillera pour sa propre famille. 
Celui qui commence à être malade, si cela dure, sera en danger. Ce qui 
est perdu restera caché. 

Au neuvième jour, naissance de Lamech, jour favorable aux noces, à la 
guerre, au commerce. Ne pas travailler les jardins. Ce qui a été volé se 
retrouve. L'enfant qui naîtra aura un signe sur le côté, il sera avare, ami 
des étrangers et du bien, il passera une belle vie. Le malade guérira. 
Appliquer les enfants à la science mathématique, acheter des maisons. Ce 
qui se perd ne sera pas retrouvé. 

Au dixième jour, naissance de Noé (1), jour de présage difficile. Le fu- 
gitif sera trouvé parce qu'il perdra le temps. L'enfant qui naîtra aura un 
signe sur l'épaule où sur la main, il sera faible et doux; le malade sera 
en danger, on appliquera les enfants aux mathématiques. 

Au onzième jour, naissance de Sem, jour favorable pour acheter, pour 
naviguer, faire des’ noces, préter, acheter des quadrupèdes, semer, ven- 
danger, bâtir, monter sur un navire. Le jeune homme qui naît en ce jour 
aura un signe sur l'épaule ou à la bouche, ou par derrière; il sera bruyant 
et dangereux. La jeune fille aura un signe sur le thorax, elle aimera le 
beau. Le fugitif sera retrouvé, le malade guérira, ton rêve s’accomplira; 
on ouvrira les boutiques. Le jeune homme qui naït sera économe et riche; 


si c’est une jeune fille qui nait, elle aura une marque sur l’œil, elle aimera 


son intérieur et plaira à son mari; le malade guérira. 

Au douzième jour de la lune, naissance de Cham. Le faible tombe en 
servitude. Si tu achètes en ce jour un serviteur, il fuira et tu le perdras. 
Il faut semer et moissonner, planter et commencer les vendanges. Le 
fugitif sera perdu. En ce jour évite tout combat, ne coupe pas tes che- 
veux (2) ni ta barbe; plante la vigne. Le jeune homme qui naïtra en ce 
jour sera amoureux et querelleur, de même pour la jeune fille; ce qui est 
perdu sera retrouvé; celui qui commence à être malade fera une longue 
maladie. 

Au treizième jour, naissance de Lamech (3). Il convient de faire les 
noces, de boire, de se mettre en route, de planter la vigne; celui qui fuit 


(1) Ou de Ilareth. 

(2) Au temps de Pline, on conseillait, pour di iter les mAUR de tête, de couper 
des cheveux le 17 ou le 29 de la lune, Hist. Nat, XXNHI, 

(3) Ou : Noé planta la vigne. 
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s’enivrera et sera pris (1), celui qui commence à ètre malade mourra; ton 
rêve se réalisera après deux jours. 

Au quatorzième jour, Dieu bénit Seth; en ce même jour Noé bénit son 
fils Sem, jour convenable pour aller aux églises et prier Dieu, pour en- 
treprendre la construction des maisons; les événements seront heureux et 
de longue durée; le fugitif reviendra ; ce qui est perdu sera retrouvé, celui 
qui commence à être malade guérira vite. En ce jour tu ne jureras pas, 
tu ne prêteras pas serment. 

Au quinzième jour, Isaac bénit Jacob (2). En ce jour, les langues de 
ceux qui construisaient la tour (de Babel) furent confondues. En ce jour 
on construira un fourneau, on extirpera les épines, on ne se mariera pas, 
onne naviguera pas, celui qui commence à être malade tombera dans une 
maladie complexe, celui qui fuira dans un autre pays y mourra, ce qui a 
été perdu ne sera pas retrouvé; ton rêve s’accomplira après huit jours. 

Au seizième jour, naissance de Nachor (3). Il convient d'acheter et 
vendre et de se mettre en route pour commercer; tout ce que l’on médi- 
tera arrivera heureusement. Celui qui commence à être malade guérira. 

Au dix-septième jour, Sodome et Gomorrhe furent détruites par Dieu. 
En ce jour il faut se livrer aux bonnes actions, s'éloigner de toute affaire 
et de tout travail. Ceux qui naissent sont voluptueux. Celui qui commence 
à être malade mourra; le fugitif et l’objet perdu ne seront pas retrouvés. 

Au dix-huitième jour, naissance d’Isaac; en ce jour Isaac bénit son fils 
Jacob: jour beau et bon pour toute affaire. Ce qui naït sera vivace et pros- 
père. Le malade guérira, le fugitif se sauvera; ton songe s’accomplira 
après six jours. 

Au dix-neuvième jour, naissance d’'Esaü et de Jacob, jour où il convient 
de se mettre en route, de creuser un puits, de chercher une source. Il ne 
convient pas de monter sur un navire. Celui qui commence à être malade 
sera en danger. On vendangera, on fera le vin, on célébrera les noces; le 
fugitif sera retrouvé avant quinze jours; ton rêve se réalisera après douze 
jours. 

AU he jour, naissance de Joseph (4), jour convenable pour toute 
affaire, on plantera des arbres, on domptera les quadrupèdes, on se 
mettra en route. Celui qui commence à être malade sera en danger; le 
fugitif vieillira à la meule. Ton rêve n'est pas véridique. 

Au vingt et unième jour de la lune, Esaü fut maudit et Jacob fut béni, 


.jeur dangereux pour toute affaire; ce qui naîtra sera de courte durée, le 


malade le sera longtemps, on coupera les porcs et les béliers; on ira à la 
chasse; on ne fera pas de longs voyages; les mâles qui naitront mour- 
ront, les femelles vivront, mais seront inutiles; le fugitif mourra; ton 
rêve s’accomplira dans les quarante jours. 

Au vingt-deuxième jour, naissance de Benjamin, et Joseph expliqua le 


(1) Se rapporte bien à la plantation de la vigne. 
(2) Ou : naissance d'Isaac. 
(3) Ailleurs : de Jacob et de Nachor. 
.. (4) Certains ajoutent : en ce jour Isaac bénit son fils Jacob. 
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songe de Pharaon. Celui qui naït en ce jour aura une vie longue et cé- 
lèbre. Il est bon de voyager et de négocier, de faire la guerre, de planter 
des vignes et des arbres. Ce qui pousse de la terre verdoiera et de- 
viendra remarquable; on retrouvera le fugitif et l’objet perdu; celui qui 
commence à être malade le sera longtemps mais ne mourra pas; ton rêve 
se réalisera avant huit jours. 

Au vingt-troisième jour, naissance d’Isaïe, jour convenable pour 
oute affaire, pour naviguer et se marier. On retrouvera le fugitif et l’objet 
perdu. Ton rêve est trompeur. 

Au vingt-quatrième jour, naissance de Pharaon, jour de (mauvais) pré- 
sage, le fugitif mourra, ton songe est tromper. 

Au vingt-cinquième jour, Dieu envoya la douzième plaie sur les Égyp- 
tiens. Ce jour n’est pas favorable aux affaires. Celui qui jure sera en 
danger; il en sera de même de celui qui commence à être malade. Ce 
qui naît sera de nulle valeur; le fugitif sera repris. 

Au vingtsixième jour, naissance de Moyse (1). Il est bon de naviguer 
et de se mettre en voyage. Celui qui commence à être malade sera sauvé 
ainsi que le fugitif. Ce qui est perdu ne sera pas trouvé. Ce qui naît sera 
de bon usage et de bon aloi; ton rêve s’accomplira dans douze jours. 

Au vingt-septième jour, Dieu envoya la manne aux juifs; jour bon pour 
out, pour les corps, pour les ateliers, pour faire de la musique et se 
marier. Le fugitif mourra sur la route; celui qui commence à étre malade 
guérira; ton rêve s’accomplira le jour même. 

Au vingt-huitième jour, les espions apportèrent la grappe de raisin à 
Josué, fils de Noun (Nombres, Xi, 23-26 et Josué, 11, 23-24). Ce jour con- 
vient pour commencer (les ouvrages), commercer, acheter des esclaves, 
se marier, payer les mercenaires. Ceux qui naissent seront ivrognes et 
gourmands. Le fugitif s'enivrera et sera retrouvé; ton rêve s’accomplira 
le jour même. ; 

Au vingt-neuvième jour, les Hébreux entrèrent dans la Terre promise. 
Il convient de bâtir des maisons, d'acheter des esclaves; le fugitif mourra, 
ce qui naît sera de belle venue; celui qui commence à étre malade gué- 
rira; ton rêve s'accomplira le jour même. 

Au trentième jour de la lune, naissance de Samuel: jour bon pour tout. 
Les enfants qui naissent ce jour-là seront heureux; le fugitif reviendra 
de lui-même; le malade guérira, l’objet perdu sera retrouvé; ton rêve 
s’accomplira après un certain nombre de jours. 


Le précédent résumé, pour incomplet qu'il soit, suffit à 
montrer que l'auteur a rattaché au cours synodique de la 
lune (2) et à quelques faits choisis dans l'Ancien Testament, 


des conseils et pronostics sur les travaux à effectuer, les ma- 


(1) Ailleurs : Moyse, par la vertu divine, partagea la mer Rouge à l’aide de 
son bâton. 
(2) Le mois synodique lunaire est de vingt-neuf-jours et demi. 


Ad hi 
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ladies, les esclaves fugitifs, les objets perdus, le caractère des 
nouveau-nés, les rêves. L'idée de grouper toutes les prévisions 
autour du mois lunaire a chance d'être fort ancienne, puis- 
qu'on a toujours attribué à la lune la plus grande influence 
sur les choses terrestres, sur la croissance des plantes et le 
caractère des hommes. Le soin avec lequel l'auteur indique 
les jours où l'on retrouvera les esclaves fugitifs nous montre 
aussi que l'esclavage était en pleine vigueur à son époque. Ce 
n'est pas à dire évidemment que cette époque est celle d’A- 
ristote ou d’Esdras. Le nom d’Aristote a dû être introduit de 
manière purement gratuite et celui d'Esdras l’a été sous l'in- 
fluence de la première pièce ci-dessus. Le plus probable est 
donc que nous avons là un remaniement d'anciens pronostics 
Égyptiens. L'auteur du remaniement — un sémite — aura 
disposé ces pronostics suivant les jours de la lune parce que 
les Sémites utilisaient le mois lunaire (1) et aura ajouté quel- 
ques faits tirés de l'Ancien Testament. 
HAN AUS 


(1) Pour les Israélites (et actuellement pour les Musulmans) les mois étaient 
alternativement de 29 et de 30 jours, parce que la révolution synodique de la 
lune est de vingt-neuf jours et demi, et les douze mois de l’année ne compre- 
naient que 394 jours. 


ÉTUDE 


SUR LA CONVERSION DE L'ARMÉNIE AU CHRISTIANISME 


AINSI QUE SUR LA DOCTRINE ET LES USAGES DE L'ÉGLISE 
ARMÉNIENNE PRIMITIVE 


Plus encore que l'Église arméno-cilicienne que nous venons 
de voir représentée à Sis, l'Église arménienne primitive 
fut catholique. 


La réponse du synode de Sis aux griefs formulés dans le 
Libellus est un exposé aussi complet que catholique de la foi ar- 
ménienne. Sans doute, cette profession de foi ne représente point 
une doctrine ou des usages constants et universellement reçus 
dans l'Église arménienne. Elle contient même quelques infil- 
irations récentes, provenant des dogmes et des pratiques de 
l'Église catholique romaine. Mais, voulant rester ou devenir 
catholique, l'Église arménienne, par l'organe de ses princi- 
paux représentants, s'était assimilé ces emprunts et avait éli- 
miné tout ce qui la séparait de Rome. Au surplus, en sanction- 
nant à nouveau son union avec l'Église catholique, l'Église 
arménienne ne faisait que resserrer ou renouer des liens, 
relàchés ou brisés à certaines époques beaucoup moins par 
l'esprit de révolte que par suite de la distance et des malen- 
tendus. 

Remontons, en effet, aux origines de l'Église arménienne, 
étudions de près son organisme naissant, sa physionomie pre- 
mière, et nous constaterons que, malgré des différences acei- 
dentelles, elle professe, à peu de chose près, tous les dogmes 
alors enseignés dans l'Église universelle et, en particulier, 
dans l'Église romaine; et nous découvrirons déjà les attaches 
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réelles, quoique latentes, qui l’unissent à celle-ci. En évoquant 
le tableau de l'Église arménienne primitive, nous apercevons 
en germe presque tous les articles de foi ou les usages disci- 
plinaires, dont l'Église arménienne du quatorzième siècle pré- 
sente eo sement: des circonstances de sa fondation, de 
son organisation et de son administration, il ressortira, parmi 
d'autres faits, que l'Église arménienne jusqu'au synode de 
Tovin (Twin, 505) ne jouit jamais d'une pleine autonomie. 

Pour mettre ce dernier trait surtout en relief, il nous faut 
traiter d'une manière plus approfondie la conversion de l’Ar- 
ménie, que nous avons ailleurs rapidement esquissée. 

1. — La fondation d'une Église arménienne dès les 
temps apostoliques est possible ; maïs elle n’est point histo- 
riquement prouvée. 

Assurément, la foi chrétienne avait été prêchée en Arménie, 
quand parut Grégoire l'Iluminateur. Mais comment et dans 
quelles circonstances l'Évangile avait-il été annoncé? Quels 
fruits avaient produits les missionnaires”? Voilà ce que les rares 
documents, à l'épreuve de la critique, ne laissent guère entre- 
voir. Tout au plus aperçoit-on, avant la fin du troisième siècle, 
une organisation ecclésiastique imparfaite, étroitement dépen- 
dante d’un organisme plus fort, comme le rejeton vivant 
encore sur l'arbre qui lui a donné naissance. 

Ce n’est pas que nous rejetions comme entièrement insigni- 
fiantes toutes les raisons de ceux qui font remonter l'évangé- 
lisation de l'Arménie aux temps apostoliques. Si on songe 
qu’au début de l’ère chrétienne, comme aujourd’hui, les Ar- 
méniens étaient déjà des commerçants actifs et industrieux, 
les principaux intermédiaires entre l'Europe, l'Asie antérieure 
et les régions au nord et au sud-est de l'Arménie, on ne re- 
gardera pas comme invraisemblable la présence de plusieurs 
d’entre eux, à côté des Perses et des Mèdes, parmi les témoins 
des merveilles opérées à Jérusalem, le jour de la Pentecôte 
(Act., 11, 9). En outre, il pouvait y avoir, en Arménie, des 
Juifs venus de Palestine. Ceux-ci avaient sans doute ressenti 
le grand émoi causé autour d'eux par la vie et la mort du 
Christ; car alors « il régnait dans tout l'Orient une antique 
et ferme croyance, d’après laquelle l'empire du monde allait 
appâartenir à un homme sorti de la Judée. Au reste, la distance 
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n'était pas grande entre l'Arménie et la Cappadoce, dont la 
première Épitre de S. Pierre (1, 1) signale les communautés 
chrétiennes. 11 se peut bien enfin, comme le racontent Origène 
et Eusèbe, que saint Thomas ait pénétré chez les Parthes, et 
saint André chez les Scythes. Si ces deux faits ne sont pas in- 
vraisemblables, l'annonce de l'Évangile en Arménie, vers la 
même époque, le serait encore moins (1). 

Néanmoins, si l'on tente d'établir cette évangélisation dès 
le premier siècle, non seulement comme possible, mais comme 
certaine, on ne trouve point de solide appui, mais seulement 
le terrain mouvant des légendes. 

2. — La prétendue conversion d’Abgar V n'intéresse 
point directement l'Arménie; car ce roi ne fut point arme- 
nien. — La première de ces légendes est celle qui raconte les 
relations du roi d'Édesse Abgar avec Jésus-Christ. Elle s’est 
formée vers le milieu du troisième siècle autour des .événe- 
ments marquant l'introduction et le développement du chris- 
tianisme dans l’'Osrhoëène. Serait-il vrai qu'Abgar V Oukhäma 
(le Noir) ait eu un courrier ou un confident du nom d’Anan; 
serait-il vrai que celui-ci ait été dépêché vers le Christ, qu'il 
ait tracé le portrait du Sauveur; que, par l’ordre du divin 
Maitre, l’un de ses disciples, appelé Addée ou Thaddée, soit 
venu, après l’Ascension, guérir Abgar et évangéliser l'Os- 
rhoëne, tout cela n’intéresserait point directement les rois et le 
royaume d'Arménie. Car le prétendu correspondant du Christ 
est le fils de Manou III Saphloul ou l’Aristoloche, c'est-à-dire 
Abgar V Oukhâma, qui occupa le trône d'Édesse de l'an IV 
avant l'ère chrétienne à l’an VII, et de l'an XIII à l’an L, 
après un interrègne rempli par son frère Manou IV. Or, cet 
Abgar V est regardé comme arabe par Tacite et Pline; plus 
vraisemblablement encore, il était d’origine nabatéenne, 
comme en témoigne la désinence du nom de l’un de ses an- 
cêtres Aryou (2). 


(1) Suetonius, Duodecim Cæs., NII, éd. Didot, Vespas. 4; — sur S$S. Tho-, 


mas, etc., Origène, Exeges. in Genes.; Eusèbe, Hist. eccl., II, 1; — cf. Gürres, 
Zeischr. f. Wissensch. Theol., XXXI, 1888, 451; XXXIX, 1896, 444. 

(2) Cf. Rubens Duval, Hist. relig., pol., lit. d'Édesse, Journal asiat., 8° sér., 
XVII, Paris, 1891, 112, 113, 133; le même, Anc. littér. chrét., II, Littér. Syr., 
1907, Paris, p. %6; Tacite, éd. Didot, Ann., XII, 12 et 14. 
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3. — Envisagée en elle-même, la légende a confondu 
Abgar V le Noir avec Abgar IX le Grand. — Pour l'analyse 


des documents qui nous sont parvenus et la confrontation des 
anciens historiens, il est aisé de dégager le noyau autour 
duquel s’est formée la légende d'Abgar. On a confondu Abgar V 
Oukhâma avec Abgar IX, dit le Grand, qui régna seul de 
l’an 179 à l'an 214, et conjointement avec son fils Sévère 
Abgar, de l'an 214 à l'an 216. Abgar IX avait été emmené par 
l'empereur Sévère à Rome, où il avait reçu un accueil triom- 
phal. 

Ce fut après son retour à Édesse, vers l’an 206, qu'il se con- 
vertit officiellement au christianisme. Sa foi nouvelle se réflé- 
chit dans la législation d'Édesse qui interdit désormais aux 
prêtres de la déesse Taratha de se transformer en eunuques. 
Il semble bien qu'avant lui aucun des phylarques ou toparques 
d'Édesse ne fut chrétien : ses prédécesseurs, si l’on en juge par 
leurs monnaies, portaient encore sur leur tiare, arrondie au 
sommet, l'emblème païen formé du croissant lunaire et de 
trois étoiles (1). 

A. — Comment s'est formée la légende. Son élaboration 
et ses caractères dans Eusèbe, Léroubna, la version armé- 
nienne, Moïse de Khorène. — Formée à Édesse, la légende 
d'Addée se répandit vers l'orient comme vers l'occident. Eu- 
sèbe eut sous les yeux l’une des plus anciennes rédactions en 
langue syriaque. Son récit n’est manifestement qu’un résumé 
de son modèle, sauf qu’il rapporte intégralement la correspon- 
dance supposée entre Abgar et le Christ. On sent néanmoins 
qu'il exploite une composition relativement sobre, aujourd'hui 
disparue. Il avait probablement sous les yeux le texte primitif 
de Léroubna. Mais, aux siècles suivants, la légende se déve- 
loppa et se compliqua d'autres légendes. La Doctrine d'Addée, 
en langue syriaque, nous est parvenue sous une forme déjà 
amplifiée, qui contient, en dehors du récit transmis par Eu- 


(1) Cf. Dion, éd. Dindorf, LXXIX, 16, 3; Duval, Hist. d’'Édesse, 113-115, 206- 
221, 260; Littér. syr.3, p! %. Abgar IX punit par l’amputation de la main, la 
mutilation volontaire des prêtres de Taratha; Eusèbe, Præp. evang., VI, l0, 
Migne, XXI, 477; Voir Bardesane l’Astrologue, Le Livre des Lois des pays, par 
Nau, Paris, 1899; n. 56, p. 55; sur l’auteur of. l’Introduction. — Spicileg. de Cu- 
reton, p. 26; trad. franc. Langlois, I, 92; l’œuvre du Pseudo-Bardesane (?) re- 
monterait vers l'an 220: — Épiphane, Hæres., LVI, 1. 
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sèbe, plusieurs additions élaborées dans le cours du quatrième 
siècle. Même ainsi amplifiée, la légende, ou ce groupe de lé- 
gendes, trahissait nettement une origine édessénienne. Un 
peu plus tard, les versions arméniennes de ces légendes por- 
tent déjà l'empreinte d’un milieu nouveau et apparaissent mo- 
difiées. Enfin Moïse de Khorène achève de les accommoder à la 
nation arménienne. Faire la juste part qui est due à Moïse ne 
manque pas de difficultés. Cependant, même en tenant compte 
des versions des textes d'Eusèbe et du pseudo-Laboubna, déjà : 
faites avant Moïse, sous l'influence du milieu arménien, nous 
croyons que la dernière forme revêtue par la légende de 
Thäddée, en Arménie, fut achevée par le disert mais peu 
scrupuleux conteur. Si l’on analyse les éléments qu'il a mis en 
œuvre, on s'aperçoit que les Guerres des Juifs par Flavius 
Josèphe étaient l’une de ses principales sources. Mais il restait 
dans le règne des rois d'Arménie une large lacune, que Jo- 
sèphe ne remplissait pas. Depuis la mort d’Artavasde, trente 
ans avant l'ère chrétienne, son guide ne lui présentait aucun 
nom, jusqu'à celui de l’arsacide Tiridate, mis deux fois sur le 
trône arménien par les Parthes, l'an 51 et l'an 58, et que 
Néron couronna, en 68, roi d'Arménie (1). 

9. — Comment Moïse est arrivé à travestir Abgar 
Oukhäma en roi arménien ef à faire du disciple Addée 
l’apôtre de l'Arménie. — Moïse, ayant à cœur d'écrire une 
histoire complète, et du point de vue arménien, s’ingénia 
pour combler les lacunes de ses sources les plus autorisées. 
IH accommoda de son mieux à son sujet les chants populaires 
de ses compatriotes, certains passages de l'Histoire ecclésias- 
lique d'Eusèbe et la narration du syrien Laboubna. Cette 
dernière œuvre, composée sous sa forme première à Édesse 
vers le milieu du troisième siècle, avait reçu, au quatrième 
et au cinquième siècle, plusieurs additions; et, au temps de 
Moïse, sous une teinte arménienne surajoutée, elle était à peu 
près identique à l'œuvre syriaque publiée en 1876, sous le titre 
de Doctrine d’Addée (2). 


(1) Tacite, 6d. Didot, XIV, 26; XV, 29; XVI, 23; Dion, éd. Dindorf, LXIT, 
19-23; LIT, 1-8, surtout 4. : 

(2) Moïse deKh., II, 33; Eusèbe, /7, E., I, 13, Migne, XX, 120-129; IL, 1, p. 136; 
George Phillips, The doctrine of Addai the Aposlle, texte syriaque et tra- 
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Sous la main de l'historien de l'Arménie, ces nouveaux do- 
cuments devaient se plier et s'agencer sans trop d'efforts. De 
l'Osrhoëne, la foi avait sans doute rayonné assez tôt vers l'est : 
entre Édesse et l'Arménie la distance n'était pas grande. Bien 
longtemps avant Bar Hébræus, les alliances et les compéné- 
trations fréquentes entre Parthes, Perses, Édesséniens et Ar- 
méniens avaient justifié la réflexion suivante. du célèbre pa- 
triarche monophysite : « Parthes ou Perses, Parthes ou Édes- 
séniens, Parthes ou Arméniens, c'est tout un » (1). 

Les Édesséniens appelaient déjà leur ville « la fille des Par- 
thes ». Quelques inexactitudes d'interprétation, antérieures à 
Moïse, aidèrent celui-ci à travestir Abgar en roi arménien et 
Addée en àpôtre de l'Arménie. Abgar Oukhâma, que déjà 
Rufin, d’après une ancienne version d'Eusèbe, appelait fils 
d'Ouchania, et aussi Urbaniæ filius, acheva de se transfor- 
mer sous la plume des traducteurs arméniens de la version 
syrienne d'Eusèbe et de la Doctrine d’Addée ; ceux-ci le nommè- 
rent non plus Abgar Siav, le Noir, mais Abgar fils d’Arscham, 
l'Arsacide arménien. Cette dernière confusion fut elle-même 
d'autant plus facile que l’un des souverains d'Édesse, Ab- 
gar VII (109-116 après J.-C.), était fils d'Izat, membre colla- 
téral dés Arsacides d'Arménie; et Izat lui-même était fils de la 
reine d’Adiabène, Hélène; cette princesse, qui, convertie au 


duction anglaise, Londres, 1876; Langlois, Il, 317, Léroubna d’Édesse, Lettre 
dAbgar, traduction faite sur le texte arménien; Alishan, ZLabubnia, Lettre 
dAbgar, Venise, 1868, en arménien. Wetter, Die nationalen gesänge der allen 
Armenien, Theol. quart., 1894, ». 48 et suiv. — Marquart, Beilräge zur Gesch. 
und Sage v. Erän, ZDMG, XLIX (18%), p. 640, 646-659; Carrière, La légende 
d'Abgar, Paris, 1895; Gutschmid, Unters. üb. die Gesch. des Koenigsr. Osrhoene, 
Mém. de l’Acad. de S.-Pétersb., XXXV, n. 1, 1887. Correspondance entre Ab- 
gar et le Christ, Hantess Amsoreah, 1900, p. 266; S. Weber, p. 63. Décret jadis 
attribué au synode tenu par le pape Gélase [ (194?) et déclarant apocryphe la 
correspondance entre le Christ et Abgar, dans Mansi, VII, 152, 169-170, fin 
La légende est acceptée par Welte en 1842, Theol. quart. schr., Tüb, p. 347 
365; par l'abbé J. P. Martin, en 1888, Rev. des Sc. eccl., oct. nov. déc., et Bi- 
ckell, Zeülschr. f. K. Theol., p. 296 (1877); de même par Cureton, Phillips, Ali- 
shan, op. cit. — Le décret de Gélase n’est probablement pas de ce pape, mais il 
remonte cependant au premier tiers du vi° siècle, cf. ist. de Rome et des papes 
par Grisard S. J., 2 vol., trad. E.-G. Ledos, bibliothécaire à la Bibl, nat, Paris, 
1906, t. I, p. 298- 7299. Aux sources de Moïse, mentionnées ci-dessus, on à voulu 
ajouter la chronique de Jules Africain, ZDMG, 1886, 511 et suiv.; cela est pos- 


sible mais non démontré. : 
(1) Assemani, IV, Dissert. de Syr. Neslor., p. 125; Duval, Hist. d'Édesse, 115. 
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judaïsme, se fit faire à Jérusalem, du temps de l'empereur 
Claude, un superbe mausolée, est présentée par le fantaisiste 
Moïse comme chrétienne et comme épouse d'Abgar V; asser- 
tions inconciliables, non seulement avec le récit de Josèphe, 
mais avec la Doctrine d’Addée qui désigne, comme épouse 
d'Abgar, Schelmath fille de Meherdates (1). 

L'auteur édessénien Léroubna, auquel Moïse déclare avoir 

emprunté son récit, est identique au Laboubna dont le nom est 
placé en tête de la Doctrine d’Addée, le b du second ayant été, 
par suite d’une confusion bien compréhensible, changé en # 
dans la version arménienne. Dès lors, il a été facile de relever 
les additions ou les modifications que Moïse, et surtout ses 
devanciers arméniens, ont fait subir, soit au texte de Laboubna 
traduit par Eusèbe, soit au texte actuel du même Laboubna, 
texte enrichi au quatrième ou au cinquième siècle de la scène 
du portrait de Notre-Seigneur et de quelques autres épisodes. 
Mais la circonstance la plus saillante à relever, c'est que 
le disciple de Jésus-Christ, appelé Addée par Laboubna et 
Thaddée par Eusèbe, n'est point représenté par eux comme 
évangélisant l'Arménie. Chez ces deux auteurs, il ne dépasse 
même pas les frontières de la Mésopotamie et il meurt à Édesse. 
D'après Moïse, au contraire, et certaines interprétations ou 
sources arméniennes antérieures à ce dernier historien, Addée, 
après avoir évangélisé Édesse, va prêcher la foi et mourir en 
Arménie (2). 


(1) Moïse de Kh. I, 34; Josèphe, Antig.jud., XIV, xur, 3 à XX, n, 4 ; De Bello jud., 
1,13; Cureton, Notes, 144, 1, 7. En comparant l'Histoire de Moïse avec la Chro- 
nique dite de Denys de Tellmahré, on relèverait bien d’autres preuves de la con- 
fusion faite par le premier entre les personnages étrangers et les personnages 
arméniens. Ainsi, sous le règne de Paqouri (Pacorus, d’origine parthe, 34-29 
av.J.-C.), Denys signale l'expédition de ce prince et de son général Barzaphran 
contre la Syrie et la Palestine (Josèphe, loc. cit.). Au dire de Moïse, Barzaphran 
était prince de Rechdounc (II, 19). — Trad. armén. de l’Hist. eccl. d'Eusèbes 
éd. Dscharian, I, 13; trad. arm. de Laboubnia, Alischan, 4, 15. 

(2) Phillips, p. 36-47; Moïse de Khorène, II, 33, 34. Eusèbe place les événements 
qu'il raconte, à l’année 340 des Séleucides (29 de l'ère chrétienne); il appelle la 
maladie d’Abgar « grave et incurable »; il ne dit rien de l'épisode du portrait. 
L'auteur de à Doctrine d’Addée fixe à l'an 32 la correspondance d’Abgar avec le 
Christ; il ne caractérise par aucun nom spécial la maladie d’Abgar. La version 
arménienne éditée par Ennis, dans Langlois (1, 319), et plus complètement par 
Alishan, fait déjà sortir Thaddée d’Édesse pour évangéliser l'Orient (p. 45 dans 
Alishan; 525 dans Langlois). La Doctrine d’Addée et Moïse, parlent seulement 
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Moïse n'aime pas, selon son expression, « répéter toutes les 
circonstances que d'autres ont rapportées longtemps avant lui. 
Aussi semble-t-il compléter sans scrupule les légendes édes- 
séniennes, déjà modifiées en Arménie. Par exemple, Eusèbe 
raconte que Thaddée — c'est ainsi qu'il traduit le nom syrien 
Addée — fut envoyé par l'apôtre Thomas, après l’Ascension ; 
il logea, en arrivant à Édesse, chez Tobie fils de Tobie. L’au- 
teur de la Doctrine de Thaddée désigne ce Tobie comme un 
juif de Jérusalem. Moïse ajoute : « ce Tobie était un prince juif 
qu'on dit être de la race des Pakradouni: persécuté par Ar- 
scham, il resta fidèle à la religion juive jusqu’au moment où il 
devint chrétien ». 

6. — Suite du parallèle entre les textes d'origine édessé- 
mienne et les textes modifiés par: les milieux arméniens. Ici, 
on substitue un second Addé ou Atté à l'Aggée de la Doc- 
trine d’'Addée. 

A l'exemple de l’auteur de la Doctrine, Moïse nous raconte 
les faits et gestes des successeurs d’Addée, maïs avec de sin- 
gulières différences. Le premier nous dit qu’Addée (Addaï) con- 
vertit Agoée (Aggaï), fabricant pour le roi de chaines et de 
tiares de soie; il convertit aussi Palout, Abschelamä et Bar- 
samyà. Ces quatre convertis deviennent « les collaborateurs 
d'Addée ». Bientôt, le peuple devenu chrétien « s’assemble 
chaque jour pour entendre la lecture de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, du Diatessaron ». Quand Addée se sent gravement 
malade, « il convoque son peuple et ordonne Aggée comme 
directeur et gouverneur de son Église, lediacre Palout reçoit la 
prêtrise et le scribe Abschelamä le diaconat. D’après l'auteur de 


du portrait du Christ qu’aurait peint Hannan envoyé d’Abgar. Plus tard, la trame 
de la légende se poursuit. On raconte que Jésus-Christ ayant appliqué la toile du 
peintre sur son visage, y laissa l'empreinte de ses traits (Jean Damascène (+ 760), 
Expositio avcurata Fidei orthodoxæ, IV, 16, Migne, P. G., XLIV, 1173; — Tesli- 
monia pro imaginibus, XLIV, 1261). Dans deux manuscrits contenant les Actes 
de Thaddée (codd. paris. 548 de la Bibl. nation., xr° siècle, et Vindobon., de 
Vienne XLV, du 1x siècle), c’est sur un linge que le Christ imprime ses traits 
adorables (cf. Tixeront, p. 53). On a dit qu'un passage de la Géographie attri- 
buée à Moïse de Khorène marque la transition entre le portrait peint par Hannan 
et celui peint par le Sauveur. Saint-Martin, Mém., II, 369. Mais ce passage semble 
apocryphe; il est omis dans l’éd. du P. A. Soukry, Venise, 1881. — La maladie 
d'Abgar, d’abord non désignée d’un nom spécial, fut plus tard appelée lèpre 
(Codex Vindob. ; et Cedrenus, Compend. Hist., Migne, P.G., CXXI, 344. 
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la Doctrine, Aggée poursuivit dans l'Osrhoène l'œuvre d'évan- 
gélisation et d'organisation ecclésiastique commencée par son 
maître. Mais il eut les jambes brisées par l’ordre de l'un des 
fils d'Abgar qui avait succédé à son père. Sa mort fut Si 
prompte, qu'il n'eut pas le temps d'imposer les mains à Palout. 


Celui-ci alla recevoir l'imposition des mains de l'évêque d'An- 


tioche, Sérapion. « Cette imposition des mains, poursuit la 
Doctrine d'Addée, Sérapion l'avait reçue de Zéphirin évêque 
de Rome, successeur dans le sacerdoce de Simon-Pierre. 
Celui-ci, auquel Jésus-Christ lui-même avait imposé les mains, 
avait été évêque de Rome pendant 25 ans ». 

Inutile d'observer que l’origine apocryphe de ce document se 
trahit par la mention du Diatesseron, composé par Tatien entre 
l'an 150 et 170 de l’ère chrétienne; l’auteur de la lettre d’Abgar 
en révèle aussi la provenance tardive, en citant textuellement 
la réponse de N.-$. aux envoyés de saint Jean-Baptiste : « Tu 
fais voir les aveugles, marcher les boiteux, tu purifies les 
lépreux » (Matth., x1, 5; Luc, vu, 22). Certains noms géogra- 
phiques laissent eux-mêmes deviner l’époque où s’est formée Ja 
légende. Au dire de l'auteur de la Doctrine, Abgar avait 
envoyé une ambassade vers Sabinus, à Éleuthérapolis en Pales- 
tine; or, le nom d’Éleuthérapolis remonte vers l'an 200, sous 
Septime Sévère (1). 

C'est surtout dans l’histoire des successeurs d'Addée que se 
manifeste la déformation subie par la légende édessénienne 
dans les milieux arméniens. La version arménienne, que Moïse 
avait sans doute sous les yeux, fait sortir d'Édesse Addée pour 
évangéliser l'Orient. L'auteur de la version, toutefois, tradui- 
sit certainement une composition édessénienne, car Édesse est 
signalée « comme la métropole de tous les pays du côté de 
l'Orient » (Langlois, p. 325 a). Cependant, le traducteur armé- 
nien substitue déjà le nom d'Addé ou Atté à Aggée. Atté est 
ordonné évêque par Addée, près de partir pour la Mésopo- 
tamie orientale. Un autre écrit apocryphe : la Doctrine des 
Apôtres, observe qu'Aggée ordonna des évêques pour les As- 
syriens, les Arméniens, etc... (2). 

Comme la Doctrine d’Addée le raconte d’Aggée, la version 


(1) Burkitt, Early eastern christianity, London, 1904, p: LA. 
(2) Cureton, Anc, syr. doc., p. 34 de la trad. 


nés 


Le 
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arménienne dit qu'Atté (Adé) eut les jambes brisées et mourut 
par l’ordre d'un fils et successeur d’Abgar. La même version 
fraie encore la voie à Moïse en notant qu'Addée, le maitre 
d'Atté, « mourut aussi en martyr, de la main des impies habi- 
tant du côté de l'Orient ». — Ce qu'il y avait encore d'indé- 
terminé dans cette version, Moïse, interprétant les traditions 
populaires arméniennes, va le préciser (1). 

7. — Martyre d'Addée et d'Atté précisé par Moïse; 
Sanadrough et les légendes de Thaddée et de Barthélemy ; 
noyau historique ; origine et dates de leurs développements. 
— Après avoir rappelé, sur la foi d'écrits antérieurs, le martyre 
d'Addée à Schaverschan (Ardaz), celui de la fille du roi, San- 
toukhd, tous les deux tués par l'ordre de Sanadrough, et le 
martyre d'Atté à Édesse, auquel, dit-il, le fils d'Abgar fit 
couper les jambes, Moïse ajoute : Vint ensuite en Arménie 
l'apôtre Barthélemy, martyrisé chez nous, en la ville d'Arépan, 
(IT, 34). Puis, il poursuit l’histoire de Sanadrough, fils de la 
sœur d'Abgar et devenu seul héritier de son oncle. 

La légende arménienne de saint Barthélemy donne aussi le 
nom de Sanadrough au neveu d'Abgar. Il est très vraisemblable 
qu'ici, encore, Moïse a trouvé autour de lui quelques faits à 
moitié légendaires et à moitié historiques, et qu’il les a, sinon 
travaillés, au moins interprétés comme il le fallait pour en 
former la trame de son Histoire (2). 


(1) I n’est donc pas tout à fait exact de dire qu’ « un ms. du 1xe siècle, le ms. 
addit. 14601 du Musée britannique (dans nc. syr. doc. de Cureton, p. 109, IV; 
Wright, catal. II, 788), serait le premier à faire d’Addaï un martyr » (Tixeront, 
p. 65). Le passage cité par Cureton contient néanmoins une intéressante indi- 
cation : Addée aurait été tué par Sévère, fils d'Abgar, à Aghel Hasnà, en Sophène. 
Or, nous savons, d'autre part, qu'un fils d’'Abgar IX, qui régna deux ans avec 
lui, avait reçu le nom de Sévère, en mémoire de l’empereur de même nom ; et 
nous savons aussi qu'il fut, au dire de Dion Cassius, taxé de cruauté, à cause de 
la rigueur excessive avec laquelle il introduisit à Édesse les mœurs romaines 
(Dion, éd. Dindorf, LXXVII, 12, note ms. V). D’après la Doctrine d'Addée, Aggée 
successeur d’Addée ayant refusé de faire un diadème païen pour Manou, fils 
d’Abgar, le prince idolâtre lui fit briser les jambes (trad. Phillips, p. 49-50). 

(2) Sanadrough est un personnage à la fois historique et légendaire. Par un 
procédé qui lui est trop habituel, Moïse l’arrache à l’époque où il a vécu pour 
le transporter au premier siècle de l’ère chrétienne. On peut aller plus loin, et 
supposer comme probable que ce personnage est le Sanadrough mentionné 
comme roi d'Arménie dans la liste de Mar Abas, et qui régna de l’an 166 à l'an 
200 (?). Il aurait ainsi été le prédécesseur immédiat du roi appelé par les Armé- 
niens Valarsace, que Caracalla attira traîtreusement dans son camp, comme il 
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Moïse a donc, et d'une manière assez souvent fantaisiste, 
accommodé à son sujet les documents, histoires ou légendes, 
qu'il avait sous les yeux. Ces documents, il les a parfois com- 
binés et modifiés à l'encontre de la vérité; il ne les a certai- 
nement pas inventés de toutes pièces. Il est seulement diffi- 
cile de savoir s’il existait avant lui, indépendante de la légende 
d'Édesse, quelque tradition arménienne, sur l’évangélisation de 
l'Arménie dès les temps apostoliques. Quelques auteurs ont 
admis l'existence d’une légende arménienne de saint Thaddée, 
qui n'aurait point sa source dans la légende syrienne de saint 
Addée (1). 

L'opinion cependant qui se confirme de plus en plus, c'est 
que la légende arménienne concernant saint Thaddée s'est 
développée de la fin du 11° à la fin du v‘ siècle, et s’est greffée 
sur la légende édessénienne de saint Addée. On peut donc 
admettre que le livre des prédications de saint Thaddée 
était connu en Arménie au commencement du v° siècle, sans 
pouvoir en conclure avec quelque certitude à l’origine apos- 


venait de le faire pour Abgar X (Dion, LXXV, 1,9, 6; LXX VII, 12, 1-3; Duval, 
H. d'Édesse, p. 221; Gutschmid, XT. Schr., II, 323; Marquart, ZDMG, XLIX, 
648-650 ; Faustus, IV, 24). — Il est moins naturel que Moïse ait eu en vue le Sana- 
drough qui lutta un moment contre Trajan, et qui était fils de l’arsacide Meher- 
dates et neveu du roi parthe Khosroës. Car le Sanadrough qui vécut à la fin du 
second siècle est resté le plus fameux dans les annales arméniennes (Faustus, 
IV, 24); et, d’ailleurs, son règne est, par la date, le plus rapproché .des événe- 
ments qui se sont accomplis sous Abgar IX. Il fut, semble-t-il, introduit en 
Arménie par les Romains. Ceux-ci ravagèrent Artaxata et fondèrent, vers 
l'an 163, la nouvelle capitale arménienne de Nor-Khalakh, appelée plus tard 
Valarsabad, du nom de Valarsace, qui établit là sa cour. Mais il se peut bien 
que Valarsace ait siégé quelque temps à Nisibe, jusque vers l’année 196 ; époque 
où les Romains, maîtres de la Mésopotamie, firent de Nisibe la capitale de cette 
province (Moïse, II, 13 et 36; Faustus, IV, 14; Marquart, ZDMG, XLIX, 650). 
Artaban Il, vers l'an 35 après J.-C., avait détaché de l'Arménie Nisibe qui en 
faisait partie et l’avait donnée à Izat d'Adiabène (Josèphe, Antig. jud., éd. Didot, 
XX, 111, 3). 

(1) Cf. Dashian, Zur Abgarsage, WZKM (1890), 19, 25, 190 et 26-30, 36, du tirage 
à part. Ce savant suppose que le traducteur arménien de la Doctrine d’Addée 
avait sous les yeux un texte différent du texte syriaque actuel, p. 46-49 du tirage 
à part; — Sopherk Haikakankh, VIT, 10, sur le martyre de saint Thaddée; Ca- 
tergian, Les liturgies chez les Arméniens, en arménien, Vienne, 1897, p. 70; S. 
Weber, p.72etsuiv.; la Katholische Kirche in Armenien de S. Weber (Fribourg- 
en-Brisgau, 1903), qui décrit l’organisation et l’action de l’Église arménienne jus- 
qu’à la fin du v° siècle, nous a été très utile par ses nombreuses et précieuses 
indications. Nous citons d’après le docteur Weber quelques travaux contem- 
porains qu’il était impossible de nous procurer. 


ÉTUDE. SUR LA CONVERSION DE L'ARMÉNIE. 33 


tolique de l'Église arménienne. Il est évident que le Thaddée 
arménien est le Thaddée dont parle Eusèbe, l'Addée de la lé- 
gende d'Édesse. Or, des plus anciens documents, qui sont de 
source syrienne, il résulte que cet Addée n’a pas été martyr 
et qu'il est mort à Édesse (1). Ce missionnaire, d'après la 
Doctrine d'Addée, était originaire de Panéas ou Césarée de 
Philippe en Palestine; il fut probablement le premier évêque 
d'Édesse, au plus tard vers 150 (? ); mais il serait témé- 
raire de le regarder comme le premier missionnaire qui ait 
prêché la foi à Édesse. Qu'il ait aussi porté l’évangile en Ar- 
ménie, vers l’an 160, cela est non pas certain, mais vraisem- 
blable. Cette hypothèse permet d'expliquer beaucoup plus aisé- 
ment les profondes modifications subies par la légende 
syrienne dans les milieux arméniens. Dès lors, on est moins 
embarrassé pour donner à la légende une base et un cadre 
historiques. Le roi de Perse, en effet, Ardaschès et son jeune 
fils (?) le prétendu roi d’Assyrie, Nerseh, avec lesquels Abg'ar V, 
au dire de Moïse, aurait échangé des lettres, peuvent bien 
s'identifier, le premier avec Ardeschir I (+ 242) et le second 
avec Narsès, qui régna en Perse de l’an 294 à l’an 303. 

La légende arménienne a donc pu se développer dès le 
début du 1v° siècle. Aussi ne doit-on pas être surpris de la 
rencontrer dans Faustus, qui nomme le trône de l'arche- 
vêque arménien le siège de saint Thaddée et attribue à 
Sanadrough le meurtre de cet apôtre (2). On n’a point prouvé 
que ces passages fussent interpolés. Mais les affirmations de 
Fauste indiquent seulement qu'un peu après le milieu du 
iv° siècle, la légende avait déjà cours, et, qu’elle projetait vers 
les temps apostoliques la prédication et la morten Arménie 
d’un missionnaire appelé Thaddée. 

La légende de saint Barthélemy repose-t-elle sur une base 
historique plus ancienne? Il semble que non. Jusqu'au temps 
de Jean Catholicos, trois historiens seulement font allusion 


(1) Tixeront, op. cit., p. 66; Phillips, p. 39-46; Cureton, p. 20-21 des Anc. syr. 
4 Faustus, IL, 1, 12, 14; IV, 3 3. L'’authenticité de ce texte est défendue par 
Schmid, Zeütschr. f. armen. Philol. (101), 1, 67, et Gelzer, Realencycl., Il, 74: 
elle est attaquée par Carrière, cap. 1, Menevishian, HA. (1896), 174; ef. Weber, p. 
74. Les versions d’Agathange : arménienne, RHÉEAUER arabe, se taisent sur Thaddée. 
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à la venue de Barthélemy en Arménie ; et ces historiens ont 
peu d'autorité; c'est Léroubna, interprété par Moïse de Khorène, 
et l'œuvre de celui-ci est probablement du vi siècle; c'est 
l'auteur de la Vie de Nersès, qui a puisé dans Agathange et 
surtout dans Fauste, et dont les additions ne peuvent être an- 
térieures à la seconde moitié du v° siècle. Enfin, c'est Zenob 
de Glag, un apocryphe dont l'œuvre, un tissu de légendes ou 
simple copie de Moïse, est du vin siècle (1). 

$ 8. Vers l'an 150 au plus tard, le christianisme devait 
avoir pénétré à Édesse et, vraisemblablement bientôt après, 


(1) Cf. Môsinger, Viba et martyrium s. Barthol., Salisburgi, 1877. Moïse de 
Kh., 1, 330; L'auteur de la Vie de Nersès, Langlois, II, 27; Zenob de Glag, Lan- 
glois, [, 337, 338. — D’après la légende arménienne, saint Barthélemy serait venu 
dans la région de Gothn (province du Vasbouragan) la 29° année du règne de 
Sanadrough; il aurait ensuite évangélisé les districts de Her et Zarevand (Môsin- 
ger, 1; SA, XIX, 24); enfin, avec la sœur du roi et d’autres chrétiens convertis 
par lui, Barthélemy aurait été martyrisé par Sanadrough, dans une bourgade 
appelée tantôt Urbanopolis, tantôt Arevban, ou encore Albanopolis, villes qu’on 
a essayé d'identifier avec Erovantachad (joie d’'Erovant), ville située près de 
l'Araxe et vis-à-vis de l'Akhouréan, dans la province d’Ararad et le district d’Ar- 
scharounig, appelé plus tard Erasxaior (Hübschmann, Die œltarm. Orisn., p. 426, 
424, 407, 363; Môsinger, 16, 25; 57; Lipsius, Die Apok. Apostelg. und Apostelleg., 


Brunswick, 1883, II, 58, 100, etc.; Weber, 74 et suiv. Gelzer, Realencycl. 3, II, 75. : 


On cite aussi, dans l’Isaurie cilicienne, près de Séleucie, une bourgade Orba, 
Urba, Urbanopolis. Voir H.Grégoire, Saints Jumeauæet Dieux cavaliers, Paris, 1905). 
On peut admettre avec Gelzer et d’autres critiques modernes que la légende de 
Barthélemy était déjà reçue en Arménie, assez longtemps avant qu’elle fût 
exploitée par Moïse de Khorène. Cette conclusion semble autorisée par les témoi- 
gnages analogues de plusieurs anciens historiens syriens, grecs et latins, qui 
placent dans l'Asie antérieure le martyre de saint Barthélemy. Is différent toute- 
fois sur lelieu du martyre, et le nom du roi quiles fit mettre à mort. Les Latins 
appellent ce roi parfois Astyage, les Grecs Astrege. Il est aussi fait mention de 
Polymius, Ce dernier nous évoque naturellement celui de Polémon Il, roi du 
Pont; le nom d’Astyagès fait lui-même songer au fils de Polémon, Zénon, pro- 
clamé roi d'Arménie sous le nom d’Artaxias III ou Ardaschès (Tac., Ann., Il, 
06; VI, 31). Cette dernière synonymie se vérifierait encore, avec un peu plus de 
vraisemblance, en faveur du Parthe Tiridate, qui fut couronné roi d'Arménie 
par Néron et recut aussi de ses sujets le nom d’Ardaschès (Marquart, ZDMG, 
1895, p. 653; Weber, 79). Les origines de la tradition arménienne du martyre de 
saint Barthélemy peuvent donc, à la rigueur, être aussi anciennes que celle de 


Saint Thaddée; quant à prouver par cette tradition lorigine apostolique de 


l'Église arménienne ou sa fondation par Bar thélemy, c’est une hypothèse que nul 
texte des premiers sièclesne permet d'affirmer positivement. — On ne peut raison- 
nablement attribuer plusde valeur à la légende qui donne pour premiers succes- 


“seurs à Barthélemy le perse Gomsi et Babylas, ni à celle qui nous montre ailleurs 


Thaddée imposant les mains à Zacharias et Le transmettant son siège (Dashian, 
HA, 1891, p. 247; Sarkisean, Agathange, 184). 
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en Arménie, par Édesse, Mélitène ef Césarée. — Un Thaddée, 
avons-nous dit, évangélisa très vraisemblablement Édesse vers 
l'an 150. D'après la Doctrine d'Addée, Aggée, auquel Moïse 
de Khorène donne le nom de Affé ou Addé, futle successeur 
d'Addée ou Thaddée et le prédécesseur immédiat de Palout 
sur le siège d'Édesse. Dans la Doctrine. des Apôtres qui re- 
monte à la seconde moitié du 1v° siècle, il est raconté qu'Aggée 
ordonna cles évêques pour les Arméniens, etc. Autant qu'on 
peut faire fond sur ce texte, il est permis d’en inférer, comme 
assez probable, qu'Addée, soit par lui-même, soit par ses dis- 
ciples, annonça l'Évangile aux Arméniens, Sa mort à Édesse 
ne s'opposerait point à cet apostolat (1). La Doctrine d'Addée 
dit même que la Mésopotamie et toutes les régions environ- 
nantes reçurent son enseignement avec amour (p. 33). 

Bien des indices d’ailleurs viennent corroborer la vraisem- 
blance de notre hypothèse. D'abord, il est certain que, vers l’an 
150, le christianisme avait pénétré dans Édesse. A cette époque, 
en effet, paraissait à Édesse, semble-t-il, la version syriaque 
des Écritures, la Peschitto, probablement l’œuvre de Juifs con- 
vertis (2). Un peu plus tard, entre les années 152 et 170, 
Tatien revenait de Rome en Mésopotamie, sa patrie, et il com- 
posait, peut-être à Édesse même, la concordance des évangiles, 
appelée Diatessaron. Cet auteur, signalé comme hérétique, eût- 
il songé à répandre son livre, s’il n’eût vécu parmi des chré- 
tiens’ D'ailleurs, vers l’an 190, plusieurs hérésies, telles que 


(1) Trad. Phillips, 39-50; La Doctrine des Apôtres, Cureton, Anc. syr. Doc., p. 
34: La Doctrine d’'Addée, p. 33 et 35, dit moins nettement que beaucoup d'habi- 
tants des régions orientales et des pays soumis aux Romains furent ordonnés 


‘prêtres par Addée et portèrent l’'évangile dans leur contrée. La traduction ar- 


ménienne est déjà plus explicite. 

(2) D’après Burkitt, Early easlern christianity, Lecture I, The Bible in syriac, 
la traduction syriaque de l'Ancien Testament avait été faite à Édesse, mais par 
des Juifs. Plus tard, vers lan 200, pendant l’épiscopat de l'évêque Palout, uni à 
Antioche et à Rome, la version de l'Ancien Testament aurait été revisée d’après 
celle des Septante; et alors seulement, aurait paru la plus ancienne version syria- 
que du Nouveau Testament. Quant à la Peschitto proprement dite, pour le Nou- 
veau Testament, elle ne serait pas antérieure à Rabbüla, évêque catholique 
d'Édesse, 411-435. Mais d’autres auteurs attribuent à des Juifs convertis et vers 
le milieu du u° siècle, la composition de la Peschitto. Duval, Hist. d'Édesse, 261- 
263; Litlér. syr. 3, p. 27 et suiv.; on sait que, depuis plus d’un siècle, il y avait 
de noie en Mésopotamie; telle, PRAemnIe lareine d'Adiabène. Josèphe, 
Antiqg. jud., XV, 1, 1-2; XX, n, 4. Faustus, IV, 5. 
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le marcionisme et le gnosticisme de Bardesane (154-222) et de 
Valentin, déchiraient déjà la chrétienté édessénienne; les Bar- 
desanites plus ou moins teintés de docétisme, voyant l'évêque 
Palout unir étroitement son Église à Antioche et à Rome, com- 
mençaient à donner le surnom de Paloutiens aux catholiques. 
Ceux-ci étaient déjà répandus à travers l'Osrhoène; car plu- 


sieurs communautés chrétiennes catholiques venaient d’affir= 


mer leur accord avec le pape Victor (189-199) sur la question de 
la Pàque (1). C’est probablement l'Église paloutienne ou ortho- 
doxe d'Édesse, qui, vers 201, fut détruite par une inondation 
du fleuve appelé le Daisan ou le Sauteur (2). 

N'était-il pas naturel que la foi ainsi officiellement établie à 


(1) Eusèbe, Æ. E., V, 23. Les termes de l'historien laissent entendre qu'il y | 


avait, non seulement plusieurs communautés, xapotriu, mais plusieurs évêques 
dans l’'Osrhoène. Toutefois, la liste des évêques d’Édesse donnée par Michel le 
Syrien (Chabot, VI, 6) est fausse, comme l'indique l’Oriens christianus, 1901, p. 
190. Avec Burkitt (Zarly eastern christ., p. 34-36), on peut admettre comme vrai- 
semblable la succession suivante : Addée, Izani, Hystasp, Aqai, Palout, Abscha- 
lamâ, Barsamyà. Le professeur de Cambridge suppose qu'Addée introduisit vers 
Van 135 le christianisme à Edesse. Il pense que Izani, dans la liste de Michel, est 
le même que Aggaï ou Aggée (ce dernier ne serait-il pas plus justement identique 
à Aqaï, sauf qu'il est placé trop loin d'Addai?). Burkitt regarde aussi comme 
empruntés à d'anciennes sources, et dignes de foi, les faits suivants, rapportés 
par Michel, que Bardesane aurait été converti, baptisé et ordonné diacre par 
Hystasp, successeur de Izani, vers l'an 179, et que, plus tard, Bardesane, repris 
pour ses erreurs par Aqai successeur de Hystasp, aurait refusé de les abjurer et 
aurait été excommunié (Michel, éd. cit., p. 110). 

Palout, et après lui, Abschalamà et Barsamyà, le contemporain du pape Fa- 
bien (236-250), commencèrentune nouvelle série d’évêques, en ce sens qu’ils furent 
plus directement unis et soumis au siège d'Antioche et à celui de Rome. Si on 
réfléchit sur l'orientation entièrement catholique de l’Église d’Édesse sous Pa- 
lout, sur la consécration de cet évêque par Sérapion d’Antioche (189-209) et si 
l’on rapproche ces deux faits du séjour prolongé d’Abgar IX à Rome, qui précéda 
de bien peu l'attitude nouvelle de l’Église d'Édesse, on n’est pas seulement porté 
à admettre une relation épistolaire entre le toparque d'Édesse et le pape Eleuthère 
(177-192 ?); on soupçonne, en outre, des rapports entre Abgar IX et le pape 
Zéphyrin (202-218). Cf. Eusèbe, Chron., 2234-5; Migne, P. G., XIX, 570; Harnack, 

Abhandl., dans # Sitzungsber. de l'Acad. de Berlin, 1904, p. 909 et suiv. —Harnack 
(Texle u.unters., I, 212) place le séjour de Tatien en Mésopotamie, entrel’année 152 
et 165. — Sur le AT à Édesse, Eusèbe, Æ. E. » IV, 29 et 30 ; Migne, XX, 493; 

Prépar. évang., VI,:10, 46; Chron. édess. dans Assémani, 1, 389, n. V. Epiph., 
Haæres, NI, 1; Hippolyte: Philosophumena, VII, Bardesane y est appelé armé- 
nien; à tort Ne doute, : puisqu il était syrien. Ce qualificatif pourrait cepen- 
dant confirmer le récit de Moïse de Khorène, d’après lequel Bardesane serait 
venu prècher en Arménie contre le culte païen (Moïse écrit Partadzan, Il, 66). 


(2) Chron. édess., Assémani, I, 390-392. Le Sauteur est la traduction du nom 


grec Skirt. : 
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Édesse rayonnât vers l’est et-le nord-est, c’est-à-dire vers l'Ar- 
ménie, signalée dans les Écritures comme le second berceau du 
genre humain? 

On peut donc raisonnablement supposer que, vers la fin du 
second siècle, l'évangile fut prêché en Arménie par des mis- 
sionnaires syriens venus d'Édesse. Cette conclusion ne paraîtra 
point excessive, car, vers 222, un disciple de Bardesane, nommé 
Philippe, affirmera que la foi et les mœurs chrétiennes ont 
pénétré chez les Mèdes, les Parthes, les Perses, les Bactriens, 
les Gèles, jusque dans les provinces orientales de la Perse, bien 
au delà, par conséquent, de l'Arménie, et ces peuples, comme 
l'observe Sozomène, semblent avoir connu l'évangile par suite 
de leurs relations avec l'Osrhoène et l'Arménie (H. E!., II, 8). 

Il n'est pas moins probable qu'à cette époque d’autres mis- 
sionnaires venus soit de Césarée, soit de Mélitène, soit même du 
Pont, avaient déjà franchi les limites qui les séparaïent de l'Ar- 
ménie. Encore que ce ne soit qu'une hypothèse, il est difficile 
de ne pas l’admettre, quand on lit la lettre si suggestive de Pline 
le Jeune à Trajan (1). Dans cette lettre, écrite de 111 à 113, 
Pline informe l'empereur que, dans le Pont et la Bithynie, 
beaucoup de personnes de l’un et l’autre sexe, de tout âge, de 
tout rang, de toute condition, sont devenues chrétiennes; il 
ajoute qu'un peu auparavant les chrétiens étaient nombreux, au 
point de rendre presque déserts les temples païens et de laisser 
sans acheteurs les victimes engraissées pour les sacrifices. Ces 
faits, le gouverneur les avait sans doute constatés, surtout dans 
la région d'où il écrivait. Or, il semble bien, si on en juge par 
les lettres de la même époque, qu'il se trouvait alors à l’est du 
Pont, peut-être vers Amasia, et plus probablement vers Amisos 
(Samsoun). 

(1) Cf. Eusèbe, IV, 3; V, 5-7; VIII, 6, 8; Dialogue du disciple de Bardesane, 
Philippe, sur es Lois des Nations, dans Spicileg. syr. de Cureton, p. 51, et Nau, 
Bardesane l'Astroloque, Le livre des Lois des Pays, Paris, 1899; texte syr. et 
trad. franc., n. 56 et 57, p. 55 de la trad., voir en tête l'intéressante étude sur 
Bardesane. Eusèbe, Præpar.evang., VI, 10, 46; lettre de Pline, éd. Didot, £p., 
lib. X, 97; elle semble écrite de la partie orientale du gouvernement de Pline, 
très vraisemblablement d’Amisos (Samsoun) ou d’Amasia. Cf. Harnack, Mission ?, 
II, Die Verbreitung (1906), p. 197. Harnack opine pour Amastris ou Amasia; 
L. Duchesne pour Amisos, Hist, anc. de l'Eglise ?, t. I, p. 435. — En réalité, la 
lettre 93 qui précède semble avoir été écrite d’Amisos; la lettre 99 qui suit, 
semble venir d'Amastris. 
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Dans ces conditions, étant données les relations entre les 
habitants du Pont et de l'Arménie, comment la foi ne se fût- 
elle pas propagée du côté de Sébaste et de la Grande-Arménie? 
L'union de l'empire avec l'Arménie aplanissait la voie aux mis- 
sionnaires. C'était l'époque où le trône arménien était occupé 
par le fils de Pacorus, Axidarès (Ardaschès Artaxias?). Peu 


après, l'Arménie devenait province romaine, et le prétendant 


Sanadrough, fils de Méherdates, était battu et tué. 

On s’expliquerait ainsi que le roi et les prêtres paiens se 
soient vite émus des progrès du christianisme, et l’on pourrait 
admettre comme bien vraisemblable le martyre de l’Ascète 
 Soukias et de ses compagnons, que l’hagiographie arménienne 
place vers 107 (?). Venus de la cour des Alains avec la reine 
Sathinig, ils auraient été favorablement écoutés par Ardaschès 
(Tiridate-Artaxias); mais la reine, fanatique dévote d’Astlig, 
aurait refusé de les entendre; et ses fils les auraient fait 
mourir. 

On s’expliquerait, à plus forte raison, que le successeur d’Ar- 
daschès, nommé Artavasde par les Arméniens, ait pu mettre à 
mort les Osguians sur le mont Nbat (Niphatès), dans le district 
de Pakrevant (1). Cependant, le vraisemblable peut n'être point 
vrai; et aucun document précis, à l’abri de toute suspicion, ne 
permet d'affirmer qu’il y ait eu en Arménie, avant la fin du 
second siècle, une église chrétienne organisée. 

Rien ne prouve que saint Athanase vise l’époque de Trajan, 
ou même les règnes des premiers successeurs de ce prince, 
quand il s’écrie : C'est le triomphe du Christ d'avoir soumis à 
ses lois des pays impénétrables, comme celui de l'Arménie, 
dont les habitants étaient toujours en état de guerre (2). On ne 
peut, sans plus, conclure ici à une évangélisation de l'Arménie 
avant la fin du second siècle, attendu que l’œuvre de l’illustre 
docteur n’est pas antérieure à l’an 318. 


En résumé, l'évangélisation de l'Arménie apparaît comme . 


une simple hypothèse pour le premier siècle; mais l'hypothèse 
devient de plus en plus probable à mesure qu'on avance dans 


à (1) S. 27., XIX, 34, 35, 59; Jean Catholicos, trad. S. Martin, p. 29'et 30, p. 55 et 
26 de son texte; Th. Ardzrouni, I, $ 7, dans Brosset. 


(2) Sur l'Incarnation, 51. Migne, P. G., XX, 188. Bardenhewer 1, Patrol., 235. 


…. 
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le second; elle se pose à nos yeux comme un fait à peu près 
incontestable vers les années 190-195. Tértullien, en effet, dans 
son traité contre les Juifs, composé vers l’année 200, range 
l'Arménie parmi les contrées qui, avec la Perse, la Médie, la 
Phrygie et la Cappadoce, renferme des chrétiens (1). Quelle 
était ici la source d'informations de l’éloquent apologiste? Se 
faisait-il l'écho de quelque correspondant de l'Asie Mineure? Ou 
reproduisait-il simplement une version des Actes des Apôtres, 
semblable à celle que saint Augustin aura sous les yeux, et 
dans laquelle des Arméniens étaient compris parmi les témoins 
des miracles opérés à Jérusalem, le jour de la Pentecôte (2)? 
Cette seconde supposition est la plus vraisemblable; mais elle 
corrobore plutôt notre conclusion; car elle tend à reculer vers 
le milieu du premier siècle la première évangélisation de l’Ar- 
ménie, et la fin du second siècle n’est à nos yeux que la dernière 
limite fixée par cette évangélisation. Mais ici, nous sommes sur 
le terrain de la certitude ; nous l’avons déjà dit : si Bardesane 
passe pour Arménien aux yeux de l’auteur des Philosophu- 
mena, si Moïse raconte que ce personnage combattit le paga- 
nisme en Arménie, c'est qu'apparemment Bardesane fit du 
prosélytisme parmi les Arméniens. Au reste, ce qui peut sem- 
bler. encore trop vague dans ces témoignages est précisé et 
corroboré par le texte du disciple de Bardesane, Philippe (?). Ce 
dernier, nous l’avons vu, parle de la salutaire influence exercée 
par le christianisme sur les mœurs de plusieurs peuples asia- 
tiques, par exemple sur les Gèles, habitant au sud-ouest de la 
mer Caspienne, dans le Ghilan actuel, et sur les Bactriens, 
vivant bien au delà de la mer Caspienne. Or, se peut-il que 


les missionnaires syriens, grecs ou romains, qui avaient porté 


la foi chrétienne dans ces régions, ne l’eussent point prêchée 
en passant à travers l'Arménie, leur chemin naturel? Cet ordre 
était dans la logique des choses ; et Sozomène l'avait bien com- 
pris, quand il disait que la foi chrétienne devait avoir été intro- 
duite chez les Perses, à la suite de leurs relations avec l'Os- 
rhoëène et l'Arménie (3). ù 

Ç 9. Persécutions probables sous Sanadrough, Valar- 

(1) Ch. 7. Migne, P. L., IL, n. 610. Bardenhewer, Patrol., 185. 


(2) Act. apost., I, 19; Aug., Contra ep. Manich., c. 9; Migne, P. L., XLII, 179. 
(3) Eusèbe, Præp. evang., VI, 10, 46; Sozom., H.E., II, 8. 
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sace et Chosroës, princes dont l'histoire ne sera d'ailleurs 
jamais bien connue. — Il est donc très probable qu il y avait 
des chrétiens en Arménie au début du troisième siècle; et, 
puisque par la lettre de Tertullien à Scapula (Bardenhewer?, 
p. 160), écrite vers l'an 212, nous connaissons les persécutions 
exercées contre les chrétiens en Cappadoce, ne sommes-nous 
pas fondés à supposer que des chrétiens arméniens purent aussi 
être tourmentés dans le même temps, soit par un Sanadrough, 
soit par quelque autre prince indigène? Que le fils de Sana- 
drough, Valarsace, ait été cruel pour les chrétiens, cela est vrai- 
semblable. Au témoignage de Moïse (IT, 66), ce prince était fort 
dévot au dieu national Amanor; et il avait élevé près du temyle 
de Pacavan un bâtiment, destiné à héberger les pèlerins venus 
pour la fête de Navassart. 

Le même soupçon de cruauté envers les chrétiens plane sur 
le fils de Valarsace, le Chosroès des Arméniens (218-252? ou 
218-2387). Si l'on en croit Agathange, il était fort dévot aux 
idoles (n. 11). Après une victoire sur les Perses, Chosroès 
ordonna qu'on rendit des actions de grâces aux divinités dans 
les temples des sept autels; ïl leur fit offrir des taureaux blancs, 
des chèvres blanches, des chevaux et des mulets blancs, avec 
des vêtements superbes, des tissus de soie, des couronnes, des 
vases d'or et d'argent, enrichis de pierreries. Ce témoignage, 


toutefois, serait insuffisant pour ranger Chosroès parmi les 


persécuteurs. Moïse de Khorène va plus loin (II, 75). Il affirme 
que ce prince sévit contre les chrétiens; seulement l'autorité de 
l'historien est médiocre. D'ailleurs, il est impossible de con- 
trôler la source dont il se réclame, et qui aurait eu pour titre : 
Histoire des persécutions, par Firmilien de Césarée. 

Après avoir bénéficié de l'alliance de leur patrie avec Rome, 
les chrétiens d'Arménie durent en pâtir ; lés persécutions déchai- 


nées clans le Pont et la Cappadoce par Maximin et Dèce eurent : 


sans doute un redoutable contre-coup en Arménie. Bientôt, elle 
se vit prise et comme écrasée entre l'empire grec et le royaume 
sassanitle, dont les maitres voulaient imposer le mazdéisme à 
leurs sujets. Alors, les chrétiens arméniens, dont le nombre 
était sans doute encore assez restreint, furent réduits à se 
cacher dans les cavernes et les déserts. Avec l'extrême réserve 
que commande la critique de l'œuvre actuelle d'Agathange, on 


Er" 
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pourrait placer vers cette époque les soixante-dix saintes per- 
sonnes, hommes et femmes, qui assistent au martyre de sainte 
Hripsimé, et dont trente-deux sont immolées après elle (le 
texte de Marr est muet sur ces 70 saints, p. 84). 

Le nom de ce monarque, si célèbre chez les Arméniens, 
s'identifie très difficilement avec les rois arméniens connus des 
historiens étrangers. Plusieurs ont cru le reconnaitre en ce Tiri- 
date IT que les Parthes livrèrent en 216 à Antonin Caracalla, 
et auquel l’empereur Macrin envoya plus tard une couronne. 
Peut-être avait-il été mis sur le trône par le roi des Parthes; 
quoi qu'il en soit, il se rapprocha des empereurs Alexandre 
Sévère, Gordien et Philippe l’Arabe; comme ces princes n'é- 
taient pas hostiles au christianisme, auquel le dernier semble 
avoir été initié, leur exemple put amener le roi arménien à 

.adoucir ses rigueurs, si toutefois il s'était montré intolérant 
jusqu'à ce moment à l'égard des chrétiens (1). 

On présume que Chosroës le Grand mourut assassiné; mais la 
date du meurtre est incertaine ; ce fut vers 258, disent quelques 
anciens auteurs arméniens. Cette date paraît trop tardive; la 
in de Chosroës doit remonter vers l’an 252, ou peut-être vers 
l'an 238. Chosroës aurait donc été, ou peu s’en faut, le contem- 
porain de Merouzanès ou Meroujan. On sait que, pendant 
l’accalmie qui suivit la persécution de Dèce, ou moins vraisem- 
blablement celle de Valérien, Denys d'Alexandrie écrivit à cet 
évèque, au sujet des anciens apostats repentants (252-254). Quel 
était ce Merouzanès? Très probablement un évêque arménien. 
Il se peut même qu'il appartint à la famille arménienne des 
Ardzrouni, seigneurs du Vasbouragan; car le nom de Merou- 
jan fut spécialement porté par des membres de cette famille. 
Mais on ne saurait en conclure, du moins avec certitude, 
comme l'a cru Gelzer, que l’évêque d'Arménie Merouzanès ou 


(1) Dion, LXXVIT, 19, 21; LXX VII, 27, 4; LXXX, 3, 4; Hérodien, VI, 0,6; Zo- 
naras, XII, 15,19, 21; Migne, P. G.,t. CXXXIV. Gutschmid, à la suite de Letronne 
(ZDMG, XXXI, 49; Letronne, Rec. des Inscr. grecq. el lat. d'Egypte, I, 311), à 
essayé d'identifier Chosroès le Grand avec le Chosroës désigné par l'inscription 
suivante sur un monument funéraire de Thèbes : « Moi, Chosroès d’Arménie, 
j'ai vu et admiré, xocpéns ‘Appévuos iüv éGavuaca. Le critique allemand suppose 
que ce Chosroës avait été livré comme otage à Septime Sévère et que, vers 202, 
à la suite de l’empereur, il visita les monuments d'Egypte. 
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Meroujan siégeait dans le Vasbouragan, ou même dans la 
Grande-Arménie. 

Si l'on place Merouzanès dans la Grande-Arménie, il faut 
expliquer comment son épiscopat, antérieur d’un demi-siècle à 
celui de Grégoire l’'Illuminateur, a pu être ignoré des anciens 
historiens arméniens; car, si ces derniers l’avaient connu, ils 
auraient signalé avec autant et plus d'empressement que tels 
événements à demi légendaires, dont ils ont pourtant transmis 
le souvenir; ils n'auraient pas regardé Grégoire comme l'unique 
source immédiate du sacerdoce arménien. Il est vrai que Merou- 
zanès paraît un nom arménien, qui sera porté plus tard par des 
princes Ardzrouni du Vasbouragan. Mais l’argument semble 
faible, si on se rappelle que bien des Arméniens habitaient 
aussi en deçà de l’'Euphrate, à l’ouest de la Grande-Arménie. 
On a relevé les noms ariens ou arméniens d’un évêque ap- 
pelé Hormizès, qui siégeait à Comana dans l'Arménie Il, et 
celui d'un Narsès évêque de Cerasus, dans le Pont Polémo- 
niaque. — Au reste, une raison plus importante nous incline 
encore à mettre le siège de Merouzanès dans la Petite-Arménie : 
Cette contrée relevait, au 11° siècle, du gouverneur grec de 
Cappadoce. Or, quand Denys, dans sa lettre à Merouzanès, parle 
des pénitences imposées aux apostats, il est bien probable qu'il 
vise des personnes soumises à la domination grecque; car, peu 
avant la mention de la lettre à Merouzanès, Eusèbe parle d'une 
épitre adressée par le même patriarche d'Alexandrie aux fidèles 
d'Égypte; et les apostats dont il est ici question sont ceux qui 
ont faibli pendant la dernière persécution, c’est-à-dire la per- 
sécution de Dèce, selon toute apparence (250-251). Inutile de 
montrer que Dèce n'avait pu sévir que contre ses propres sujets 
et non contre les habitants de la Grande-Arménie, alors proba- 
blement soumise à Sapor (1). | 

F. TOURNEBIZE. 
(A suivre.) 

() Sur les Meroujan Ardzrouni, voir Faustus, IV, 23, 24, 32, 33; V,38, 43; 
Moïse de Khorène, III, 19, 35-37; sur l’'évèque Meroujan ou Merouzanès, Eusèbe, | 
H,E., NI, 46; Migne, XX, 636, — L. Duchesne fait valoir la plupart des raisons 
données plus haut pour établir que Merouzanès avait son siège dans la Petite- 


Arménie, l'Arménie chrét. dans l'Hist. eccl. d'Eusèbe ; Mélanges Nicole, Genève, 
1905, p. 105-107. 
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(Ms. Coislin 126, fol. 158 sqq.) 


INTRODUCTION 


Ce titre, emprunté à la version syriaque (1), correspond au 
latin Vitae Patrum (2) et nous semble DrÉSTAPIE à l re 
< apophthegmes des saints vieillards » (Verba seniorum) (3) 
que porte notre texte grec. En effet, nous ne trouverons pas 
seulement de bonnes paroles (apophthegmes) prononcées par les 
vieillards, mais, le plus souvent, des histoires de moines racon- 
tées par l’auteur ou du moins consignées d’après des récits qui 
lui ont été faits. Ces histoires conservées dans de si nombreux 
manuscrits grecs sont de deux genres : les unes portent expli- 
citement le nom de leur héros ou de leur auteur : « Macaire 
faisait... Macaire racontait... », les autres ne portent pas de 
nom propre : « il y avait un frère qui faisait... un vieillard ra- 
contait.. ». De bonne heure, la plupart des histoires qui por- 
tent un nom d'auteur furent extraites et transcrites à part 
dans leur ordre alphabétique. La plus importante de ces col- 
lections alphabétiques a été éditée par Cotelier (4). A peu près 
tout le reste est inédit. 

Nous avons parcouru les manuscrits de Paris dans l'espoir — 
un peu déçu — d'y trouver de nombreuses histoires intéres- 


(1) &5pos lisssass Loutel L50 sal. Tistoires des solitaires Égyptiens 
du désert d'Égypte. Ms. de Londres add. 12173, fol. 117'. 

(2) Cf. Mia, Patr. lat., t. LXXI, col. 107-1066. 

(3) Ibid. à 

(4) Cf. Mie, Patr. gr, t. LXV; KrumsACHEr, Byz. Lült., 2° 64. p. 188. 
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santes. Dès 1900, nous avons pu signaler à M. Léon Clugnet 
deux des histoires de Daniel de Scété (1) et depuis lors l'histoire 
dé sainte Marine (2) et quelques récits intéressants du ms. grec 
1596 (3). Nous avons édité nous-même les récits du moine 
Anastase sur les Pères du Sinaï (4) et les récits d'un autre 
Anastase (sans doute le patriarche d’Antioche) (5), nous avons 
traduit tous ces récits dans la Revue de l’Institut catholique 
(1902) (6), et avons encore édité l’histoire de Thaïs (7) et le cha- 
pitre des saints anachorètes (8). Enfin nous avons publié l’a- 
nalyse du ms. grec 1596 qui nous paraissait contenir l’une des 
plus intéressantes compilations (9). 

En dehors de ces quelques histoires intéressantes que nous 
avons trouvées dans la masse des apophthegmes (10), il nous 
avait toujours paru important de compléter la publication de 
Cotelier. Mais les mss. les plus considérables comme Coislin 
127 (et 108) (11) qui nous avaient attiré d'abord, sont bien sou- 
vent des compilations récentes de toute provenance qui ont 
fondu à nouveau les apophthegmes alphabétiques avec les autres 
sous divers lieux communs. On le reconnait à ce fait que les 
pères cités sont rangés par ordre alphabétique, et que les récits 
de Daniel le scétiote (vi° siècle) sont déjà fondus parmi les au- 


(1) M. Clugnet à eu le mérite de reconnaître que ces deux récits n’étaient 
qu’une partie d’un tout : les récits de Daniel le scétiote (cf. KRUMBACHER, loc. cit.) 
qu’il a édités. Cf. ROC, 1900-1901. Tirage à part chez Picard. Aux neuf mss. grecs 
que nous avons déjà signalés à M. Clugnet (ROC, 1901, p. 83-85) il faut encore 
ajouter les sept suivants qui renferment tout ou partie des récits de Daniel : 
- grec 890, 919, 1596, 2474; Coislin 108, 126, 127. 

(2) Cf. ROC, 1901,'p. 573 ; 1904, p. 960. 

(3) Zbid., 1905, p. 39. 

(4) Oriens christianus, Rome, 1902, p. 58-89. . 

(o) Zbid., 1905, p. 56-90. Une partie des récits d’Anastase, moine du Sinaï, ont 
été Signalés depuis par M. Von Dobschütz dans le ms. 187 de Dresde (Btz: Zeil- 
schrift, 1906; p. 245-246). 

(6) Tirage à part à la librairie Picard, Paris, 1902, 70 pages. 

(7) Annales du Musée Guimet, t. XXX. 3° partie, Paris, 1903. 

(8) ROC, 1905, p. 387. 

(9) Zbid., 1902, p. 604; 1903, p. 91. 

(10) Notons que l’histoire de Doulas ou « du moine faussement accusé de vol » 
dont nous ne connaissions jadis qu’un manuscrit (cf. ROC, 1901, p. 77-78) se 
trouve encore dans les mss, grecs.890, fol. 60 ; 1036, fol..303"; et Coislin 126, fol. 
349"; 127, fol. 110; et 108, fol. 101". 

(11) Ces deux mss.renfermentla même collection. Tous les apophthegmes, alpha- 
bétiques et autres, sont classés sous les lieux communs ‘relevés par Photius, Bi- 
bliotheca, cod. 198, P. G., CIIL, col. 664 et P. L., LXXIIL, col. 852. 
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tres. C’est le cas des mss. Coislin 127 et 108. Le ms. de Lon- 
dres, Burney 50, qui est formé de deux volumes, est une com- 
pilation plus récente encore, car elle renferme un bon nombre 
de récits du moine Anastase sur les Pères du Sinaï (1)et ne 
«peut donc être antérieure au vin siècle puisque le moine 
Anastase écrivait vers le milieu du vrr°. 

Nous avons étudié aussi de petites compilations, comme celle 
du ms. Coislin 282, fol. 1-96; elles ont le grand avantage de 
ressembler à celles qui ont été traduites en latin du v° au vi‘ 
siècle et qui constituent les Vifae Patrum. Leur ressemblance: 
avec le latin leur est une garantie d’antiquité, mais une partie 
de leurs histoires, celles qui renferment des noms propres, en 
ont été extraites pour figurer dans les apophthegmes alphabé- 
tiques et ont donc été éditées par Cotelier; les éditer à nouveau 
ferait double emploi. Il s'ensuit donc qu'une édition destinée à 
compléter celle de Cotelier sans faire double emploi avec elle 
semblait assez difficile à préparer. Nous avons remarqué enfin 
que ce travail avait été fait par l’auteur des compilations con- 
tenues dans le ms. Coislin n° 126 du x° au xi° siècle. Cet auteur, 
après avoir transcrit les apophthegmes alphabétiques (fol. 
1-158), a recueilli ensuite tous ceux qui ne figuraient pas dans 
cette première partie. Il n’a suivi aucun ordre, les quelques 
titres correspondent à peine à quelques-unes des histoires qui 
les suivent, l’auteur semble donc bien n'avoir eu qu’un souci, 
celui d'être complet (2),et c'est ce qui nous rend sa compilation 
précieuse, car, pour compléter Cotelier, il nous suffit de l’éditer. 

Objet et mode de la présente publication. Nous ne nous pré- 
occupons pas de rechercher les sources, d'étudier l'ancienneté 
relative ou la crédibilité de nos récits, car ces études critiques 
ne peuvent guère devenir définitives qu'après une publication 
complète des textes (3); nous avons donc seulement la préten- 
tion de les préparer et non de les faire. 


(1) Nous en avons relevé douze, à savoir : t. II, fol. 50, les Chap. 1, 11, ur, IV, :v 
de notre traduction; fol. 57, le chap. x; fol. 139, les chap. xxu à xxvi1; fol. 143, les 
‘chap. xxIx et XXXVINI. de 

(2) Il a même ajouté à la fin (fol. 311-329 et 349") tous les récits de Daniel le 
scétiote (Voir l'édition si complète et si bien étudiée qu’en a donnée M. Clugnet, 
ROC, 1900-1901). | | 

(3) Voir l'étude de Dom C. Butter, The lausiac history of Palladius, I, Cam- 
bridge, 1898, p. 208-215. 
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Nous publions telle quelle la seconde partie du ms. Coislin 
126 (A), fol. 158 sqq., dont la première a été éditée par Cotelier. 
Nous avons ajouté hâtivement une traduction française pour 
ceux des lecteurs de la Revue de l'Orient chrétien qui ne lisent 


pas le grec. Les anecdotes ont trait à toutes sortes de sujets et,. 


bien qu’elles aient été écrites pour édifier, la malignité pourrait 
parfois y trouver son compte aux dépens de quelques malheu- 
reux moines. Elles doivent être lues avec l’esprit dans lequel 
elles ont été écrites. D'ailleurs cette édition n'est pas une œuvre 
de vulgarisation : elle est destinée aux seuls savants et il ne 
sera pas fait de tirage à part. 

Pour préparer un peu l'étude critique des apophthegmes, 
nous ajoutons leur concordance, lorsque nous l'avons notée, 
avec les anciennes versions latine et syriaque et avec quelques 
manuscrits grecs de Paris. | 

La version latine du v° au vi‘ siècle (en majeure partie du 
moins) est contenue en particulier dans la Patrologie latine de 
Migne, t. LXXIIT, col. 707 à 1066. Nous y renverrons par la 
lettre M, suivie des numéros de la colonne et de l’histoire. 

La version syriaque, aussi ancienne, puisqu'elle est conte- 
nue dans des manuscrits du vr° siècle, nous est conservée dans 
diverses collections aussi bien que les traductions latines. 
Nous renverrons : a) au manuscrit de Londres add. 12173, du 
vi° au vu siècle (L), dont nous avons pu faire une analyse détail- 
lée; b) à l'édition donnée par le Révérend Père Bedjan (B), qui 
est une compilation du Paradis des Pères composé par Enan- 
Jésus au vr° siècle, et d’autres histoires recueillies par le R. P. 
Bedjan dans divers anciens mss. syriaques (1); c) à l’édition du 
Paradis des Pères d'Enanjésus (E) publiée avec traduction an- 
glaise par M. W. Budge (2). 

Comme on le verra, les AA latine ou syriaque d’un 
bon nombre de ces histoires ont déjà été publiées (3). Ces his- 


(A) Acta martyrum et sanctorum, t. VII, vel Paradisus Patrum, Paris, 1897. 
(2) The book of Paradise of Palladius, ? vol., Londres, 1904. Nous renverrons 


presque uniquement à l'édition du R. P. baies. Celle de M. W. Budge, qui 


comporte une traduction anglaise, est plus accessible et chacun établira facile- 
ment la concordance, car, en somme, l’ordre est à peu près le même dans les 
deux éditions. 

(3) On a publié aussi des traductions arménienne et copte. Cet ouvrage à été 
traduit, semble-t-il, en toute langue : arabe, éthiopien, vieux français, ete, 
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Nous renverrons assez souvent par le simple mot Paul suivi de la page, 
t xtraits de notre ouvrage insérés par Paul Euergétinos (f 1034) dans sa 
grande compilation : Euvaywyn Tov 6cophéyywv Énuérwv… Athènes, 1901... | 
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EN 


APOPHTHEGMES 
DES SAINTS VIEILLARDS (1). 


1. On demanda (2) à notre saint père Athanase, l'évêque d'Alexandrie : 
Comment le Fils est-il égal au Père? Il répondit : Comme la vue dans 
deux yeux. 


_ 2. On demanda (3) à notre saint père Grégoire le théologien : Comment 
le Fils et le Saint-Esprit sont-ils égaux au Père? Il répondit : Si trois so- 
leils étaient proches l'un de l’autre, la divinité est comme le mélange 
unique de (leur) lumière. 


3. Le même dit : Dieu demande à tout homme baptisé les trois choses 
suivantes : la foi droite de l'esprit, la vérité de la langue et la pureté du 
Corps. 


4. Deux frères selon la chair (4) habitaient Scélé et il arriva que l’un 
tomba malade. Son frère alla à l’assemblée (5) et demanda la communion 
au prêtre (6) (pour le malade). Le prêtre dit aux frères : Allons visiter (le 
malade). Ils y allèrent donc et s’éloignèrent après avoir prié. Le dimanche 
suivant le prêtre lui demanda comment son frère allait. Il répondit : Priez 
pour lui. Le prêtre prit encore les frères et alla avec eux près du malade. 
Quand ils arrivèrent, comme ils étaient assis, celui-là fut sur le point de 
mourir. Tandis que les frères discutaient et que certains disaient : Il a 
été gratifié du Saint-Esprit, pendant que les autres en doutaient, son 
frère, les voyant, leur dit : Pourquoi discutez-vous entre vous? Voulez-vous 
savoir qui à la puissance? — Puis il se tourna vers son frère et lui dit : 
Est-ce que tu t’en vas, à mon frère? Le malade dit : Oui, mais prie pour 


(1) Le grec ajoute « Père, bénis », formule qui précédait les lectures publiques 
comme te latin : « jube, domne, benedicere ». 

(2) Coislin 108, f. 291; 127, f. 308. 

(3) Ibid. GS 

(4) Litt. « naturels », pour les distinguer des frères « spirituels » ou membres 
d’une même communauté. 

(5) Litt. « l’église ». Item au n° 21. 2 ne 
* (6) Hn’y avait qu'un prêtre en titre pour tous les solitaires de Scété. 
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moi. Il lui répondit : Je ne te permets pas, 6 mon frère, de partir avant 
moi. Puis il se tourna vers les frères assis et leur dit : Donnez-moi une 
petite natte et un tapis (1). Il les prit, inclina la tête et rendit le premier 
l'esprit, puis ce fut le (tour du) malade. Les pères, les ensevelissant tous 
deux aussitôt, les emportèrent et les enterrèrent avec joie parce qu'ils 
avaient recu l’intelligible lumière (2). 


». Deux frères (3) habitaient ensemble au désert. L'un d'eux se ressou- 
venant du jugement divin, s’en alla errer seul dans le désert. L'autre se 
mit à sa recherche et, après beaucoup de fatigues, lorsqu'il le trouva il lui 
dit : Pourquoi fuis-tu ainsi au dehors? As-tu commis seul les péchés du 
monde? Le frère lui dit : Penses-tu que je ne sache pas si mes péchés 
m'ont été remis? Certes, je sais que Dieu m'a remis mes péchés, mais je 
me donne toute cette peine pour voir au jugement (dernier) ceux qui se- 
ront jugés. 


6. Deux frères (4) étaient voisins et l’un d’eux cachait ce qu'il avait — 
soit menue pièce de monnaie, soit bouchée de pain — et le jetait chez son 
prochain. L’autre ne le remarquait pas, mais s’étonnait de voir sa mai- 
son se remplir; un jour cependant il prit l’autre sur le fait, l’attaqua et 
lui dit : Par tes (dons) charnels, tu m'as fait perdre (?) les (dons) spiri- 
tuels. Il lui promit de ne plus le faire et ainsi il lui pardonna. 


7. Un frère fit une fausse clef (5); il ouvrit la cellule d’un vieillard et 
prit son pécule. Le vieillard écrivit sur un papier : Seigneur frère, qui 
que tu sois, fais (moi) la charité de me laisser la moitié de mon bien. Puis 
faisant deux parts de son pécule, il mit le papier (auprès). L'autre entrant 
de nouveau, déchira l'écrit et prit le tout; au bout de deux ans il mourut 
et son âme ne sortait pas (de son corps) (6); il appela donc le vieillard et 
lui dit : Prie sur moi, père, car c’est moi qui ai volé ton pécule. Le vieil- 
lard dit : Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt? Puis il pria aussi et par- 
donna. 


8. Un frère avait un vieillard (pour compagnon) {7) et, voyant qu’il en- 
terrait les morts de manière étonnante, il lui dit : Lorsque je serai mort, 
m’enterreras-tu ainsi? Il lui répondit : je t’enterrerai jusqu’à ce que tu 
dises : C’est assez. Peu après le disciple mourut et ce qui avait été dit fut 
réalisé. Car le vieillard l’ayant enseveli pieusement lui dit devant tous : 


(1) Embrimium et éuépuov. Voir les glossaires Ducange. Cfinfra, n°29. 
2 (2) Parce qu’ils avaient vu un fait surnaturel. 
! (8) Coislin 127, f. 50r. 
(4) L, fol. 21". Coislin 127, f. 76". B, p. 599. 
(5) B, p. 808. Paul, 258. 
(6) Son agonie se prolongeait.  L'Re Gomnri k 
(7) Dans la vie érémitique, aù chaque solitaire vivait de son côté et à sa manière, 
les moines devaient se mettre cependant sous la conduite des vieillards. En gé- 
néral chaque vieillard avait un disciple qu’il instruisait et qui le servait. 
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Es-tu bien enseveli, ô (mon) fils, ou bien manque-t-il encore quelque petite 
chose? Et le jeune homme répondit : C’est bien, à père, car tu as accompli 
ce que tu avais annoncé. 


9. L'abbé Bésarion dit qu'un homme se retira du monde ayant une 
femme et aussi une fille catéchumène, mais cependant chrétienne. Il par- 
tagea donc ses biens en trois parts. Dans l'intervalle, sa fille étant morte 
n'étant que catéchumène, le père, pour sa rançon, donna sa part aux pau- 
vres ainsi que celle de sa femme et la sienne propre. Il ne cessait de prier 
Dieu pour sa fille. Une voix se fit entendre tandis qu’il priait : Ta fille a 
été baptisée, ne te décourage pas. Il ne voulut pas le croire. La voix invi- 
sible dit encore : Creuse son tombeau pour voir si tu la trouveras. Il alla 
au tombeau, creusa et ne la trouva pas, car elle avait été placée avec les 
fidèles (1). 


10. Un vieillard dit : Voici la voix qui crie à l’homme jusqu’à son dernier 
souffle : Convertis-toi aujourd’hui. 


11. L'abbé Théodote dit : Ne condamne pas le débauché si tu es conti- 
nent, car tu transgresserais aussi la loi. Celui qui a dit : Tu ne fornique- 
ras pas, a dit aussi : Tu ne jugeras pas. 

- 12. Un possédé (2) du démon vint une fois à Scétéet, pendant longtemps, 
il ne fut pas guéri. L'un des vieillards, pris de compassion, signa le démo- 
niaque et le guérit. Le démon s'’irrita et lui dit : Voilà que tu me chasses, 
je viens chez toi. Le vieillard lui répondit : Viens, cela me fait plaisir. Le 
vieillard passa douze ans à garder le démon et à le mortifier; il ne man- 
geait chaque jour que douze noyaux de dattes. Ensuite le démon s’échappa 
et le quitta. Le vieillard le voyant partir lui dit : Pourquoi fuis-tu ? reste 
encore. Le démon lui répondit et lui dit : Dieu te domptera, car lui seul 
a pouvoir sur toi. 


13. On racontait (3) d’un (vieillard) qu’il demeurait en Égypte dans une 
cellule à une pièce. Un frère et une vierge avaient coutume de venir le 
voir. Un jour donc, tous deux arrivèrent en même temps près du vieillard. 
Lorsque le soir fut venu, il déroula une natte et il se coucha au milieu. Le 
frère, tourmenté, rejoignit la vierge et ils consommèrent le péché. Le vieil- 
lard s’en apercut et ne leur parla pas; au matin il les congédia sans leur 
montrer de tristesse. Pendant qu’ils faisaient route, ils se demandèrent 


(1) Se trouve, sans être attribué à Bésarion, dans B, p. 769, n. 170 et dans le 
manuscrit 1596, p. 556 (ROC, 1903, p. 93). Inutile de dire que léquivalence du 
baptême et de l’aumône n’est pas admise en théologie. — Jacques d'Édesse (vri® 
siècle) cite ce récit sous le nom de l’évêque Pallade, pour montrer qu'on peut 
prier pour les hérétiques défunts. Cf. F. Nav, Les canons el les résolutions cano- 
niques de Rabboula… Jacques d'Édesse…, librairie Lethielleux, Paris, 1906, p. 7 4, 

(2) L, fol. 85". B, p. 603. Paul, 191. 

(3) M, 108, n. 15. Le latin attribue ce récit à Pastor. Paul, 287. 
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si le vieillard. s’en était aperçu ou non. Ils retournèrent près de lui pleins 
de repentir et luïdirent : Abbé, ne t’es-tu pas apercu comment Satan nous 
a bafoués? Il répondit : Oui. Ils lui dirent : Où était donc ton esprit à cette 
heure-là? Il leur répondit : À cette heure-là mon esprit veillait et pleurait 
à l'endroit où le Christ fut crucifié. Ils acceptèrent la pénitence que leur 
imposa le vieillard, s’en allèrent, et devinrent des vases d'élection. 


14. L'abbé Zoïle, le prêtre, qui était de T'amiathis (1), disait avoir en- 
tendu raconter à l’abbé Nathaël que sept autres sénateurs avaient voulu 
imiter l’abbé Arsène et mener la vie monastique à Scété. Ils avaient re- 
noncé à tous leurs biens, s’adonnaient au travail des roseaux (2), pei- 
gnaient de vils ustensiles en terre et disaient : C’est pour que le grand 
Dieu voie, qu’il prenne pitié et qu’il nous remette nos péchés. 


15. On disait (3) de l’abbé Arsène que personne ne pouvait suivre son 
genre de vie. 


16. On racontait de l'abbé Macaire le Grand qu'il se rendit chaque jour 
durant quatre mois près d’un frère à Scété et pas une seule fois il ne le 
trouva oisif. Il y alla une fois de plus, s'arrêta près de la porte en dehors 
et entendit le frère pleurer et dire : Seigneur, si tes oreilles ne m’enten- 
dent pas crier vers toi, aie pitié de moi à cause de mes péchés, car de 
mon côté je ne me fatigue pas de t'appeler à mon secours. 


17. Un novice (4) voulait renoncer au monde. Il dit au vieillard : Je veux 
devenir moine. Le vieillard répondit : Tu ne le peux pas. Celui-là dit : Je 
(le) peux. Le vieillard dit : Si tu le veux, va, renonce au monde, puis viens 
demeurer dans ta cellule. Il s’en alla, donna ce qu’il possédait, se réserva 
cent pièces de monnaie et vint près du vieillard. Le vieillard lui dit : Va 
demeurer dans ta cellule. Il alla y demeurer. Tandis qu'il y était, ses 
pensées lui dirent : La porte est vieille et demande à être remplacée, Il 
alla donc dire au vieillard : Mes pensées me disent : La porte est vieille et 
elle demande à être remplacée. Le vieillard répondit : Tu n’as pas encore 
renoncé au monde, va, renonce au monde et demeure ici. Il s’en alla, 
donna quatre-vingt-dix pièces de monnaie, s'en cacha dix et vint dire au 


” vieillard : Voilà que j'ai renoncé au monde. Le vieillard lui dit : Va, 


demeure dans ta cellule. Il alla y demeurer. Tandis qu'il y était, ses pen- 
sées lui dirent : Le toit est vieux et demande à être remplacé. Il alla dire 


(1) Ou Damiette. 
* (2) En lisant 6p« au lieu de tpia (?). 
(3) B, p. 479, n. 104. 

(4) Paul, 48. 
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au vieillard : Mes pensées me disent : Le toit est vieux et demande à étre 
remplacé. Le vieillard lui dit : Va et renonce au monde. Il s’en alla, donna 
les dix pièces de monnaie et vint dire au vieillard : Voilà que j'ai renoncé 
au monde. Pendant qu’il y était ses pensées lui dirent : Voilà que tout est 
vieux ici; le lion viendra et me mangera. Il exposa ses pensées au vieil- 
lard qui lui dit : Je voudrais que tout tombât sur moi et que le lion vint 
me manger pour que je fusse délivré (de la vie). Va, demeure dans ta 
cellule et prie Dieu. 


18. Un vieillard dit à un autre qui était charitable et se rencontrait avec 
les moines et les séculiers : La lampe éclaire beaucoup (d'hommes), mais 
brûle sa propre bouche. 


19. On racontait (1) d’un vieillard qu'il marchait dans le désert et voilà 
que deux anges firent route avec lui, l’un à droite et l’autre à gauche. 
Ils vinrent à rencontrer un cadavre le long de la route et le vieillard se 
boucha le nez à cause de la puanteur; les anges en firent autant. Quand 
ils eurent avancé un peu, le vieillard leur dit : Vous sentez donc aussi 
cela? Ils répondirent : Non, c’est à cause de toi que nous nous sommes 
bouché le nez aussi : nous ne sentons pas les impuretés de ce monde et 
elles n'arrivent pas jusqu'à nous, mais nous sentons les âmes qui puent 
dans les péchés. 


20. Il y avait un vieillard (2) qui mangeait chaque jour trois biscuits. Il lui 
arriva un frère et quand ils s’assirent pour manger il lui servit trois bis- 
cuits; comme il n’en avait pas assez, il lui en donna trois autres. Lorsqu'ils 
furent rassasiés et se levèrent, le vieillard condamna le frère et lui dit : 
Il ne faut pas céder à la chair. Le frère fit repentance au vieillard et s’en 
alla. Le lendemain, lorsque arriva le moment du repas du vieillard, il se 
servit les trois biscuits selon la coutume, il les mangea, puis il eut en- 
core faim et résista (à ce désir). [1 en fut de même le jour suivant. Il com- 
mença donc à faiblir et il connut qu'il était abandonné de Dieu. Il se 
prosterna avec larmes devant Dieu et l’interrogea au sujet de l’abandon 
dans lequel il se trouvait; il vit un ange qui lui dit : Cela t'est arrivé 
parce que tu as condamné le frère. Reconnais donc que celui qui peut 
résister ou faire quelque bien ne le fait pas de sa propre force; mais c’est 
la bonté divine qui fortifie l’homme. 


21. On racontait d’un certain vieillard des cellules (3) qu’il était reclus 


(1) B, p. 780, n. 214; M, 10, n° 18. 

(2) Paul, 287. Ÿ D du 3r AN 
: (3) Désert proche de Scété. B, p. 839, n. 19. Cette histoire fait l’objet d’une 
question dans B, p. 938-939. Coislin 127, f. 76. 
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et n'allait pas même à l'assemblée. Il avait un frère selon la chair qui 
demeurait dans une autre cellule. Celui-ci tomba malade et fit dire à l’au- 
tre de venir le voir avant sa mort. Il répondit : Je ne puis pas y aller parce 
que c’est mon frère selon la chair. Il lui fit encore dire : Viens au moins 
cette nuit pour que je te voie. il répondit : Je ne le puis pas, sinon mon 
cœur ne sera pas trouvé pur devant Dieu. Et le frère mourut sans qu’ils 
se fussent connus. 


1 


22. Les pères racontaient (1) qu'il existait un certain chef de commu- 
nauté dont le serviteur devint négligent et quitta le monastère pour 
aller dans un autre lieu. Le vieillard allait constamment le trouver et le 
supplier de revenir, mais il ne le voulait pas. Le vieillard le fit durant 
trois ans et le serviteur, persuadé enfin, revint (au monastère). Le vieil- 
lard lui commanda d'aller ramasser de la paille. Pendant que le serviteur 
le faisait, par l’opération de Satan, il perdit un œil. Le vieillard en fut très 
attristé et vint le réconforter tandis qu'il souffrait, mais le serviteur lui 
dit : C’est moi qui en suis cause, je souffre cela pour t'avoir causé tant de 
fatigues. Au bout d’un certain temps, il fut délivré de la souffrance — 
l’affliction lui restant — et le vieillard lui commanda encore d’aller ra- 
masser des feuilles de palmier. Pendant qu'il travaillait, par l’opération de 
l'ennemi, une branche se détendit et lui creva l’autre œil. Il vint donc au 
monastère et y vécut dans le silence sans plus rien faire. L’abbé du mo- 
nastère devint malade et lorsque son appel (sa mort) fut proche, il le con- 
nut d'avance, réunit tous les frères et leur dit : Mon appel est proche, pré- 
voyez pour vous. Chacun commenca à dire : À qui nous confies-tu, abbé? 
Le vieillard se tut, fit venir l’aveugle seul et lui annonça son appel. Celui-ci 
pleura et dit : À qui me confies-tu, moi qui suis aveugle? Le vieillard dit : : 
Prie afin que je trouve grâce devant Dieu et j'espère que le dimanche tu 
présideras l’assemblée des fidèles. Quelques jours après sa mort l’aveu- 
gle vit et devint le père de la communauté. 


23. Un domestique (2) devint moine et passa quarante-cinq ans à vivre 
de sel, de pain et d’eau. Son maitre, saisi de componction, embrassa aussi 
la vie anachorétique au bout d’assez de temps et devint le disciple de son 


propre serviteur avec grande obéissance. Le temps de sa mort arriva et 


il dit au vieillard : Je vois les Puissances (3) qui viennent près de moi 
(pour chercher mon âme) et que tes prières font retourner en arrière. — 
Lorsque la mort du vieillard arriva, il vit un ange à sa droite et un à sa 
gauche qui lui dirent : Veux-tu venir, abbé, ou devons-nous partir? Le 
vieillard leur dit : Je le veux, attendez, prenez mon âme, et il mourut 
ainsi. 


1 


(1) L, fol..33". B, p. 598, n. 404; E, p. 723, n. 402. 
(2) B, p. 764, n. 169. 
(3) Nom d’un ordre des anges. 
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24. Un vieillard dit : Joseph d'Arimathie (1} prit le corps de Jésus et le 
mit dans un linceul blanc dans un tombeau nouveau, c’est-à-dire dans 
l’homme jeune. Que chacun prenne donc soin de ne pas pécher pour ne 
pas outrager Dieu qui habite en lui et ne pas le chasser de son âme, car 
Israël reçut la manne pour se nourrir dans le désert et le véritable Zsraël 
reçut le corps du Christ. 


25. Le vieillard dit : Sors ton glaive (2). Le frère dit : Les passions ne 
me le permettent pas. Le vieillard dit : (Il est écrit) : Znvoque-moi au jour 
de ton affliction, je te délivrerai et tu me loueras (3). Invoque-le donc et il 
te délivrera de toute tentation. 


26. Un frère qui avait été à l’étranger, interrogea un vieillard et dit : 
Je veux retourner chez moi. Le vieillard lui dit : Sache, 6 frère, qu’en ve- 
nant de ton pays jusqu'ici, tu avais le Seigneur pour guide, mais tu ne 
l’auras plus, si tu retournes. 


27. Un vieillard (4) envoya son disciple puiser de l’eau. — Le puits était loin 
de leur cellule. — Iloublia d’emporter la corde et s’en aperçut en arrivant 
au puits; il se mit en prière et cria : O puits! ô puits! mon abbé m'a dit : 
Remplis la cruche d’eau. Aussitôt, l’eau monta en haut, le frère remplit 
(sa cruche) et l’eau retourna à sa place. 


28. Un évêque (5) allait chaque année près des pères à Scété. Un frère, 
le rencontrant, le conduisit à sa cellule, lui donna du pain et.du sel et lui 
dit : Pardonne-moi, seigneur, de n'avoir rien autre à te donner. L'évêque 
lui dit : Je veux l’an prochain, lorsque je viendrai, ne pas même trouver de 
sel. 


29. Un frère dit qu'il y eut une discussion dans une laure d'Égypte; 
tous prirent la parole, les grands et les petits. Un seul ne parla pas et 
lorsqu'ils sortirent, un frère lui demanda : Pourquoi n’astu pas parlé? 
Celui-là, pressé par le frère, dit : Pardonne-moi, mais j'ai dit à ma pen- 
sée : Si le tapis (6) qui est sous moi ne parle pas, tu ne parleras pas non 
plus. Voilà pourquoi j'ai gardé le silence sans parler. 


(1) Cf. B, p. 865, n. 73. | 

(2) Cf. Juges, 1x, 54 B, p. 752, n2143: Coislin 127, f: 20%; M 1056/4 Le latin 
a conservé la meilleure rédaction. | 

(8) Ps: xu1x, 19. f ÿ : 

(4) B, p. 685, n. 616; M, 756, n. 28 et 1004, n. 17; E, p. 798, n. 609. Paul, 116. 

(5) L, fol. 74"; B, p. 499, n. 160. ï 

(6) Cf. supra, n° 4. 
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-30. Un vieillard (1) était malade et, comme il n'avait pas ce qu'il lui fal- 
lait, le chef d’une communauté le reçut et lui donna le nécessaire; il dit 
aux frères : Gênez-vous un peu pour que nous donnions le nécessaire à 
un malade. Or le malade avait un pot d’or; il creusa sous lui et le cacha; 
il mourut sans l'avoir fait connaître. Quand il fut enterré, l'abbé dit aux 
frères : Enlevez ce lit d'herbes de là. En l’enlevant ils trouvèrent l'or, et 
l'abbé dit : S'il ne l’a pas fait connaître durant sa vié, mais ne l’a pas 
même dit à sa mort et a mis son espérance en lui, je ne veux pas le tou- 
cher, mais allez l’enterrer avec lui. — Le feu descendit du ciel et, du- 
rant de nombreux jours, resta au-dessus de son tombeau à la vue de tous, 
et ceux qui le virent furent dans l’admiration. 


31. L'évêque d’une certaine ville (2), par l'opération du démon, tomba 
dans la fornication. Un jour que l'on se réunissait à l’église et que personne 
n'avait connaissance de son péché, il le confessa devant tout le peuple et 
dit : J'ai péché. Puis il déposa son manteau sur l’autel et dit : Je ne puis. 
plus être votre évêque. Tout le peuple pleura et cria : Que ce péché soit 
sur nous, mais conserve l’épiscopat. Il répondit : Vous voulez que je con- 
serve l’épiscopat, faites donc ce que je vais dire. Il fit fermer les portes de 
l’église, puis se coucha la face contre terre devant une porte de côté et 
dit : Il n’aura pas de part avec Dieu celui qui passera sans me fouler aux 
pieds. Ils firent comme il le demandait et, lorsque le dernier fut sorti, une 
voix vint du ciel et dit : À cause de sa grande humilité, je lui ai remis 
son péché. : , 


32. Un autre était évèque d’une certaine ville (3) et il lui arriva de tomber 
dans une maladie au point qu'on ne le reconnaissait plus. Il y avait là un 
monastère de femmes, et la supérieure, apprenant que l’évêque était si 
malade, prit deux sœurs avec elle et alla le visiter. Tandis qu’elle parlaït 
avec l’évêque, l’une de ses sœurs qui se trouvait près du pied de l’évêque 
le toucha pour voir comment il allait. Il fut ému à ce contact et dit à la 
supérieure : Je ne recois pas de soins de ceux qui sont autour de moi, 
daigne donc me laisser cette sœur pour me servir. L'autre, ne soupçon- 
nant rien de mal, la lui laissa. Poussé par le diable, il lui dit : Fais-moi 
cuire quelque chose pour que je (le) goûte. Elle fit comme il l'avait dit et, 
après avoir mangé, il lui dit : Couche avec moi. Et il accomplit le péché. 
Elle devint enceinte et le clergé l’arrêta disant : Apprends-nous qui ta 
rendue enceinte. Elle ne voulut pas l’avouer. Alors l’évêque dit : Laissez-la, 
c’est moi qui ai commis ce péché. Quand il fut guéri de sa maladie, il en- 
tra dans l’église, déposa son manteau sur l’autel, s’en alla, prit un bâton 
en sa main et gagna un monastère où il n’était pas connu. Or l'abbé de la 


(1) Coislin 127, f. 105. À 
(2) Ms. grec 919, fol. 151". Cf. B, p. 301. Paul, 136. 
(3) Ms. 919, Zbid. Paul, 16. 
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communauté, qui recevait des révélations, connut qu'un évêque devait 
venir au monastère; il l’annonça au portier et lui dit : Fais attention, frère, 
car un évêque doit venir nous trouver aujourd'hui. Le portier, pensant 
qu'il viendrait avec une litière ou du moins avec un certain apparat, 
comme un évêque, ne s’aperçut de rien. Mais l’abhé sortit à sa rencontre 
et le salua en disant : Sois le bienvenu, seigneur évêque! Celui-ci, tout 
stupéfait d’avoir été reconnu, voulut s'enfuir à un autre monastère, L'abbé 
lui dit donc : Partout où tu iras, j'irai avec toi. Il le pria donc beaucoup 
et le fit entrer dans le monastère; il s’y repentit en vérité et mourut en 
paix au point qu'il y eut des prodiges à sa mort. 


33. Il y avait dans la Thébaïde un vieillard nommé /iérax qui avait 
atteint près de quatre-vingt-dix ans. Les démons qui voulaient l’amener à 
la négligence par la longueur du temps (de sa vie) vinrent le trouver un 
jour et lui dirent : Que feras-tu, 6 vieillard? car tu as encore cinquante 
autres années à vivre. Il leur répondit : Vous m'avez grandement affligé, 
car je m'étais préparé pour (vivre) deux cents ans. Les démons le quittè- 
rent en hurlant. 


34. Un anachorète (1) lutta durant un certain nombre d'années dans les 
régions du Jourdain. T1 eut la grâce de ne pas être attaqué par l’ennemi, 
de sorte qu'il injuriait le diable devant ceux qui venaient le visiter; il leur 
disait, pour leur édification, que le diable n'était rien et ne pouvait rien 
contre les athlètes s’il ne les trouvait semblables à lui : sordides et asser- 
vis au péché, tels étaient ceux qu’il énervait. II ne se doutait pas qu'il 
était protégé par le secours divin et qu'il lui devait de ne pas subir les 

. attaques de l’ennemi. Un jour donc, par la permission divine, le diable 
lui apparut face à face et lui dit : Que t'aï-je fait, abbé? pourquoi me cou- 
vres-tu d’injures? T’ai-je jamais tourmenté? Mais lui, couvrant le démon 
de crachats, usa encore des mêmes paroles : Va loin de moi, Satan, car 
tu ne peux rien contre les serviteurs du Christ. L'autre le flatta en disant : 
C'est vrai, c’est vrai, mais tu dois vivre encore quarante ans et, durant 
tant d'années, comment ne trouverais-je pas une heure pour te duper? 
et, après avoir jeté l’appât, il disparut. L'autre se mit à réfléchir et à dire : 
Voilà déjà tant d'années que je m’épuise ici et maintenant Dieu veut me 
faire vivre encore quarante autres années, je vais partir et aller dans le 
monde, je verrai ceux qui agissent autrement que moi, je passerai quelques 
années avec eux, puis je reviendrai et reprendrai ma vie ascétique. Dès 
qu'il eut pensé cela, il le mit en œuvre. Il se leva, quitta sa cellule et 

É marcha. Non loin de là, un ange du Seigneur fut envoyé à son secours et 
Jui dit : Où vas-tu, abbé? Il répondit : A la ville. L'ange reprit : Va à ta 
cellule et n’aie rien de commun avec Satan, car il t'a bafoué. — Il rentra 

* en lui-même, retourna à sa cellule et mourut trois jours plus tard. 


(1) Paul, 19. 
ORIENT CHRÉTIEN. 
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35. Un illustre anachorète qui disait : Pourquoi me combats-tu ainsi, 
Satan? entendit Satan répondre : C’est foi qui me combats fortement. 


36. Un anachorète vit un démon qui en poussait un autre à aller éveiller 
un moine. Il entendit l’autre répondre : Je ne puis le faire, car jadis je 
lai éveillé; il s’est levé et m'a brûlé par ses chants et ses prières. 


DES OFFICIERS ROYAUX (1). 


37. On racontait (2) qu'un officier percepteur, jeune, de très bel as- 
pect, gérait les deniers royaux. Il avait dans une certaine ville un ami 
illustre qui possédait une jeune femme. Celui le recut lorsqu'il passa par 
là ; il demeura dans sa maison et mangea avec sa femme; il avait de 
l'amitié pour lui. Comme il demeurait longtemps près d'eux, la femme 
commenca à penser à lui sans qu’il en eût connaissance. Comme elle était 
chaste, elle ne lui révéla pas ses pensées, mais attendit et souffrit. Il 
arriva qu'il se mit en route selon son habitude; quant à elle, ses pensées 
la rendirent malade et elle s’alita. Son mari lui amena des médecins qui 
l’auscultèrent et dirent au mari : Elle a.peut-être quelque souffrance de 
l'esprit, car elle n’a aucune maladie corporelle. Son mari s’assit auprès 
d’elle, la supplia et dit : Dis-moi ce que tu as. Celle-ci, timide et rougis- 
sante, ne le confessait pas d’abord, mais elle lui dit enfin : Tu sais, Sei- 
gneur, que par charité ou par simplicité tu introduis ici de jeunes per- 
sonnes, et moi, comme femme, j'ai été frappée par l'officier royal. Son 
mari, ainsi renseigné, se tut et lorsque plus tard l’autre revint, il alla au- 
devant de lui et lui dit : Tu sais, mon frère, combien je t'ai aimé, je t'ai 
reçu avec Charité et t'ai fait manger avec ma femme. L'autre dit : C’est 
vrai, Seigneur. Et il lui dit : Voici que ma femme pense à toi. L'autre, 
en l’entendant, non seulement ne songea pas à elle, mais, emporté par 
la charité, il fut très affligé et il lui dit : Ne t’afflige pas, Dieu (nous) 
secourra. Il s’en alla donc, se coupa les cheveux, puis il prit une subs- 
tance (3), s’en oignit la tête et la figure au point de les brûler ainsi que les 
sourcils. Il fit disparaitre toute sa beauté et sembla un ancien lépreux. 
11 se couvrit donc d’un voile et alla rendre visite à la malade et au mari 
qui était près d’elle, puis, relevant (le voile), il leur montra sa tête et son 
visage et commenca à dire : Voilà ce que m'a fait le Seigneur. Quand elle 
le vit passé d’une telle beauté à une telle laideur, elle fut dans l’étonne- 
ment. Dieu, voyant la peine (que cet homme avait prise), enleva les ten- 


(1) Magisteriani. Cf. Glossaire de Ducange et M, 988, note 24. 
(2) Coislin 232, fol. 166; Grec 1036, fol. 234"; 1596, p. 369. Paul, 364. 
(3) Ce nom manque dans Ducange. qui donne seulement lé sens de «lame » 
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LES 


ÉGLISES SAINT-ÉTIENNE A JÉRUSALEM 


M. C. Spyridonidis vient de faire une communication fort 
intéressante au sujet d’une église Saint-Étienne, à Jérusa- 
lem (1). Comme il s’agit d’une découverte qui est appelée à un 
certain retentissement, il importe de préciser dès lé début les 
données bistoriques que nous possédons sur ce point et d'exa- 
miner si elles concordent avec les découvertes archéolo- 
giques. 

Dans un article détaillé (2), j'ai été amené tout récemment à 
dire ma pensée sur le sanctuaire ou plutôt sur les sanctuaires 
de Saint-Étienne, à Jérusalem. Il résulte des textes apportés 
qu'il y avait deux anciennes églises, dédiées au protomartyr 
dans la Ville Sainte. 

Une église fut bâtie par l’impératrice Eudocie après le concile 
de Chalcédoine, au nord de la ville. Le 15 juin 460, jour de sa 
dédicace, cette église n’était pas encore achevée. Les ruines de 
cette basilique ont été retrouvées par les Pères Dominicains, 
qui l’ont reconstruite d’une manière fort somptueuse. 

La seconde église, restée jusqu'ici à peu près inaperçue, est 
signalée sûrement par trois documents : par le Commemora- 
torium de casis Dei, en l'année 808 (3); par un récit, qu'a 
édité M. l'abbé Nau (4) et qui la mentionne avant l’année 600 ; 
enfin, par un récit des Plérophories de Jean, évéque de 


(1) The Church of St. Stephen dans le Palestine Exploration Fund, Quarterly 
Statement, avr. 1907, p. 137-139. [Cf. Néa Sion, t. IV (1906), p. 247]. 

(2) Les monastères et les églises Saint-Étienne, à Jérusalem dans les Echos d’O- 
rient, t. VIII (1905), p. 78-86. 

(3) Tocer, /linera et Descriptiones Terrae Sanctae, t. I, IL, p. 302. 

(4) Revue de l'Orient chrétien, t. VIII (1903), p. 93. | 
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Maïouma (1), ouvrage rédigé entre les années 512 et 518, et 
d'après lequel ce sanctuaire existait avant le concile de Chalcé- 
doine, c’est-à-dire avant l'année 451. Cette seconde église de 
Saint-Étienne, antérieure à l'année 451 , plus ancienne par con- 
séquent que la première, était située à l’est de la ville, c'est- 
a-dire dans la vallée du Cédron ou de Josaphat. Elle se trou- 
vait près d’une autre église, dédiée à saint Jean Baptiste; deux 
documents l'attestent d'une manière fort explicite (2). 

À ces trois textes désignant d’une façon indubitable l'Église 
Saint-Étienne de la vallée du Cédron, je me permets d’en ajou- 
ter un quatrième, plus ancien encore. Le biographe de sainte Mé- 
lanie la Jeune, lequel avait été son confesseur et son directeur, 
rapporte que, le 26 décembre de l'année 439, quelques jours 
avant de mourir, la sainte descendit du mont des Oliviers pour 
aller prier dans le martyrium deSaint-Étienne, à Jérusalem (3). 
À mon avis, ce martyrium est identique à l’église Saint-Étienne 
de la vallée du Cédron, constatée par ailleurs avant le concile 
de Chalcédoine, c’est-à-dire avant l’année 451. Il ne peuten 

tout cas se confondre d'aucune manière avec la basilique cons- 
truite par Eudocie et qui n’était pas encore achevée le 15 j juin 
de l’année 460. 

C’est cette seconde église de Saint-Étienne que M. Spyrido- 
nidis pense avoir retrouvée dans la vallée du Cédron, tout près 
de Gethsémani, sur un terrain appartenant à la communauté 
grecque-orthodoxe de Jérusalem et situé non loin de l'endroit 
où une tradition locale place depuis plusieurs siècles la lapi- 
dation de saint Étienne. A l'appui de son assertion, M: Spyri- 
donidis cite une inscription grecque, découverte par lui sur une 
belle plaque de marbre. On y lit en fort beaux caractères 
épigraphiques le verset du psaume 117 : « C'est la porte du 
Seigneur, les justes y entreront; saint Étienne, priez.…. »; le 
reste manque. 


(1) F. Nav, op. cil., Paris, 1899, cap. LxxIx. : à 

(2) M. l'abbé Nau, Revue de l'Orient chrétien, t. XI (1906), p. 211-212, a fort 
bien montré la concordance des deux textes; il y avait, dès avant 451, deux 
églises voisines l’une de l’autre dans la vallée du Cédron : celle de Saint-Étienne 
et celle de Saint-Jean-Baptiste. La dernière, détruite ou endommagée, fut re- 
construite ou restaurée par le patriarche Amos, vers la fin du vi siècle. 

(3) Analecta bollandiana, t. XXII (1903), n° 63, p. 44. 
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Le verset du psaume 117, cité par notre inscription, se trouve 
ordinairement sur les linteaux de porte des anciennes églises 
byzantines de Palestine.et de Syrie. Je n’en citerai aucun 
exemple, sûr qu'aucun archéologue palestinien ne me démentira. 
Si les ruines d’une église avaient été découvertes à Gethsé- 
mani en même temps que l'inscription, celle-ci serait une 
preuve irrécusable que l'église Saint-Étienne de la vallée du 
Cédron, que l’histoire nous fait connaître, se trouvait là et pas 
ailleurs. Par malheur, la note de M. Spyridonidis est très sobre 
de détails sur ce point. On se contente de dire que les fouilles 
ne sont pas encore achevées et qu'on a trouvé des choses, dont 
on ne peut parler encore. 

Respectons ce silence, tout en nous étonnant de la conclu- 
sion : « L'inscription paraît étre une preuve suffisante que 
ceci est l'emplacement exact de l’église primitive de Saint- 
Étienne ». Oui, si l'on a retrouvé les ruines d’une église à l’en- 
droit de l'inscription; pas nécessairement, dans le cas contraire. 
La pierre pourrait avoir été apportée d’ailleurs. N’a-t-on pas 
retrouvé, en effet, une seconde pierre avec l'inseription grec- 
que suivante : « Tombeau de Marie la Romaine »? D'où vient 
cette épitaphe? On ne le dit pas davantage. 


* 


x + 


Quoi qu'il en soit de ces réserves, il est possible, fort probable 
même que l'on a retrouvé l'emplacement de l'église Saint- 
Étienne, qui se trouvait dans la vallée du Cédron. M. Spyrido- 
nidis assure que les caractères épigraphiques sont du 1v° siècle ; 
l'histoire nous apprend qu'une église Saint-Étienne existait 
dans cette vallée, dès la première moitié du v° siècle. Ce sont 
là deux affirmations analogues. 

Puisque nous connaissons deux églises Saint-Étienne à Jéru- 
salem, une question se pose, impérieuse. Quelle est celle de 
ces deux églises qui a été bâtie sur le lieu de la lapidation du 
premier martyr? Est-ce la plus ancienne ou la plus récente, celle 
de l'Est ou celle du Nord, celle de Gethsémani ou celle de l’im- 
pératrice Eudocie ? 

1° Des trois premiers textes cités ci-dessus au sujet de Saint- 
Étienne de la vallée du Cédron, aucun n'indique pour quel 
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_ motif cette église fut dédiée au protomartyr. Il s’agit simple- 
ment d'une église Saint-Étienne, sans autre explication. 

Le passage de la Vie de sainte Mélanie, que nous attribuons 
au même sanctuaire, parle il est vrai du mardi yrium de Saint- 
Étienne, mais ce terme peut désigner toute église, qui possédait 
des reliques d'un saint. C'est ainsi qu'il y avait deux martyria 
de Saint-Étienne dans les monastères de sainte Mélanie, sur le 
mont des Oliviers. Cependant, la démarche de la sainte, alors 
qu'elle était déjà aux prises avec la maladie qui devait l'em- 
porter six jours après, peut constituer une preuve morale en 
faveur du sanctuaire du Cédron. Mélanie, qui avait chez elle 
deux églises et des reliques de saint Étienne, n’a dû s'imposer 
Ja fatigue d’un voyage à Jérusalem, malade comme elle l'était, 
que pour se rendre au sanctuaire bâti sur le lieu du martyre 
du premier diacre, le jour même de sa fête, Le R. P. Lagrange 
lui-même admet cette interprétation (1). Comme, à cette épo- 
que, on ne connaît à Jérusalem que l'église Saint-Étienne du 
Cédron, il est vraisemblable que sainte Mélanie s’est rendue 
à cette église, le 26 décembre 439. 

2° Venons à présent aux textes qui concernent l’église Saint- 
Étienne, située au nord de la ville (2). Depuis les Croisades, 
c'est-à-dire dès le commencement du xr° siècle, nombre de 
pèlerins et d’historiens indiquent le lieu de la lapidation au 
nord de la ville; tout au contraire, nombre d’autres, à com- 
mencer par Raoul de Caen (entre 1112 et 1118), le signalent 
dans la vallée du Cédron, près de Gethsémani. Ces derniers 
sont pour la plupart d’origine grecque; ce qui n'est pas néces- 
sairement une mauvaise note, lorsqu'il s'agit de traditions pa- 
lestiniennes. À partir du xr1° et même du x1° siècle, les deux 
traditions sont donc en concurrence; il serait oiseux, par con- 
séquent, de citer des témoignages a n’aboutiraient à aucun 
résultat positif. 


(1) « Il est à peu près certain maintenant qu'il s'agissait dès lors de l'Église de 
la lapidation », Revue biblique, nouvelle série, t. I (1904), p. 468. 

(2) J’omets à “dessein les pèlerins qui signalent la chapelle Saint- Étienne dans 
l'église du Cénacle, sur le mont Sion, et où l’on vénérait la pierre sur laquelle 
fut lapidé le premier diacre. La mention d’un troisième sanctuaire, qui est, du 
reste, hors de cause quand il s’agit de retrouver le lieu de la lapidation, ne 


pourrait prêter qu ’à confusion. 
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Remontons plus haut, en commençant par le 1x° siècle (1). 

a) Le commemoratorium de casis Deï, vers 808, dit du 
sanctuaire du Nord : « In sancto Stephano, ubi sepultus fuit, 
clerici IL, leprosi XV » (2). Remarquons-le bien : l’église est 
bâtie sur le lieu de la sépulture de saint Étienne, non sur le 
lieu de la lapidation. C’est une distinction qui n’a pas toujours 
été faite et qui n’est pas inutile. 

b) Bède, vers 720, Arculfe, vers 670, ne parlent ni de l’une 
ni de l’autre église, mais seulement de la chapelle du Cé- 
nacle. 

c) Jean de Nikiou, au vu siècle, dit des fondations d'Eu- 
docie : 

« Eudocie arriva à Jérusalem, restaura les églises et les 
habitations, et fit construire un couvent pour les vierges êt 
un hospice pour les pèlerins et leur attribua de grands biens; 
elle fit aussi relever les murs de Jérusalem, qui étaient tombés 
en ruines depuis longtemps... Après avoir accompli ces choses, 
Eudocie mourut, et l’on déposa son corps avec honneur, avec 
des panégyriques, dans le tombeau qu'elle avait construit de 
son vivant (3). » 

L'église Saint-Étienne n'est même pas mentionnée, bien 
qu'il s'agisse évidemment de celle du Nord, où se trouvait préci- 
sément le tombeau de l'impératrice Eudocie. 


d) L'historien Evagre, vers la fin du vi‘ siècle, dit de notre 


basilique : 


Eudocie éleva un très grand sanctuaire, remarquable par ses propor- 


tions et sa beauté, à Étienne, le premier des diacres et des martyrs; il est. 


distant de J alone de moins d’un stade. Elle y fut déposée, ES elle 
passa à la vie immortelle (4). 


(1) Bernard le Moine, vers 870, parlant de la basilique du Cénacle, dit : « Æ{ 
in hac defuncta traditur esse sancta Maria, juxta quam, versus Orientem, est ec- 
clesia in honore sancti Slephani, in quo loco lapidatus esse asseritur ». Tobler, 
op. cil., p. 319. Il s’agit là probablement de la chapelle Saint-Étienne, dans 
laquelle on vénérait la pierre sur laquelle le premier diacre avait été marty- 
risé; cette chapelle se trouvait dans l’église du Cénacle, sur le mont Sion. 
Prendre prétexte des mots : versus Orientem, pour appliquer ce passage à l’église 
Saint-Étienne du Cédron, me semblerait diminuer un peu trop les distances. 

()uTo8Ler, 0p cit." Il, p' 802: | 

(3) Molices el aniraits de manuscrils, Paris, t. XXIV, Il° partie, p. 470 et 474. 

(4) 4. Æ., lib. I, cap. xxn, dans Migne, P. G., t. LXXXVI, 2° partie, col. 2486. 
La traduction est empruntée au R. P. Lagrange. 
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Là encore, il n'est aucunement question du lieu de la 
lapidation, mais seulement du tombeau d'Eudocie. 
e) Le Pseudo-Antonin de Plaisance, vers 570, dit de notre 
basilique : 
Nam ipsa (Eudoxia) munivit basilicam et sepulchrum sancti Stephani et 
: ipsasepulchrum habet juxta sepulchrum sancti Stephani. Inter sepulchra habet 
continuo gressus XX. Nam et ipse sanctus Stephanus requiescit foris portam, 


sagilla jactum, unum ad viam, quae respicit ad occidentem, quae descendit 
ad Joppe et Caesarea Palestinis vel Diaspoli civitatem (1). 


Comme dans les textes précédents, il s'agit du tombeau de 
saint Étienne, non du lieu de sa lapidation. 

1) Le Breviarius de Hierosolyma, au vi siècle, ne parle 
que de la chapelle du Cénacle. 

9) J'ai relu tous les passages de Cyrille de Scythopolis qui 
concernent la fondation de l’impératrice Eudocie; nulle part, il 
n’est dit que la basilique dédiée à saint Étienne fut bâtie sur 
le lieu de sa lapidation. 

h) Theodosius, vers 530, dit de notre basilique : 


Sanctus Stephanus foras porta Galilaeae lapidatus est; ibi et ecclesia ejus 
est, quam fabricavit domna Eudocia, uxor, Theodosii imperatoris (2). 


Pour la première fois, nous avons un texte formel qui place 
la lapidation de saint Étienne à l'endroit même où s'élevait la 
basilique d'Eudocie, et au nord de la ville, à une condition 
cependant, c’est que la « porte de la Galilée » désigne la porte 
du Nord. Ceci n’est pas absolument évident dans le texte même 
de Theodosius, car d’après les modifications subies par les 
manuserits en cet endroit même, nous semblons bien être 
dans la vallée de Josaphat (3). Ce qui autoriserait à embras- 
ser cette opinion, c'est que le Breviarius de Hierosolyma, 
qui date du vi° siècle également, entend par Galilée le 
mont des Oliviers: « À dextera parte ibi est vallis Josa- 
phat. Ibi judicaturus est Dominus justos el peccatores. El 
ibi est fluvius parvus, qui ignem vomit in consummatio- 
nem saeculi. Et ibi sunt duos basilicas, ubi docebat Christus 


(1) P. Gever, Llinera hierosolymitana saeculi IIII-VII, Vienne, 1898, p. 176. 
(2) P. GEver, 0p. cil., p. 141. 
(3) P. GEYER, 0p. cil., p. XXV. 
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discipulos suos. Etinde venis ad Galileam, ubi discipuli vi- 
derunt dominum Jesum, postquam resurreæit a mortuis (1). ». 
Theodosius a donc pu confondre l’église Saint-Étienne de 
l'Est avec celle du Nord, et attribuer la construction de la pre- 
mière à l’impératrice Eudocie, qui a réellement bâti la 
seconde. 

A supposer même que la « porte de Galilée » désigne la 
porte du Nord et que nous ayons le texte exact de Theodosius, 
ce que n'admet pas son dernier éditeur, M. Geyer (2), Theo- 
dosius a très bien pu confondre le sépulcre de saint Étienne, 
construit par Eudocie dans la direction Nord, avec le. lieu de 
sa lapidation. On admet bien une confusion analogue, faite 
par Bernard le Moine, vers 870, dans l’église du Cénacle, lors- 
qu’il prit la pierre sur laquelle saint Étienne avait été marty- 
risé pour le lieu même de sa lapidation. 

i) La Vie de Pierre l'Ibérien, évêque monophysite de Maïouma 
près de Gaza, écrite vers la fin du v‘ siècle ou dans les pre- 
mières années du vi’, parle, à trois reprises au moins, d’un 
sanctuaire Saint-Étienne à Jérusalem. La première fois, il s'agit 
très probablement de l'église d'Eudocie, par conséquent de 
l’église du Nord (3), mais il n'est fait en cet endroit aucune 
allusion soit au lieu de la lapidation, soit au lieu de la sépul- 
ture. Le second passage a trait au monastère Saint-Étienne, 
donc également à la fondation d'Eudocie (4); mais là encore, 
nous ne trouvons aucune indication précise sur le point con- 
troversé. 

Le troisième passage est capital; je le reproduis d'après la 
traduction qu'en a donnée le R. P. Lagrange (5). 


Cyrille (d'Alexandrie) avait été invité par la fidèle et orthodoxe reine Eu- 
docie à venir pour la déposition des os vénérés de l'illustre et très glorieux 
Etienne, le premier des martyrs et le premier des diacres, et pour ac- 


(1) P. Gever, 0p. cit, p. 155. 

(2) « Hoc opusculum non ab initio capilula 32 ampleæum esse, quae in hac edi- 
lione exscribuntur, sed paulatim additamentis auclum esse primo obtutu patet », 
op. cit., p. xxv. Et il donne des exemples fort instructifs de modifications qui 
se rapportent précisément aux pages 140 et 142, dans lesquelles est contenu le 
petit passage au sujet de Saint-Étienne. 

(3) R. RAABE, Petrus der Iberer, Leipzig, 1895, p. 98-100. 

(4) R. RaABE, 0p. cût., p. 132-135. 

(D) Revue biblique, Nouvelle série, t. 1 (1904), p. 468. 
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complir la dédicace du beau temple qu’elle avait bâti en dehors des por- 
tes seplentrionales de la ville, et il accepta volontiers cet appel, et lorsqu'il 
fut arrivé, avec une foule d'évèques de toute l'Égypte, et qu'il eut accom- 
pli avec honneur la déposition des saints os du premier des martyrs, le 
15° jour du mois de ijàr (mai), il fit, le 16 du même mois, sur l'invitation 
de sainte Mélanie, la déposition dés saints martyrs perses, des quarante 
martyrs avec eux au mont des Oliviers, dans le vénérable temple qui 
avait été aussi éievé brillamment par la reine Eudocie elle-même, comme 
il est attesté et écrit dans une inscription sur la paroi (1). 


Voilà le texte. Il s’agit, à n'en pas douter, de l’église Saint- 


Étienne, bâtie par Eudocie au nord de la ville. Remarquons-le 
encore, il n'est pas fait la moindre allusion au lieu de la lapi- 
dation; l’église est seulement destinée à recevoir les reliques 
du premier martyr et, par suite, à lui servir de sépulture. 

Mais ce n’est pas là que git la principale difficulté; elle est 
tout entière dans la chronologie. Sainte Mélanie est morte le 
31 décembre 439, saint Cyrille d'Alexandrie le 27 juin 444, 
et la basilique Saint-Étienne bâtie par Eudocie n’a été dédiée que 
le 15 juin 460, avant son complet achèvement. Ni l’un ni l’autre 
n'ont pu y assister; c'est bien évident. IL s’agit donc d'une 
autre église Saint-Étienne, dont on a fait la dédicace solennelle 
en 438 ou 439, lors du premier séjour d'Eudocie à Jérusalem 
et avant la mort de sainte Mélanie et de saint Cyrille. 

Le biographe de Pierre l'Ibérien affirme en termes des plus 
explicites que cette église Saint-Étienne (dédiée vers 438 et 
distincte de celle qui fut dédiée en 460) se trouvait au Nord 
de la ville; si Eudocie faisait célébrer vers 438 la dédicace d’une 
église Saint-Étienne, située au Nord de Jérusalem, comment 
pouvait- -elle, moins de vingt ans après, construire au même 
endroit une seconde basilique dédiée à saint Étienne, laquelle 
n’était pas encore achevée le 15 juin 460? Pour se tirer de 
cette difficulté, il faudrait admettre qu'il y a eu deux églises 
successives de Saint-Étienne au même lieu. Les fouilles s’ins- 
crivent en faux contre une pareille supposition, d’après le R. P. 
Lagrange, qui fait cet aveu significatif : « Les fouilles exécu- 
tées avec soin et relevées par un homme du métier n'ont 
permis de constater aucune dualité dans l'édifice, sauf l’addi- 


(1) R. Rage, op. cil., p. 33. 
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tion de la petite église de beaucoup postérieure » (1). 

Fort bien! alors il faut supposer que la première église, 
dédiée en 438, était fort modeste et qu'elle n’a laissé aucune 
trace en cédant la place à l’autre. Hypothèse inconcevable, car 
l'impératrice Eudocie n'aurait pas dans ce cas invité saint 
Cyrille d'Alexandrie à venir « avec une foule d'évêques de toute 
l'Égypte », assister à la dédicace d'un petit édicule. De plus, 
nous avons sur les proportions de cette première église le témoi- 
gnage formel d'un contemporain. L'auteur d'une homélie, dont 
je parlerai plus longuement tout à l'heure, fait construire la 
première église Saint- Étienne par l'évêque Juvénal, 422-458, 
« actuellement régnant », et il assure que ce sanctuaire est 
« digné de la mémoire d'Étienne, de ses travaux et de ses 
illustres combats » (2). 

Que supposer alors, pour enlever toute contradiction? Le 
R. P. Lagrange croit que l’église de 438 et celle de 460 ne diffè- 
rent pas, et que l’une et l’autre sont identiques à celle qu'aurait 
bâtie Juvénal, d’après l’auteur de l’homélie en question. L’é- 
glise aurait « été mise par Juvénal en état de servir au culte, 
sans être dédiée ni achevée » (3). Je suis d’un avis tout à fait 
opposé. 

Tout d’abord, il suffit de relire le texte de biographe de Pierre 
l'Ibérien pour voir qu'il s’agit réellement de la dédicace en 438 
ou 439 : « Cyrille aväit été invité par la fidèle. Eudocie à ve- 
nir pour la déposition des os vénérés de l’illustre et très glo- 
rieux Étienne.…., et pour accomplir la dédicace du beau. tem- 
ple qu'elle avait bâti. » Que veut-on de plus clair? Or, si l’église 
Saint-Étienne du nord de la ville a été dédiée le 15 mai 438 ou 
439, elle ne peut pas avoir été dédiée encore le 15 juin 460, et 
alors avant son complet achèvement. 

Prétendre le contraire, en disant que l'invitation à célébrer la 
dédicace a été faite, mais que, d’après le texte, elle n’a pas eu 
nécessairement lieu et que saint Cyrille a présidé seulement à 


(1) Revue, biblique, Nouvelle série, t. IL (1906), p. 301. La petite église, men- 
tionnée ici, fut bâtie par saint Sophrone au vu° siècle, après la destruction de la 
basilique eudocienne par les troupes de Chosroës ; voir la Passio sanctorum sexa- 
ginta marlyrum dans les Analecta bollandiana, t. XXII (1904), p. 300-303. 

(2) Micxe, P. G., t. LXXXV, col. 469. 

(3) Revue biblique, Nouvelle série, t. III (1906), p: 301. 
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Ja déposition des reliques, c’est, à ce qu’il me semble, soulever 
une mauvaise chicane; car la déposition des reliques était pré- 
cisément une des principales cérémonies de la dédicace. D'ail- 
leurs, si la dédicace de cette église ne devait pas avoir lieu, 
pourquoi l’impératrice avait-elle invité saint Cyrille à venir la 
présider? Et comment se fait-il qu'une église, prête à être de- 
diée en 438 ou 439, n'ait été dédiée que le 15 juin 460, avant 
même d'être achevée? 

On ne sortira pas de ces difficultés, à moins de repousser en 
bloc le texte du biographe de Pierre l'Ibérien et d'admettre qu'il 
a confondu les deux séjours de l'impératrice Eudocie à Jéru- 
salem. Ainsi, il ferait dédier l'église Saint-Étienne d'Eudocie, 
lors du premier séjour de l’impératricé à Jérusalem, c'est-à- 
dire en 438 ou 439, alors que la dédicace de cette église n’a 
réellement eu lieu que le 15 juin 460, lors du second séjour de 
l’impératrice. Et du moment qu’il faisait dédier cette église en 
438 ou 439, il pouvait mettre en rapports directs Eudocie avec 


saint Cyrille, puisque celui-ci vivait encore à cette époque, de 


même que sainte Mélanie. 

Cette explication est fort vraisemblable, d'autant plus vrai- 
semblable que, selon le R. P. Peeters (1), « cet épisode de saint 
Cyrille ne se Lit point dans la Vie ibérienne ou géorgienne » de 
Pierre l’'Ibérien, qu'a publiée M. Marr. Pour le savant bollan- 
diste, « l'intervention de saint Cyrille n'est autre chose qu'une 
fiction monophysite, à l'effet de mettre Pierre en rapports per- 
sonnels avec le grand docteur, dont se réclamaient les antichal- 
cédoniens (2) ». 

Avec cette explication, toutes les difficultés disparaissent. 
Nous sommes tout simplement en présence d’un anachronisme, 
bien explicable chez un auteur qui ne vivait pas à Jérusalem 
et qui écrivait une cinquantaine d'années après les événements. 
Et la confusion s'explique d'autant mieux qu'une partie de ce 
qu'il dit est vraie. Car l’impératrice Eudocie, en 438 ou 439, as- 
sista réellement à la dédicace d'une église Saint-Etienne, au 
mont des Oliviers, dans les monastères de sainte Mélanie. Nous 
en avons pour garants deux témoins oculaires, Géronce, le bio- 


(1) Analecta bollandiana, janvier 1905, p. 137. 
(2) Analecta bollandiana, 1. cit. 
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graphe de sainte Mélanie (1), et Eudocie elle-même dans une 
inscription relative à un incident de cette cérémonie (2). 

Dès lors, on n’est pas obligé de supposer deux églises Saint- 
Étienne bâties par Eudocie au nord de la ville, en deux endroits 
différents, on ne sait trop pour quels motifs, et dont l'une aurait 
disparu subitement sans laisser aucune trace. On ne doit pas 
davantage recourir à l'hypothèse de deux églises Saint- Étienne, 
bâties au même lieu par la même personne, et cela en moins 
de vingt-cinq ans. Enfin, l’on ne se heurte pas contre la bizar- 
rerie d’une même église, dédiée le 15 mai 438 ou 439, laquelle 
est encore dédiée le 15 juin 460, et qui pourtant reste toujours 
inachevée. Surtout si l’on songe que cette basilique est l'œuvre 
d’une impératrice, assez prodigue d'argent pour les construc- 
tions et qui resta à Jérusalem les dix dernières années de sa vie. 

Il suit de cette interprétation que le troisième passage de la 
Vie de Pierre l'Ibérien, comme les deux autres, vise la basilique 
d'Eudocie, située au nord de Jérusalem et dédiée le 15 juin 460. 
Mais il en suit également qu'il ne nous apprend rien sur le lieu 
de la lapidation de saint Étienne. , 


Il reste encore un témoignage, que j'ai déjà cité incidemment 
et qui n’est pas, lui non plus, exempt de quelque obscurité. C'est 
l'homélie, ou plutôt le panégyrique de saint Étienne attribué sans 
aucun motif à Basile de Séleucie (3). L'auteur de ce panég'yrique 
a été témoin de l'invention des reliques de saint Étienne, en 415, 
et il s'adresse à un auditoire qui vivait à cette époque. C’est, du 
moins, ainsi que je comprends le passage se terminant par ces 
mots : Aux robro muets manapror oi aTaËtwévrec Toy HAOUY TOY TRY 
c'hv gavéowaiv xnpvEavrwy : « Bienheureux sommes-nous, Ô Étienne, 
nous qui avons été jugés dignes de voir les jours qui ont pro- 
clamé ta manifestation. Or, la découverte du corps bienheureux 
a eu lieu de la manière suivante... » (4) etc. Suit un très bref 


(1) à Melaniæ junioris acla graeca dans les Analecta bollandiana, t. XXI , 
(1903), n° 48, p. 33, et n° 57, p. 41. 

(2) uetin de correspondance hellénique, t. XIII (880), p. 294 sq. 

(3) Mine, P. G., t. LXXXV, col. 461-474. 

(4) Micxe, op. cit., col. 468 B. 
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récit de l'invention des reliques de saint Étienne, faite en 415 
par le prêtre Lucien. Après quoi, le prédicateur ajoute : 


Les restes du bienheureux sont déposés, selon la propre volonté d'E- 
tienne, devant les murs de Jérusalem, à l'endroit où, lapidé et souffrant 
une mort célébrée sur toute la terre par d’illustres louanges, il avait ceint 
la brillante couronne du martyre; Juvénal, qui orne maintenant le trône 
glorieux et illustre de Jacques lui bâtissant une église digne de sa mé- 
moire, de ses travaux et de ses luttes admirables (1). 


Ce texte est d'habitude rapporté à l’église Saint-Étienne du 
Nord, sans que rien indique une direction quelconque. Le seul 
renseignement topographique est celui-ci : « devant les murs 
de Jérusalem », qui peut se traduire aussi par : « hors les murs 
de Jérusalem ». On me concédera volontiers que l’église Saint- 
Étienne du Cédron se trouvait devant ou hors les murs de la 
ville, aussi bien que celle du Nord. 

Devons-nous alors renoncer à ce témoignage, qui pourrait se 
rapporter soit au sanctuaire du Nord soit à celui de l'Est? Au- 
cunement. La chronologie peut fournir d’utiles indications. Le 
panégyriste affirme, et de la manière la plus expresse, que l'é- 
glise Saint-Étienne a été bâtie par l'évêque Juvénal, encore en 
vie au moment où il parle. Or, le successeur de Juvénal, Ana- 
stase, est monté sur le trône patriarcal de Jérusalem en juillet 
458. Il s'ensuit que Juvénal est mort au plus tard dans les six 
premiers mois de l’année 458. Il s'ensuit encore que le pané- 
gyrique a été prêché au plus tard le 26 décembre 457, jour de la 
fête de saint Étienne. À ce moment-là, l’église était construite : 
ExxAnoixs otxodounbelons. Et cela nous suffirait déjà pour distin- 
guer l'église bâtie par Juvénal de l’église bâtie par Eudocie et 
dédiée seulement le 15 juin 460, avant son complet achève- 
ment. 

Mais l'on peut encore serrer davantage l'argument. Nous 
avons vu que le panégyriste célèbre son bonheur et celui de 
son auditoire, parce qu'ils ont vu les jours de l'invention dés 
reliques de saint Étienne. Ils vivaient donc, lui et ses auditeurs, 
en 415. Dès lors, comprendrait-on cette réflexion, si le pané- 
gyrique avait été prêché seulement en 457, quarante-deux ans 


(1) Micxe, op. cil., col. 469 A. 
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après l'invention des reliques? À ce moment-là, les survivants 
de 415, du moins ceux qui en 415 étaient assez grands pour 
avoir pleine conscience de ce qui se passait, devaient être plu- 
tôt rares, et l'orateur n'aurait certainement pas englobé tout 
son auditoire dans cette catégorie. L'impression qui se dégage 
de son texte, c’est que nous ne sommes pas très éloignés de 
l'événement de 415. Par suite, la construction de l’église Saint- 
Étienne doit être rapportée à la première partie de l'épiscopat 
de Juvénal plutôt qu’à la dernière. 

Or, d’après toutes les vraisemblances, Juvénal est devenu 
évêque en 422. De plus, le 26 décembre 439, sainte Mélanie 
visite déjà l’église Saint-Étienne, bâtie sur le lieu de la lapida- 
tion du premier diacre. C’est donc entre les années 422 et 439 
que cette église a été construite. RE 

Par ailleurs, nous savons que la seule église Saint-Étienne 
existant à Jérusalem, avant 451, se trouvait à l’est de la ville, 
c'est-à-dire dans la vallée du Cédron. Il est donc très vraisem- 
blable que cette église est identique à celle que visita Mélanie 
en 439 et à celle que construisit l’évêque Juvénal. Comme l’au- 
teur du panégyrique nous affirme que l’église de Juvénal fut 
bâtie sur le lieu de la lapidation et de la mort de saint Étienne, 
il est aussi très vraisemblable que l’église du Cédron fut cons- 
truite sur le lieu de la lapidation et de la mort de saint Étienne. 

Aujourd'hui, les Grecs prétendent avoir retrouvé, près de 
Gethsémani, les restes d’une ancienne église de saint Étienne, 
et ils invoquent à l'appui une inscription grecque qui semble 
bien leur donner raison. Cette trouvaille épigraphique confirme 
admirablement les données historiques, possédées jusqu'à 
aujourd’hui, chose fort rare, sinon unique, dans l'histoire des 
sanctuaires palestiniens. 


* 
*# 


Nous avons examiné successivement tous les textes anciens, 
qui parlent soit de l’église Saint-Étienne du Nord, soit de l’é- 
glise Saint-Étienne de l'Est. De cet examen il ressort, Je crois, 
que le lieu de la lapidation et de la mort du premier diacre doit 
être placé dans la vallée du Cédron. Cependant, il n'a pas encore 
été parlé du document le plus ancien, la lettre du prêtre Lucien, 


1 
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qui, en 415, découvrit les reliques de saint Étienne et en rédigea 
aussitôt une relation très détaillée. 

Si cette lettre place manifestement le lieu de la lapidation au 
nord de Jérusalem, nous serons en présence de deux traditions 
contemporaines tout à fait inconciliables, mais en même temps 
le sanctuaire des Pères Dominicains sera assis sur une base très 
solide. C'est ce dernier point qu'en 1904, au cours d’une dis- 
cussion, le R. P. Lagrange faisait ressortir avec beaucoup de 
netteté et d'à-propos. 


Comment, disaitil, peut-on allégner une tradition plaçant le lieu du 
martyre dans la vallée de Josaphat, quand la relation du prêtre Lucien, 
reçue dans toute l Ég glise avec tant de faveur, le met si nettement au nord 
de la ville, dans la plus ancienne recension? Ce seul texte suffirait à 
trancher la controverse, et si nous nous sommes attardé à discuter les 
autres, c’est parce qu'ils n'étaient pas sans intérêt pour les détails du culte 
du saint. Il faudra commencer par s'attaquer à la relation de Lucien, quand 
on voudra ébranler le sanctuaire de Saint-Étienne: or il n’en est pas 
souffté mot (1). 


Dieu me garde de vouloir ébranler n'importe quel sanc- 
tuaire! C'est une entreprise laborieuse que, seul, un Samson 
serait capable de mener à bonne fin. Mais le R. P. Lagrange a 
parfaitement raison. La discussion loyale des textes exige que 
l'on examine le plus ancien; toute thèse qui le passerait sous 
silence, serait par le fait même incomplète et mal établie. | 

Le prêtre Lucien écrivit en grec le récit de l'invention des 
reliques de saint Étienne, peu après cet événement survenu en 
décembre 415. Or, il y avait en ce moment-là dans la Ville 
Sainte un prêtre portugais du diocèse de Braga, nommé Avitus, 
qui traduisit en latin la circulaire grecque de Lucien et l’a- 
dressa à son évêque avec une lettre accompagnant la traduction. 
La lettre d'envoi et la traduction d'Avitus sont déjà mentionnées 
par Gennadius de Marseille dans son catalogue De viris illus- 
tribus, cap. xL, et la première reproduite dans la Pafrologie 
latine de Migne (2). 

. La lettre grecque du prêtre Lucien n’a pas été éditée, du 
moins à l’état de document distinct. Quant àlatraduction latine, 


(1) Revue biblique, Nouvelle série, t. I (1904), p. 473 
(2) T. XLI, col. 805 sq. 
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d'Avitus ou d’autres écrivains, nous en possédons deux 
recensions qui accusent entre elles des divergences assez nom- 
breuses (1). Pour n’en citer que deux exemples fort signi- 
ficatifs, la recension communément dite la seconde nous 
‘apprend que Nicodème était neveu ou cousin de Gamaliel — 
chose dont la première recension ne parle pas; — elle le fait 
baptiser par « les apôtres Pierre et Jean », alors que la pre- 
mière recension se contente de dire qu'il a été baptisé « par 
les disciples du Christ » (2). 

Quelle est celle de ces deux recensions qui reproduit le mieux 
le texte original de Lucien? Jusqu'ici, après Tillemont (3), 
on pense que c'est la première. Et la principale raison qu'en 
donne le savant critique, c’est que, déjà au vur° siècle, le Vé- 
nérable Bède cite comme étant de Lucien « un grand pas- 
sage, qui se trouve mot à mot » dans la première recension. 

Pour le même motif qu'invoque Tillemont, je me permets 
d'émettre un avis contraire au sien. Si Bède, au vurre siècle, 
cite comme étant de Lucien un long passage de la première re- 
cension, un auteur grec du vi’ siècle, le prêtre Eustrate de 
Constantinople, reproduit également comme étant de Lucien un 
long extrait, qui provient sans doute possible du même original 
grec que la seconde recension latine (4). On y voit, en effet, 
que Nicodème était neveu ou cousin de Gamaliel, que celui-ci 
fut baptisé par les apôtres Pierre et Jean, que Nicodème fut 
battu par les Juifs et mourut de ses blessures, que le plus 
jeune fils de Gamaliel, Abib, fut baptisé par les mêmes apôtres 
Pierre et Jean, toutes choses qui se lisent dans la seconde recen- 
sion latine et qui manquent dans la première (5). 


(1) Mixer, ?. L., t. XLI, col. 807-818. 

(2) Micxe, op. cit, col. 809 et 810. 

(3) Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique des six premiers siècles, 
Paris, 1694, t. I, p. 505-508. * 

(4) Allatius a traduit l'ouvrage d'Eustrate dans son De utriusque ecclesiae occi- 
dentalis atque orientalis perpetua in dogmate de purgatorio consensione, Rome, 
1655, p. 319-580, et celui-ci à été reproduit dans le Theologiae cursus complelus 
de Migne; Paris, 1841, t. XVIII, col. 461-514. 

(9) MiGne, op. cit, col. 501. C’est le célèbre passage que Photius, après une 
lecture rapide, attribuait au prêtre Chysippe;ce quia dérouté tous les critiques, 
à commencer par Tillemont. Le prêtre Eustrate dit expressément : « Narrantur 
ergo in Revelalione Luciano presbylero ». Noir sur ce point mon article dans la 
Revue de l'Orient chrétien, t. X (1905), p. 97-98. 
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Est-ce à dire que la seconde recension latine reproduise tel 
quel le texte original et que la première n'ait aucune valeur, 
sauf dans les points, fort nombreux du reste, où elle s'accorde 
avec la seconde? Non, la conclusion serait outrée, car la pre- 
mière nous à conservé aussi des traits qui doivent être origi- 
naux ; Mais je crois que, dans l'ensemble, la seconde recension 
se rapproche davantage du texte grec original de Lucien que la 
première. 

Ce nest pas seulement les rapports très étroits entre la 
seconde recension latine et le texte du prêtre Eustrate, au 
vi‘ siècle, qui me poussent à adopter cette conclusion. Land a 
publié la traduction syriaque de la lettre de Lucien, d'après un 
manuscrit de la fin du vi° ou du commencement du vu° siècle (1), 
et cette traduction correspond, pour l'ensemble, au fragment 
d'Eustrate et au texte de la seconde recension latine. 

Ce n'est pas tout. M. Papadopoulos-Kérameus a publié le 
texte grec, inédit jusque-là, de la lettre de Lucien (2), d’après 
deux manuscrits de Saint-Sabas. M. l'abbé Nau, croyant le 
texte inédit, en a donné une analyse très serrée (3) d’après 
plusieurs manuscrits grecs de la Bibliothèque nationale, à 
Paris, et il a fait la comparaison de ce texte grec avec la tra- 
duction syriaque, sus-mentionnée. Il en conclut que le texte grec 
est: « l'original de la version syriaque, qui est conservée dans 
un manuscrit du viau vu siècle, et qui a été éditée par 
Land » (4). 

Puisque la traduction syriaque contenue dans un manuscrit 
du vi au vr° siècle, se rapproche beaucoup plus de Ja 
seconde recension latine que dela première, il faut tirer la 
même conclusion pour le texte grec, édité par M. Papado- 
poulos-Kérameus et qui, d’après M. l'abbé Nau, est « l'ori- 
ginal dela version syriaque ». 

Ce point était, du reste, admis par le R. P. Lagrange, en 
1900, lorsqu'il rendit compte des textes publiés par le savant 
grec. | | 


(1) Laxp, Anecdota syriaca, t. III, 76 seq. et Jievue de l'Orient chrétien, 1906, 
205 sq. 

(2) Avdexra iepocolumurixñc ctayvohoyius, Saint-Pétershourg, 1898, t. V, p: 25-40. 

(3) Revue de l'Orient chrétien, t. XI (1905), p. 203-212. 

(4) Revue de l'Orient chrétien, 1906, p. 214. 
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Quoique, disait-il, le texté édité contienne certains passages apparentés à 
la première recension, il n’est pas douteux qu’il ne soit en substance le 
Lexcte de la deuxième recension latine, comme le prouvent des circonstances 
très particulières ignorées du premier, par exemple le baptême de Nico- 
dème par Pierre et Jean, les mauvais traitements qui auraient fait de lui 
presque un martyr, ces deux circonstances notées par Photius, et aussi 
la description du lieu du martyre... (1). 


A force de déductions, inattaquables je pense, nous en 
sommes arrivés à cette conclusion, que la seconde recension 
latine répond, dans l’ensemble : 1° au texte grec de Lucien, 
utilisé par le prêtre Eustrate au vi° siècle; 2° à Ia traduction 
syriaque contenue dans un manuscrit du vi‘ au vu siècle; 
3 au texte grec, édité par M. Papadopoulos-Kérameus, analysé 
par M. Nau et qui serait, d'après ce dernier, « l'original de la 
version syriaque ». Dès lors, nous ne voyons pas pourquoi la 
première recension latine serait préférée à la seconde, alors 
que nous avons tant et de si bonnes raisons d'estimer davan- 
tage la seconde que la première. 

Une autre conclusion me semble s'imposer également. Si le 
texte grec de Lucien, publié par M. Papadopoulos-Kérameus, 
est « l'original de la version syriaque », contenue déjà dans un 
manuscrit du vi au vr° siècle, comme par ailleurs il répond 
au texte de la lettre de Lucien, utilisé par le prêtre Eustrate 
au vi’ siècle, il a beaucoup de chances d'être le texte original 
même du prêtre Lucien. Pour ma part, je ne vois aucune 
raison de lui refuser ce privilège. Appliquons maintenant à 
notre discussion les données RER contenues dans 
le texte grec. Il dit ceci : «& 32 obv tuot xefmeyos abtéce éoruv 
xots Zrépavoc, & AoboANnDets brd Tùv ’Iou nr ëv T[epouoadp rai 
rovhoaç VÜybémepey Épupévos ets Ta ÉEwruha Tic roheswc, de ÉriTey 
Krèxe ATEPYÔUE 0x, un Poe (2). Ce que la seconde recen- 
sion latine a rendu fort bien de la sorte : « Qui autem jacet 
mecum, domnus Stephanus est, qui a Pudaëis Jerosolymis 
lapidatus est, el die noctuque in exapeleo Jacuil civitatis,'in 
via euntibus Cedar, jussu impiorum sacerdotum projec- 
lus... (3)..La traduction syriaque, fort ancienne, dont nous 


(1) Revue biblique, t. IX (1900), p. 142-145. 

(2) PapapoPpouLos-KÉRAMEUS, 0p. cit., t. V, p. 32. Voir aussi Æevue de l'Orient 
chrétien, 1906, p. 206. 

(3) Micxe, P. L.,'*t. XLI, col. 810: 
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avons parlé, dit de son côté : « Il (Étienne) passa un jour et 
une nuit, gisant en dehors de la ville, dans le chemin de 
Cédlar, selon l’ordre des princes des prêtres » (1). 

Nulle part, dans ces trois textes qui, pour nous, répondent 
au texte original de Lucien, il n’est question de la direction 
Nord de la ville, pas plus, du reste, que de la direction Est. 
Les deux seuls renseignements que nous avons à glaner sont, 
d'une part, les £6rvAx de la ville, de l’autre, le chemin ou la 
direction de Cédar. 

Les ££orvax sont les faubourgs de la ville, peut-être les tas 
d'ordures situés en dehors des portes et qui devaient exister 
sur plusieurs points aux alentours de Jérusalem. Les mots 
« sur la route » ou « dans la direction de Cédar » sont égale- 
ment fort obscurs. On a voulu voir dans Cédar la région de 
Damas, mais les motifs sérieux de cette identification man- 
quent. Sur ce point, je partage l'avis de M. Clermont-Gan- 
neau (2). On serait bien tenté de lire Cédron et, dès lors, 
toute difficulté disparaîtrait. Plusieurs l'ont fait sans scrupule, 
mais je ne crois pas qu'on puisse l'interpréter ainsi pour le 
moment, puisque tous les textes portent Cédar. Disons plutôt 
que c'est « le nom, peut-être estropié, de quelque point des 
environs immédiats de Jérusalem (3) », non encore retrouvé. 

En définitive, le texte de Lucien, que nous croyons être le 
texte original, ne nous apprend rien de précis sur le lieu de 
la lapidation et de la mort de saint Etienne. Mais aussi, il ne 
nous défend pas de le placer à l'Est ou au Nord de la ville, si 
nous avons par ailleurs de bonnes raisons d'agir ainsi. Les 
raisons de situer ce souvenir à l'Est de la ville ont été exposées 
plus haut; jusqu'ici, elles me paraissaient les plus fortes. 

Je n'ignore pas que la recension latine, regardée communé- 
ment comme la première, place en des termes indéniables le 
lieu de la lapidation au Nord de Jérusalem : « ÆË qui mecum 
est un orientali parle monumenti jacens, ipse est domnus 
meus Stephanus, qui lapidatus est a Judaeis el principibus 
‘sacerdotum in Jerusalem pro Christ fi ide  foris portam 
quae est ad aquilonem, quae ducit ad Cedar : ubi die ac 


(1) LaNn, Anecdota syriaca, t. HI, p. 77. 
(2) -Revue biblique, t. IX (1900), p. 309. 
(3) Revue biblique, t. IX, p. 309. 
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nocte jacuit projectus, ut sepulturae non darelur.…. (1). Les 
mots décisifs, foris portam quae est ad aquilonem, manquant 
dans la traduction syriaque et dans l'original grec que nous 
regardons comme le texte de Lucien, jusqu’à plus ample in- 
formé, nous les tenons pour une addition postérieure. 


L'enquête est finie. J'ai le regret d’étre obligé d’avouer que 
: j'ai abouti à une conclusion diamétralement opposée à celle 
que j'avais défendue jusqu'ici, et à plusieurs reprises encore. 
Mais il me semble aussi que l'interprétation donnée des textes 
amène une meilleure intelligence des faits. Les restes de saint 
Étienne étant retrouvés en décembre 415, on comprend fort 
bien qu'ils aient été tout d’abord déposés dans l’église du Cé- 
nacle, en attendant qu’on élevät au protomartyr un sanctuaire 
digne de lui. Que ce sanctuaire n'ait pas été inauguré et ouvert 
au culte avant 422, date de l'avènement de Juvénal, passe 
encore ; il ne s'était pas alors écoulé sept ans complets depuis 
l'invention des reliques. Mais qu'on ait dû attendre jusqu'en 
460 — quarante-cinq ans — pour avoir à Jérusalem, le lieu 
même du martyre d'Étienne, une église érigée sous son vo- 
cable, voilà qui dépasse toute conception. Jérusalem aurait été 
à cette époque la seule ville à ne pas avoir d'église dédiée à 
saint Étienne. 

Avec le sanctuaire Saint-Étienne du Cédron, dont l’exis- 
tence avant 451 est dûment constatée, tout s'explique. Bâti par 
Juvénal sur le lieu de la lapidation, dès les premières années 
de son épiscopat, ce sanctuaire est visité par sainte Mélanie, 
le 26 décembre 439, et par le peuple de Jérusalem, notamment 
par la sœur de l’archidiacre Étienne (2) avant 451. Il dut re- 
cevoir, dès son ouverture au culte, la plus grande partie des 
reliques du saint, qui jusqu'alors reposaient dans une chapelle 
du Cénacle; puis, au moment de la dédicace de la basilique 
d'Eudocie, en 460, les reliques furent transportées dans le 
sanctuaire du Nord, dans le tombeau que l’impératrice avait 


(1) Mie, P. L., t. XLI, col. 809. 
(2) Plérophories de Jean, édit. Nau, cap. Lxxix. 
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fait construire pour le premier diacre. A la longue, ce sou- 
venir fit oublier, du moins chez les pèlerins occidentaux, l'église 
de la lapidation dans la vallée de l'Est. 

On me demandera peut-être pourquoi l’impératrice Eudocie 
tint à construire une seconde église Saint-Étienne, à Jérusa- 
lem, s’il en existait déjà une, et fort jolie encore, sur le lieu de 
la lapidation. C'est qu'elle avait pour cela des raisons tout à 
fait particulières. On prétend d'abord qu'elle fut baptisée, à 
Constantinople, dans une église dédiée à saint Étienne; en 
tout cas, il est sûr qu'elle attribuait au premier diacre la gué- 
rison d'une entorse ou d’une foulure au genou, survenue à 
Jérusalem lors de son premier voyage en 438. En reconnaissance 
de ce bienfait, elle fit bâtir une église Saint-Étienne à Théo- 
doroupolis ou Euchaïtes, une autre à Maouza, près de Jammia, 
peut-être d’autres ailleurs. Quoi d'étonnant à ce qu’elle ait 
voulu lui en ériger une dans la ville même de son martyre! 
Comme une église abritait déjà le lieu de sa lapidation, dans 
la vallée de l'Est, elle fit ériger une superbe basilique, au Nord 
de la ville, dans un lieu qui peut-être conservait quelque 
souvenir du premier diacre; elle y fit construire un magnifique 
mausolée, où l’on déposa les reliques du protomartyr et, tout 
auprès, son tombeau à elle, pour dormir son dernier sommeil 
près de son illustre bienfaiteur. 

Voilà ma pensée. Il peut se faire que je me trompe. Ce ne 
sera pas la première ni la dernière fois, en matière topogra- 
phique surtout, que la vérité d'aujourd'hui sera devenue 
l'erreur de demain. 


Constantinople, 14 avril 1907. 
Siméon VAILHÉ, 


des Augustins de l’Assomption. 
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NOTE SUR DEUX OUVRAGES DE SÉVÈRE 
IBN AL-MOQAFFA 


ÉVÊQUE D'ACHMOUNAÏX. 


Le Pontificat du patriarche Melchite Eutychius (Saïd Ibn- 
Batriq, 933-940) avait été funeste aux Jacobites d'Égypte. 
Ce prélat, déjà connu par quelques traités de médecine et 
différents ouvrages de polémique, composa, sous le titre de 
« Rangée de Pierres précieuses », une Histoire universelle 
qui eut un grand succès, au point qu'elle a été citée même par 
les auteurs musulmans, notamment par Makrizi. Naturelle- 
ment il ne laisse pas échapper l’occasion de réfuter l'erreur 
jJacobite et d'établir la foi dans les deux natures d’après le 
concile de Chalcédoine. 

En outre, Eutychius avait l'appui du nouveau maitre de 
l'Égypte, Mohammed el-Ekchyd, qui accablait d'impôts les Ja- 
cobites et les contraignait de se réunir à l'Église Melchite. 

Parmi ceux qui entreprirent la défense de la foi de Dioscore 
et de Jacques Baradée alors menacée, se distingua Sévère 
Ibn al-Moqaffa, évêque d'Achmounaïn (l'ancienne Hermopolis) 
dans la Haute-Égypte. Il écrivit contre Eutychius et les Mel- 
chitesdifférents traités, entre autres une Réfutation de Saïd Ibn- 
Batriq, une Explication du symbole de Nicée, une Histoire des 
Conciles, un Traité sur les Attributs divins, et un traité sur 
la Création et le péché originel. Sévère publia son Histoire des 
conciles en l'an 667 de l'ère de Dioclétien (951 de l'ère chré- 
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tienne). La Réfutation d'Eutychius et l'Explication du symbole 
de Nicée sont antérieures à l'Histoire des conciles, tandis que 
le Traité sur les Attributs divins et l'ouvrage sur la Création : 
et le péché originel ont été composés plus tard. 


I. Le texte arabe et la traduction française de la Réfutation 
de Saïd Ibn-Batriq (Eutychius) viennent de paraitre dans la 
Patrologie orientale. L'abbé Chébli, prêtre maronite auteur de 
ce travail, a utilisé trois manuscrits de Paris et a donné à la 
fin les principales variantes d’un manuscrit de Rome. 

Une brève analyse de cet ouvrage donnera une idée de l’in- 
térêt qu'il présente. 

L'évêque d’'Achmounaïn indique, dans un court avant-propos, 
le but du traité dont il entreprend la composition : il veut ré- 
futer les attaques contre les Jacobites contenues dans les An- 
nales d’Eutychius. Il donne ensuite le plan de l'ouvrage qui se 
divise en quatre parties : Après avoir montré comment s’est 
formé le trésor des vérités de la foi, il établira l'accord entre 
la foi des Apôtres et les prophéties. Il traitera ensuite des hé- 
résies, des conciles et de l’enseignement des Pères et s'atta- 
chera à démontrer que la doctrine des Jacobites est conforme à 
la Tradition. 

La première partie a pour titre : « Considérations prises 
dans l’Ancien Testament jusqu’à l'avènement de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ et son incarnation dans le sein de Marie la 
Vierge pure, lumière du monde et splendeur de léternité. » 


. Après avoir rappelé la création et la chute de l’homme, il donne 


une brève récapitulation des principaux faits de l'Histoire sa- 
crée : le Déluge, la Tour de Babel, la Vocation d'Abraham, la 
destruction de Sodome et de Gomorrhe, le séjour en Égypte 
et l'Exode, etc. Il insiste sur le débordement du péché et l'i- 
nefficacité de la loi et des prophètes pour retenir les hommes 
dans la vérité et le bien, inefficacité qui nécessita la venue du 
Fils unique de Dieu, Jésus-Christ. Il rapporte brièvement sa 
naissance, son ministère public, sa mort et sa résurrection. 
Le deuxième chapitre est intitulé : « Exposition de la Foi 
que les Apôtres prêchèrent au monde et prédiction des pro- 
phètes sur l'Incarnation. » L'auteur démontre la divinité du 
Christ d'abord par le témoignage des prophètes qui l'ont af- 
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firmée et qui ont prédit également les principales circonstances 
de sa vie et de sa mort; sa résurrection et son ascension glo- 
rieuse, et en second lieu par le témoignage des apôtres qui 
dans leurs épîtres et dans les évangiles rapportent et afir- 
ment au sujet du Christ ce que les prophètes en ont prédit. 
Les citations se pressent abondamment et avec à propos sous 
la plume de Sévère et dénotent chez lui une connaissance ap- 
profondie de l'Écriture. 

Dans la IIT° partie, il traite « des conciles, de ceux qui en ont 
motivé la célébration et de l'origine des dissentiments ». 
Après avoir constaté que la foi se conserva pure, malgré les 
persécutions, jusqu’au règne de Constantin, il rappelle l'hé- 
résie d’Arius et sa condamnation par les trois cent dix-huit 
Pères. Il cite la partie du symbole de Nicée qui concerne le 
Fils de Dieu et son Incarnation. Il donne un court aperçu de 
l'hérésie de Macédonius et de celle d’Apollinaire qui furent 
condamnés par le premier concile de Constantinople, et arrive 
enfin à l’hérésie de Nestorius, condamnée par le concile Es 
phèse, et à celle d'Eutychès, réaction outrée contre l'erreur de 
Nestorius qui devait amener le schisme de l'Égypte. Il donne 
quelques détails sur le pseudo-concile d'Éphèse (le brigandage 
d'Éphèse). Naturellement il attribue le beau rôle à Dioscore. 
Il s'étend davantage sur le concile de Chalcédoine et particu- 
lièrement sur la conduite qu'y tint Dioscore. Le chapitre se 
termine par une apologie du monophysisme qu'il oppose à la 
doctrine du concile de Chalcédoine. D'après lui, il n'y a pas de 
différence essentielle entre la doctrine de Chalcédoine et du 
tome du pape et celle de Nestorius. Toute la différence serait 
dans les termes. Cette confusion vient de ce que les mono- 
physites n'ont pas distingué entre la nature et la personne. 
C’est ce qu’'indiquent expressément les paroles suivantes de 
Sévère, vers la fin de la IIT° partie : « La seule différence con- 
siste en ce que Nestorius avait dit qu'il croyait à deux per- 
sonnes, en deux natures, deux volontés, deux opérations... et 
que le concile de Chalcédoine, après lui, a dit : « une seule per- 
sonne », sans faire mention de l'unité de personne dans sa 
formule... Ainsi c'est croire en deux et non en un seul : car 
un être ne peut avoir une nature, une volonté et une opération 
sans avoir l'unité de personne. » 
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Dans la IV' partie, Sévère traite de la doctrine des Pères de 
l'Eglise avant le schisme jacobite, et donne un abrégé des 
événements qui le suivirent jusqu'à l'époque où il vécut. Il est 
très versé dans la connaissance des Pères et cite à propos 
saint Athanase et saint Cyrille, les papes Alexandre et Jules, 
saint Jean Chrysostome et saint Grégoire, etc. Son argumenta- 
tion est concise et juste, excepté quand il traite de l'union des 
deux natures. Son obstination à ne pas admettre la distinction 
entre la nature et la personne engendre la confusion et le con- 
duit à des contradictions absurdes. Il fait un abrégé de l’his- 
toire de l'Église Jacobite d'Égypte qui contient des traits inté- 
ressants en particulier sur les troubles de l'Église de Jérusa- 
lem après le concile de Chalcédoine et sur Jacques Baradée qui 
sauva la situation de l'Église monophysite sous le règne de 
Justinien. Il termine par une nouvelle discussion où il cherche 
à établir que la doctrine des Chalcédoniens est la même que 
celle de Nestorius. - 

Le style de Sévère est naturel et clair. Ses citations sont 
nombreuses, mais bien choisies et faites à propos. L'ouvrage 
se lit avec facilité à l'exception de quelques passages où l’au- 
teur se perd dans d'obscures subtilités. L'abbé Chébli à rendu 
le texte arabe non seulement avec fidélité mais encore avec ai- 
sance etcorrection; il montre ainsi qu'un long séjour en France, 
dans ies. Séminaires et à l'Institut catholique de Paris lui à 
fait du français une seconde langue maternelle. 


II. L'Histoire des Conciles, dumême auteur que le précédent 
ouvrage, pourra bientôt être donné au public. Je l'ai traduit 
d'après le manuscrit 171 de la Bibliothèque nationale. Ce ma- 
nuscrit porte en tête l’annotation suivante : 

Cod. 419 (1) Arab. Severi f. Moefa, Episcopi Aschmonin in 
Thebaide Jacobitæ, Historia Concilii Nicaeni et rerum in eo ad- 
versus Arium et Arianos gestarum tum sequentium concilio- 
rum usque ad Chalcedonense cujus historiam describit secun- 
dum Jacobitarum traditionem. 

Confirmatio fidei Jacobitae ex SS. Scripturae PP.que testi- 
moniis. 


(1) Le numéro actuel est 171. 
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Opusculum ejusdem apologeticum sententiae Jacobiticae et 
alia quaedam hujus generis. 

Scriptus anno Egypt. 1046 J. C. 1636. 

Cette note, qui semble être de l'écriture de Renaudot, indique 
avec exactitude quels sont les sujets traités dans l'ouvrage. Le 
manuscrit porte en titre : | 

« Le second livre d'Anba Sévère, évêque d'Achmonaïn, fils 
d'Al-Moqaffa. » 

Il est en effet, sous une forme plus didactique, la continua- 
tion et le complément de la Réfutation d’Eutychius. L'auteur 
l'a divisé en dix chapitres. Il expose d'abord le plan divin 
dans l'Ancien Testament. L'’inefficacité de la loi mosaïque et 
l'infidélité des Juifs rendent nécessaire la venue du Sauveur 
avec une loi plus parfaite. Mais l'envie du démon suscite con- 
tre la nouvelle loi les hérétiques. Sévère donne d’assez am- 
ples détails sur Arius et saint Pierre d'Alexandrie, sur l'édu- 

cation et la conversion de Constantin qu'il rapporte selon les 

traditions jacobites. Il discute la date du Concile de Nicée et 
réfute Ben-Obéida qui prétendait que ce concile était composé 
de 2848 membres. Puis dans un chapitre spécial (le 1v°), il 
donne la nomenclature des évêques d'Égypte, de Palestine et 
de Syrie qui prirent part au concile de Nicée et il en cite un 
certain nombre « des provinces du Nord » (c’est-à-dire l'Asie 
Mineure, la Thrace, le Pont, etc.). | 

Il rapporte ensuite (ch. v) les décisions du conciie de Nicée 
au sujet d’Arius, de Meletius, et de la célébration de la fête de 
Pâques. Il cite en entier le symbole de Nicée et donne le récit 
de la mort d'Arius qu'il. place, par égard sans doute pour 
Constantin, sous le règne de Constance. 

Dans les deux chapitres suivants (vi et vir), il s'attache à 
démontrer que les formules du symbole sont légitimes et con- 
formes aux Écritures. Après quelques arguments destinés à 
établir l'impossibilité pour les Pères de Nicée de fausser la 
véritable tradition, il démontre que le sens et même parfois 
la lettre de ces formules sont tirés de l'Écriture sainte et que 
la foi des trois cent dix-huit est conforme à celle des ancien 
Pères. ; 

Mais d’autres hérésies surgirent après celle d’Arius attaquant 
d'autres points de doctrine. L'auteur passe rapidement sur 
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Macédonius et Apollinaire et arrive à l’hérésie de Nestorius 
qui fit revivre l'erreur de Diodore et de Théodore, puis à celle 
d'Eutychès, tombé dans l'excès contraire, mais qui, d’après 
lui, fut, avec Dioscore, le véritable champion de l'orthodoxie 
contre les Nestoriens ayoués ou déguisés tels que Léon, évêque 
de Rome et les Chalcédotiens. Il parle des conciles d'Éphèse et 
de Chalcédoine maïs sans reproduire les détails qu'il a déjà 
donnés dans l'ouvrage précédent. 

Au chapitre 1x°, Sévère compare et critique les variantes du 
symbole tel qu'on le lit chez les différentes sectes, puis, dans 
le chapitre suivant, il donne, sur chaque article, un commen- 
taire détaillé et entre dans des discussions tantôt théologi- 
ques, tantôt philosophiques. Ce chapitre (le x°) comprend à 
lui seul plus de la moitié de l'ouvrage. Il est évidemment, dans 
la pensée de l’auteur, la partie la plus importante, celle à la- 
quelle les autres chapitres ne servent pour ainsi dire que d’in- 
troduction. Sévère entreprend la réfutation des principales 
erreurs en opposition avec les articles du symbole: polythéisme, 
judaïsme, islamisme, doctrine platonicienne du Verbe. Il s’é- 
tend particulièrement sur les points de doctrine contestés entre 
les Melchites et les Jacobites et attaque violemment Nesto- 
rius, Eutychès, le pape saint Léon et surtout Ibn-Obéida, évé- 
que melchite de Damas. Cette seconde partie est comme une 
petite somme de la doctrine de l'Eglise jacobite et nous mon- 
tre en outre, par la passion qui anime la controverse, quel 
était l’état d'âme des fidèles de cette Église au x° siècle. 

En résumé ces deux ouvrages de Sévère se complètent l'un 
l'autre et ne forment qu'un tout. Ils présentent une étendue à 
peu, près égale pour la partie historique. Quant à la partie 
dogmatique et apologétique, le second développe considérable- 
ment ce que la Réfutation d'Eutychius n'avait fait qu'ébau- 
cher. 


Angers. L, LEROY. 
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IL 


LA MOSAIQUE DE LA TRANSFIGURATION, AU SINAT, 
EST-ELLE DE JUSTINIEN ? 


Ainsi que le prouvent deux inscriptions grecques (l), 
gravées sur deux poutres de l'église du Sinaï, cette église à 
été construite où, du moins, couverte après la mort de l'im- 
pératrice Théodora et avant celle de l'empereur Justinien, par 
conséquent entre les années 548 et 569. 

La mosaïque de la Transfiguration, qui décore l’abside de 
cette église, est-elle de la même époque? Les critiques d'art ne 
s'entendent guère sur ce point, et si la plupart se prononcent 
pour le vi siècle, d'autres, comme Kondakoff, vont jusqu'au 
vu‘-vin* siècle. Ce flottement d'un ou de deux siècles n’a rien 
en soi qui puisse trop étonner, puisqu'on le constate pour 
toutes les œuvres d’art qui ne sont pas sûrement datées. Par 
ailleurs, la mosaïque du Sinaï ne porte pas de date précise, 
qui permette de l’attribuer à un siècle plutôt qu'à un autre; 
ce qui autorise les critiques d'art à maintenir chacun son opi- 
nion. 

Cependant, dans la mosaïque elle-même se lisent deux ins- 
criptions grecques, dont il faut tenir compte, quand on cherche 
l'origine de cette œuvre d'art. L'une est ainsi conçue : « Au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit fout ce travail a été 
fait pour le salut des bienfaiteurs par Longin, le très saint 
prêtre et higoumène »; l'autre dit ceci : « Par les soins de 
Théodore, prêtre et deuterevon (prieur), indiction XIV ». 
Tout le monde convenant que ces deux inscriptions se com- 
plètent l’une l’autre, il faut en conclure que, si Fhigoumène 
Longin à fait placer la mosaique, c'est son second, le prêtre 
Théodore, qui a été chargé de l'exécution de ce travail. 

La seule date que nous lisions dans l’une de ces deux ins- 
criptions, c'est l'indiction XIV; par elle seule, elle ne précise 
rien, le cycle des indictions se renouvelant tous les quinze : 


(1) Revue biblique, t. II (1893), p. 634. 
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ans. D'autre part, le nom de l’higoumène Longin n'est pas au- 


trement connu, et nous ignorons s'il a vécu au vi‘ siècle, 


plutôt qu’au vu ou même au vure. De ce chef encore, les criti- 
ques d'art sont libres de maintenir leurs conclusions si diffé- 
rentes. | 

On peut tout de même se placer dans l'hypothèse de ceux 
qui datent la mosaïque du Sinaï du vi' siècle, et spécialement 
du règne de Justinien. Une fois admise cette supposition, 
qui nest pas plus sûre que les autres mais qui les vaut 
bien, on arrive à des résultats plus positifs. L'église ayant 
été construite entre les années 548 et 565, l'indiction XIV 
ne s'est présentée que deux fois durant cet intervalle : 
d'abord du 1* septembre 550 au 31 août 551, ensuite du 
1‘ septembre 565 au 31 août 566. 

Des renseignements historiques certains nous obligent à 
écarter la première date, 550-551; à ce moment ce n'était pas 
Longin, mais l'higoumène Georges qui dirigeait le monastère 
du Sinaï. D'après un récit de Jean Moschus (1), très rapproché 
des événements, Georges eut le privilège de communier deux 
fois et au même moment, le jour de Pâques de l’année 552 : 
une première fois, dans l’église du Saint-Sépulcre, à Jérusa- 
lem ; une seconde fois dans l’église de son monastère, au Sinaï. 
Six mois après, c'est-à-dire en octobre 552, il mourait, suivi 
de près par le patriarche Pierre de Jérusalem auquel il avait 
annoncé sa mort (2). Quel que soit le jugement que l’on se forme 
sur ce prodige, un fait est certain, c'est que Georges était 
higoumène du Sinaï en 552 et qu’il exerçait cette charge de- 
puis plusieurs années. Dès lors, le Longin de la mosaïque ne 
peut avoir été supérieur du Sinaï en 550-551. 

Reste la date de 565-566. Justinien étant mort le 13 ou le 
14 novembre 565, la mosaïque aurait été achevée à la fin de 
son règne, peut-être même au début du règne de, son succes- 
seur. On pourrait pourtant lui attribuer cette œuvre d'art, 


(1) Pratuwm spirituale, cap. cxxvn, dans Migne, P. G., t. LXXXVIT, 8, col. 
2988 sq. 

(2) Pour la mort du patriarche Pierre voir la Vila s. Sabae de Cyrille de 
Seythopolis dans Cotelier, Æcclesiae graecae monumenta, t. III, p. 373, et surtout 
F. Diekamp, Die origenistischen Streitigkeilen im sechsten Iahrhundert, Munster, 
1899, p. 27-32. 
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car elle n'a pas été achevée du jour au lendemain. Nous ne 
connaissons pas d'higoumène du Sinaï en 565. Celui qui en est 
le plus rapproché, Grégoire, devenu patriarche d'Antioche en 
570, fut nommé higoumène du Sinaï (1) par l'empereur Jus- 
tin II, par conséquent après le 13-novembre 565. Son supé- 


riorat se place donc entre ces deux dates 565 et 570 (2). Rien . 


ne s'oppose à ce que le Longin désigné dans la mosaïque de 


la Transfiguration, l'ait précédé dans cette charge. Dans cette 


hypothèse, Longin serait mort peu après l'achèvement de la 
mosaique. 

Cette fixation de la date repose, je le répète, sur l'hypothèse 
que la mosaïque remonte au règne de Justinien. S'il en était 
autrement, l’'indiction XIV ne prouverait rien du tout et pour- 
rait s'appliquer à toute autre date. Mais une conclusion s’im- 
pose cependant, c'est que l’année 550-551 étant écartée défini- 
tivement, notre mosaïque date au plus tôt de l’année 565-566. 
C'est le erminus a quo, au delà duquel on ne saurait re- 
monter; par ailleurs, nous avons vu que, pour le feriminus ad 
quem, l'on pouvait descendre jusqu'au vin‘ siècle. 

Constantinople. 
Siméon VAILHÉ, 


des Augustins de l’Assomption. 


(1) C’est l'historien Évagre, ami et confident du patriarche Grégoire, qui nous 
donne ce renseignement, ist. eccl., lib. VI, dans Migne, P. G., t. LXXXVI, 2, 
col. 2804. 

(2) L'higouménat de Grégoire au Sinaï a été très court, nous le savons par 
ailleurs. Moschus rapporte qu’il était encore higoumène de Pharan, près de Jé- 
rusalem, six ans avant de devenir patriarche, donc en 564. Prat. spir., cap. 
cxxxIx. Après le monastère de Pharan et avant celui du Sinaï, Grégoire di- 
ne le monastère des Byzantins, sur le mont des Oliviers, d’après Evagre, op. 
el loc. cit. ' 
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III ÿ : 


UNE ANCIENNE TRADUCTION LATINE DU BÉLINOUS 
ARABE (APOLLONIUS DE TYANE) 


FAITE PAR HUGO SANCTELLIENSIS ET CONSERVÉE DANS UN M$. 
DU XII° SIÈCLE 


Il existe de nombreux manuscrits arabes qui renferment « le 
secret de la créature » du sage « Belinous ». M. de Sacy a ana- 
lysé l’un d'eux dans le tome IV des Mofices et extraits des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, Paris, an 7. C'est 
un ouvrage grec qui à été traduit en syriaque par le prêtre 
._« Sadjious »; la version syriaque fut traduite en arabe par Ho- 
nain ben Ishaq; enfin cette dernière version fut traduite en 
hébreu et se trouve en particulier dans le manuscrit hébreu 
1016 de Paris. 

Il est fort probable que ce prêtre « Sadjious » est Sergius de 
Reschaïna, prêtre monophysite et médecin, qui fut l’un des 
premiers et des plus féconds traducteurs syriens (+ 536). On 
sait d’ailleurs que ses traductions furent revisées et mises en 
arabe par Honeïn ibn Ishak au 1x° siècle (1). C’est bien ce qui a 
eu lieu pour cet ouvrage-Ci. 

M. de Sacy qui n’identifie pas « Sadjious » eut du moins le 
mérite d'identifier « Bélinous » (3) et de montrer qu'il fallait 
lire « Apollonius de Tyane ». Car dans le ms. de M. de Sacy 
(arabe 2302) l’auteur dit être né à Tuayah, et M. de Sacy a pro- 
posé avec raison (p.107-113) de lire Tuanah ou Tyane. L'illustre 
auteur aurait pu abréger sa longue démonstration et la ren- 
dre beaucoup plus péremptoire s’il avait consulté les deux 
manuscrits arabes n° 2300 et 2301 plus anciens que le sien 
(du xn° et du xiv° siècle) qui portent (fol. 3 r°, 1. 5 en rém. et 


fol. 2 v°, 1. 2), Tuanah ou Tyane sans aucun doute possible. IL 


est donc certain que l'ouvrage est attribué à Apollonius de 


(1) Cf. Rubens Duval, La littérature syriaque, Paris, 1899, p. 274. 
(2) Il propose du moins de lire « Sergius », p. 138-139. 
(3) On avait lu : Belinas et Pline (p. 107); ou Folonous, Félinous (p. 112). 
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Tyane. Avant d'étudier le bien-fondé de cette attribution, nous 
allons faire connaître une ancienne version latine, œuvre de 
Hugo Sanctelliensis et conservée à Paris dans le ms. latin 
13951 du xrr° siècle (1). 

Notons d’abord que ce traducteur semble avoir été très fé- 
cond. Il en est fait mention dans Steinschneider, Die hebraei- 
schen Uebersetzungen der Mittelalters, Berlin,1893, p.566, 567, 
574. Il a, du moins, traduit un ouvrage d'Albumazar et écrit un 
commentaire sur Alfergani. Il est appelé Hugo Strellensis, 
ou Sanctalliensis, ou Satiliensis, ou Sanccalensis. Il est peut- 
être antérieur au xu° siècle, car le ms. 13951 n'est déjà qu'une 
transcription de sa traduction. Cf. infra, p. 105, note 1. Il sem- 
ble aussi qu’il a traduit sur l’hébreu et non sur l'arabe, car Tua- 
nah est devenu thawaca (ou tuaca) et ce changement de » en 
e ne s'explique ni par une faute d’arabe ni par une faute de 
latin, mais seulement par une mauvaise lecture de l'hébreu 
(caf pour noun). 

Le ms. latin 13951 est formé d'une couverture et de 31 feuil- 
lets. 

La couverture porte au recto quelques notes de première 
main à peu près effacées et le titre suivant écrit de seconde 
main : Liber de secretis naturae et occultis rerum causis 
quem transtulit Apollonius de libris Hermetis Trimegesti. 
Au verso, elle porte de première main deux courtes notices sur 
Hermès et sur Apollonius, deux recommandations au lecteur 
de prendre soin du livre, un arbre généalogique des sciences 
avec un dessin au trait représentant un homme assis dans un 
fauteuil et tenant un livre sur lequel on lit: Apollonius ille 
magnus. Le premier feuillet porte de main récente au haut : 
Hermetis Trimegish liber de secretis naturae et occultis 
rerum causis ab Apollonio translatus (2), et au bas : Sancti 
Germani a Pratis, n. 1434, olim 674. 

La traduction porte le titre (ef. Nofices, p. 115) : 


(1) Ms. sur parchemin; 21 sur 14 cent.; 31 feuillets; écriture très fine et très. 
serrée, 43 à 46 lignes par page, titres et lues en rouge. Quelques initiales sont 
en bleu: — Le ms. latin 13952 est une copie du précédent faite au xvrr siècle 
sans doute à Saint-Germain des Prés d'où il provient aussi. 

(2) L'auteur de cette note n’a fait que reprendre la note ps ancienne écrite 
sur la couverture. 


D. 
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Incipit liber Apollonii de principalibus rerum causis, et primo de cue- 


destibus corporibus et stelliset plantis, et etiamde minertiis el animantibus, 


tandem de homine. 

In hujus voluminis serie eam principaliter tractaturus sum disciplinam 
ex qua philosophorum antiquissimi suscepta narrationis protulerunt exor- 
dium, ut meae intentionis agnita prudentia et ad vestram aspirare valeat 
intelligentiam et intimam pulsare discretionis naturam. Cujuscumque ergo 
naturalis intentio hujus sermonis capax extiterit, eam'accidentalis et quasi 
extraneae sollicitudinis incursu liberam velut a somno excitari palam est... 
(S. p. 116) (1). Ego itaque Apollonius in praestigiis admirandus, multimodo 
secretiori dogmatis genere praecellens... Intrinseca namque sensuum 
munera, cujusmodi sunt sensuum cogitatio, discretio, subtilitatis perspi- 
£cacia, secundarium contemptus et voluntas, quidquid ab extrinsecis re- 
cedit eosque latet affluenter agnoscens, quaecumque etiam coloris, audi- 
tus, gustus, odoratus, et tactus exteriores atque corporei sensus exterius 
contingunt.… 

(S. p. 118-119). Me de familia Athawaca (2?) progenitum, tanquam qui 
opibus careat, facultatibus egeat, copias abesse defleat, geminae tandem 
orbitatis urgente incommodo humanae sortis ritibus egenum et inconsulte 
victurum exposuit.. sic ait : Eia, Apolloni, surge et per subjectos meatus 
ad dignoscenda geniturae secreta ingrediens, totius naturae vim efficacem 
omni ambiguitate remota licebit attendere. 

(S. p. 120). Hic sunt geniturae arcana ac principalis rerum omnium 
Causa. 

(P. 121, note s.). Graecorum tamen antiquissimi Aries atque Elus (3) 
quarumdam rerum causas, nonnullis relictis assignantes.. (P. 122) Nihilo- 
minus quoque Astalgelis et Us (4) cuidam, de conceptionis et nativitatum 
causa sed etiam de quinque corporis sensibus disputantes.. (P. 128-129) Ex 
<orum, inquam, judicio, qui calidum dicant frigidum ; humidum siccum, 
siccum frigidum, et humidum calidum, sicque omnia haec in ejusdem rei 
corpus necessario transeant. Verum cum dicis calidum, reliqua tria : fri- 
gidum, siceum vel humidum inconveniens est nominari. Hoc itaque argu- 
mento correpti, ipsas quatuor proprietates universaliter tollunt, coloribus 
necne atque odoribus contradicere non verentur. In qua re, ejus multitu- 
dinis quam plures ab invicem dissentire constat. De quorum fermento 
sermo varius et discors sententia, quam in hoc volumine ut explosam 
recenseo, profecto manavit. Ab his rursum deviat Thalissus (5), hoc tantum 
esse asserens quod visui subjacet, et quod triplici sono aure percipitur. 


(1) La lettre S. renvoie à la notice de M. de Sacy. 

(2) Tuaya (de Sacy) et Tuana dans deux autres mss. arabes. Ce changement 
du noun en caf ne nous paraît explicable que si l’on suppose la traduction latine 
faite sur un texte hébreu. 

(3) Arsas et Aïlous (de Sacy). 

(4) Astensakhlas et Khirous (de Sacy). 

(5) L’une... avait pour chef un nommé Mathious, l’autre, dont le chef se nom- 


mait Thayousous. $. 
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Huic vero sectae multi de Ægypto, praecipue quos apud F'iwen (1) Tulau- 
rus (2) magus docuit et qui a Platone Ægyptio apud Hawen (3) summam 


adepti sunt disciplinam. 


(S. p. 130). On ne trouve pas ici (fol. 5 r°) les quelques li: 
gnes : « ce que nous venons de dire est tiré de l'interprétation 
du livre des Causes, faite par le prêtre qui demeurait à Balès 
et y faisait sa résidence, mais voilà les propres paroles de Bé- 
linous ». Par contre, on trouve un chapitre second : De confir- 
manda unitate et de rerum exordio qui renferme dès la 
quatrième ligne la prière d’Apollonius. 

(S. p. 131). Le latin renferme l’histoire de Baheth (fol. 5 v’- 
6°r) mais sans aucun nom propre. 

(S. p. 138-139). On ne trouve pas encore dans le latin les 
lignes : « Au nom de Dieu, clément et miséricordieux; ce com- 
mencement a été écrit par le prêtre qui a interprété l'ouvrage 
du sage Bélinous », ni toute la suite. On peut donc se demander 
si ces lignes n’ont pas été ajoutées par un auteur arabe musul- 
man qui débute par la formule : « Au nom de Dieu clément et 
miséricordieux » et veut expliquer comment un ouvrage attri- 
bué à Apollonius de Tyane (+ 97) peut faire mention de Bar- 
desane (+ 222). 

Ces extraits suffisent déjà pour montrer qu'ils’agit bien de 
l'ouvrage arabe, que la traduction latine, par la déformation 
des noms propres, a été faite sur une version orientale, qu'elle 
paraphrase beaucoup et présente aussi un certain nombre 
d'omissions. À partir d'ici, je relève seulement tous les titres 
pour permettre d'identifier des fragments que l'on aura peut- 
être la chance de découvrir ailleurs. 


(8 vo) (4). Incipit liber secundus'; de compositione caelestium circulorum 
de stellarum et de minerïiarum exordio (9 v°), quare plures circuli; unde 


saturnialis circulus ; unde Jovialis ; unde Martis circulus; unde Solaris ; unde 


Veneris circulus; (10 r°) Unde Mercurialis; unde Lunaris circulus; De 
constitutione Vi planetarum (S. p. 146) (5) : de Saturno, de Jove, de Marte, 


(1) Principalement à Holwan et parmi les habitants de Misr et de Fayoum. S. 
(2) Taryoukas. $. 
(3) Holwan. $. 
(4) Nous donnons la pagination du manuscrit pour montrer déjà quelle est la 
longueur relative des divers chapitres. 
() La traduction latine est toujours assez différente de la traduction française. 
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de Sole, de Venere, de Mercurio, de Luna; de fixis stellis; de tonitruo; 
de coruscatione; (10 v°) de iri; de circulis circa solem et lunam apparen- 
übus ; de triformi rerum ortu; de mineriis; de germinantibus: de ani- 
mantibus; De vit metallorum generibus : de plumbo, (11 r°) de stanno, 
de ferro, de auro, de aere, de vivo argento, (11 v°) (1) de argento; (12 r°) 
quare diversis in locis mineria oriantur; quomodo omnia corpora ex vivo 
argento ducant exordium ; quomodo plumbum ex vivo argento procedat ; 
quomodo stannum ex eodem; (12 ve) quomodo ferrum ex eodem; quo- 
modo aurum ex eodem; quomodo aes de eodem; (13 r°) Item de vivo ar- 
gento sed plenius; (13 v°) (2) de sulfure; de lapidibus et eorum causa; de 
jacincto; (14 r°) de Smaragdo; de adamante ; de candidis lapidibus et 
primum de cristallo; (14 v°) de SYPS0; de aereis lapibidus ; de ferreis lapi- 
dibus, cujusmodi sunt magnesia et ematites; de utroque auri pigmento; 
(15 r°) de alkohol et gipso nigro, litargiro; de Sale: alumine et atramento; 
de sapore; de odore; de claritate; de bituminum genere. (15 ve) De vi- 
tro ; quare liquescat; quare haec RTS illa citius liquefiant ; quae sit cal- 
cinandi occasio; quare non calcinantur quaedam. 

(16 r°). Zncipit liber tertius ; De nascentium causa. 

(16 v°) De universis graminis generibus eorumque causis; (17 v) De 
causis et origine nascentium ; (18 r°) de naturis quatuor quos elementorum 
facit adiunctio; unde aer; unde aqua; unde terra; (18 v°) De his quae 
inter ortus praedictos generantur et corallus et ostrea; De corallo; De con- 
chilibus ; De plantis et omnium germinantium ortu; De cannis; (19 r°) 
unde solida; unde habeant nodos; unde ramos, unde multiplices nodos; 
De radicibus; (19 v°) De ramis; unde viror in arboribus (3); unde color 
croceus; unde rubor; quare decidant folia (4); (20 r°) quare denuo rena- 
scantur ; unde sit oleum; quare arbores utriusque sexus sint; De gumis; 
Unde spinae; (20 ve) Unde fructus; unde folia (5); unde'fiat cortix; unde 
- fiat testa vel palea; (21 r°) De fructuum diversitate et granis intro (6); De 
testa; De aqua candida, de rubicunda; | 


Il est possible qu'il y ait encore une lacune dans la traduc- 
tion, car on ne trouve pas de livre quatrième, mais bien : 


* Elle porte ici: Singuli vero circuli, eo exceplo qui Lunae est, singulis parier 
ditari meruit sideribus. Stellarum namque numerosilas dispersionem injecil, for 
mamque non triangulam nec quadratam, sed astris digniorem globosum videlicel 
subierunt, elc. 

(1) S. p. 151. La traduction latine PR une lacune, car latin 10 r° corres- 
pond à arabe 95 v° et latin 11 vo à arabe 53 v° 

(2) S. 152-158. 


(3) Cf. Aristote, De plantis, Il, ch. vu : « d’où vient la couleur verte des 
plantes ». 

(4) Zbid., ch:ux : « pourquoi les feuilles des plantes tombent ou ne tombent 
pas ». 


(5) S. p. 154. Voir aussi des idées analogues dans Aristote, De plantis, I, 
ch. vu : « Comment naissent les fruits, les fleurs et les épines ». 
(6) Cf. S. p. 155. 
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Explicit de germinantibus et prologat capitulum quintum. 

(22 r°) Incipit de animantibus et de homine; (23 r°) Quod homo rebus 
omnibus inveniatur similis; Quae sit inter animata et inanimata cognitio ; 
unde avium genus ungues mereatur; qua ratione ova pariant; (23 v) 
quare matrice careant; quare non mingant; unde in ovo testa, vitellus et 
albutum; Quare pectus habeant acutum; quare tibias graciles; Unde pen- 
nas habeant; Unde tibiarum longitudo, quare dentibus careant et vesica; 


unde ovorum rotunditas ; (24 r°) Unde fiant ossa in avibus; quare ova in 


ventre pendeant, Unde rostrum, venas atque nervos; quare non masti- 
cant et tamen citius digerunt; quare forma piscium caeteris animalibus 
longior, cum manibus careant et pedibus ; (24 v°) quare pars hominis in 
aere, pars in terra conversatur; quare avium conversatio in aere; quare 
homines non tamen caetera animalia monitore indigeant; (25 r°). unde 
mors in homine; (25 v°) quod anima nullum subeat incremñentum sed 
corpus ; unde capillorum canities ; quomodo homo ut caetera animalia non 
habeat caudam; (26 r°) Cur virgam et testiculos exterius assumpsit; unde 
cauda in bus Unde fiat humanae capitis rotunditas ; unde foramina in 
humano capite; Unde fiant cornua;: De ungularum rotunditate: (26 v°) 
Quare animalium quaedam herbis, quaedam carnibus, alia vero seminibus 
pascantur; quod homo universorum viventium alatur cibariis; (27 r°) De 


saporibus et primum de dulci; unde amarus; unde salsus; unde acutus: 


unde acidus; Item de saporibus; quare homo quod dulce est appetat et 
amarum devitet; quare visus remotiora quam auris percipiat; (27 v°) 
Unde lumina; quare novem sapores ex tribus procedunt ; (28 r°) De colo- 
ribus; (28 v°) Quod odores ad saporum ordinem referantur et modum; 
quare et saliva redundat; unde sit gustus (1); (29 r°) Quare animantia 
pilis undique vestiantur; unde pili nigrescunt; unde fiant candidi; unde 
caput plurimos habeat capillos (2); unde fiant crispi; unde planities et 
lenitas; De capillorum fluxu; quare manus et pedes pilos retinere non 
possunt; unde fiant ungues; (29 v) Unde in unguibus candor; quare homo 
virgam exterius habeat; quare pueri sunt imberbes; unde pupillarum sit 
nigredo; unde circa eamdem albedo: Quare homo superius in capite et 
non inferius ea assumpsit foramina; quare animalia gemino posterius 
iuventur foramine; quare in mulieribus matrix; (30 r°) Unde mamillas 
habeant; quare pueri dentibus careant (3); Unde dentium pluralitas ; unde 
candor in dentibus; unde dentium mutatio; quare non nascituri dilaban- 
tur ; De digitorum divisione ; Unde oscitatio, sternutatio et tinnitus aurium:; 
quid faciat pororum (les pores de la peau) diversitas; De humani corporis 
compositione; (30 v°) De diverso parturiendi tempore; (31 r°) unde can- 
didi; unde croceus. 


(1) Comparez les problèmes d’Aristote, sur les sens, sections 31 à 38. Ils diffèrent 
mais sont beaucoup plus nombreux et tous procèdent d’aberrations analogues. 

(2) Cf. Aristote, Histoire des animaux, II, x1, « des poils et de la peau ». On 
trouve dans ce traité des problèmes analogues à tous ceux-ci. 

(3) S. p. 155. Lesitrois questions suivantes figurent en S. p.156. 


cdd. 
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La finale qui vient ensuite diffère encore de l’arabe (S. p. 157). 
Il n'y est toujours fait aucune mention du prêtre Sergius et les 
paroles que l'arabe lui attribue sont attribuées dans le latin à 
Apollonius. 


His igitur quaeque proposita fuerant executis, quidquid de secretis 
naturae et agnitionis rerum Apollonius hoc in libro exposuit, et nos con- 
grua expositionis luce perfundimus, paucis tamen exceptis, ad quorum 
intelligentiam, quoniam minime potuit aspirareintentio, verbo ad verbum 
transmutata consequenter videtur idoneum. Apollonius enim in sui volu- 
minis fine sic ait: Omnem eam de occultis rerum causis disciplinam quam 
Hermetis liber continebat, mihi et filiis meis et philosophorum stirpe 
cuippiam (1) ad plenum hoc in volumine descripsi; ea videlicet 
conditione et sub anathematis edicto ne cuiquam minus sapienti et indigno 
ad hunc sapientiae Thesaurum patescat accessus. Haec enim secreta Her- 
metis, qui ut ab his homines minus eruditos arceret, secum et intra ma- 
nus proprias inscripta, ut supra dictum est, sepeliens et desuper sta- 
tuam erigens, pervios universis minus discretis negavit accessus. Quae 
quisquis observare diligenter studuerit totius philosophiae inter contem- 
poraneos obtinebit ducatum. Haec autem sunt verba quae in fine volumi- 
nis Apollonius sine omni expositione descripsit. Ait enim : Subterraneam 
criptam ingrediens, tabulam Smaragdinis inter Hermetis manus, hac ver- 
borum intricata veritate, descriptam inveni, superiora de inferioribus, 
inferiora de superioribus. Prodigiorum operatio ex uno quemadmodum 
omnia ex uno eodemque ducunt originem una eademque consilii admi- 
nistratione cujus pater Sol, mater vero Luna. Ea ventus in corpore suo 
extollit, terra fit dulcior. Vox ergo praestigiorum, filii, prodigiorum opifices 
discretione perfecti, si terra fiat eam ex igne subtili, qui omnem grossitu- 
dinem et quod hebes est, antecellit, spaciosus et prudentia et sapientiae 
industria eduxit a terra, ad caelum conscendet, a caelo ad terram dilabitur, 
superiorum et inferiorum vim continens atque potentiam. Unde omnis ex 
eodem illuminatur obscuritas, cujus videlicet potentia quicquid subtilis est 
transcendit, et rem grossam totum ingreditur. Quae quidem operatio se- 
cundum majoris mundi compositionem habet subsistere. Quod videlicet 
Hermes philosophus triplicem sapientiam vel triplicem scientiam appellat. 

Explicit liber Apollonii de secretis naturae et occullis rerum causis, 
Hugonis Sanctelliensis (2) translatio, VI partitionibus discretus. 


Le fond de l'ouvrage est donc formé par ces creuses spécu- 
lations sur la recherche des causes auxquelles tant de philo- 


(1) Le ms. laisse ici la place d’un mot avec renvoi en marge où l’on trouve un 
mot illisible, qui semble le fac-similé du mot que portait l'original. Ceci suffit à 
prouver que le ms. 13951, du xn° siècle, n’est déjà qu’une transcriplion de la tra- 


duction latine. + 
(2) C’est la lecture du 13952. On pourrait aussi bien lire Sancrelliensis. 


106 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


sophes depuis Aristote jusqu'à Descartes (1) ont consacré leurs 
loisirs. L'auteur nous apprend en plusieurs endroits qu'il a 
utilisé des ouvrages d’Hermès Trismégiste. Quel est cet auteur? 
— Si l'on met au compte du traducteur Sergius les locutions 
et les passages postérieurs au premier siècle qui sont nom- 
breux, surtout au commencement de l'ouvrage, il est certain 
que la version arabe nomme Apollonius de Tyane. Si cependant 
on pouvait mettre encore au compte d’un traducteur l'unique 
passage où il est question de Tyane, l’auteur serait peut-être 
Apollonius de Laodicée « qui dans ses cinq livres accuse les 
Égyptiens de s'être trompés avec les levers des signes du Zo- 
diaque (2) ». 
Car le présent ouvrage paraît divisé en cinq livres; c'est la 
division de la version hébraïque et même du. latin, car sa der- 
nière division est : Prologat capitulum quintum; plusieurs 
pages sont dirigées contre les Égyptiens (cf. S. p. 128-130); 
enfin les passages qui semblent: chrétiens et ceux où il est 
question de Marcion et de Bardesane pourraient provenir de 
l’auteur sans qu'on ait à les mettre au compte du traducteur. En 
un mot c'est un ouvrage d’Apollonius de Tyane 2nterpolé, ou 
plutôt un ouvrage d’Apollonius de Laodicée dans la traduction 
arabe duquel on à introduit à tort en un endroit le mot Tyane. 


F. Nat. 


(1) On ne connait guère de Descartes que le traité de la Méthode et la Géomé- 
trie. Il faut lire le traité « des passions » pour voir à quelles élucubrations la phi- | 
losophie l'a conduit. Citons le commencement de son explication de la haine : 
« En la haïne la première pensée de l’objet qui donne de l’aversion conduit tel- 
lement les esprits qui sont dans le cerveau vers les muscles de l'estomac et des 
intestins, qu’ils empêchent que le suc des viandes ne se mêle avec le sang en 
resserrant toutes les ouvertures par où il a coutume d’y couler; et elle les con- 
duit aussi tellement vers les petits nerfs de la rate et de la partie inférieure du 
foie, où est le réceptacle de la bile, etce., etc. ». Œuvres choisies de Descartes, 
édition Garnier, noue p. 235-236. 

(2) Fabricius, B. G.,t. IV, p. 240. Cette phrase de Paul d'Alexandrie se trouve 
dans le ms. grec de pate n° 1991, au fol. 83. 
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ERWIN PREUSCHEN, Urchristentum im Orient von F. Crawford Bur- 
kitt, Tubingue, J. C. B. Mohr, 1907. 8, vrr-160 pages. 


M. Kugener a déjà fait connaitre l'ouvrage anglais de M. Burkitt dans 
l'Orient Chrétien (1906, p. 217). Il nous suffira de signaler aux lecteurs qui 
préfèrent la langue allemande l'excellente traduction qu’en donne aujour- 
d'hui M. E. Preuschen. Le traducteur s’est proposé de donner un texte 
très lisible plutôt qu’une traduction servile, mais a donné les versions du 
syriaque d’après les originaux. L'ouvrage a d’ailleurs été lu en manuscrit 
par M. Burkitt. \ 

Nous avons été heureux de retrouver dans cet ouvrage, sur le caractère 
et le rôle de Bardesane, un bon nombre des idées que nous avions déjà 
émises en 1897 lorsque nous avons publié une traduction de la biographie 
conservée par Michel le Syrien, puis, en 1899, en tête de notre nouvelie 
édition du Livre des lois des pays. 

Notons, p. 107, que l’épithète de « gnostique » a été donnée à tort à 
Bardesane; par contre il était certainement « astrologue ». 

P. 110-111. Le Dialogue des lois des pays n’est pas « le dialogue sur le 
destin dédié à Antonin » dont parle Eusèbe. Car Eusèbe, qui cite le Dia- 
logue des lois des pays, dit explicitement qu’il emprunte son extrait « au 
Dialogue de Bardesane avec ses compagnons ». Nous avons mis ces mots en 
épigraphe sur la couverture dans l'espoir qu'ils frapperaient les yeux et 
qu'on ne verrait plus d'auteur écrire qu'Eusèbe emprunte cet extrait « au 
Dialogue sur le destin dédié à l’empereur Antonin », lorsque Eusèbe cite 
explicitement une autre source. 

P. 129-130. On peut défendre et avec raison, je crois, que Bardesane 
après avoir été païen et astrologue au mauvais sens du mot est mort ortho- 
doxe,. | 

C’est en effet ce que nous dit Eusèbe, et Bardesane nous l’apprend lui- 
même (p. 37, dern. ligne de ma traduction). Eusèbe nous dit encore que 
Bardesane ne se débarrassa pas complètement de ses anciennes erreurs ; 
en effet, le Dialogue des lois des pays donne encore trop d'influence aux 
astres, cependant il est d’une suffisante orthodoxie et d’un chrétien. Mais 
les disciples de Bardesane n’eurent sans doute pas la pondération de leur 
maître et saint Ephrem put craindre de voir tous les cultes astraux de 


108 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


l'Orient entrer dans le christianisme par la porte de l'astrologie, d’où son 


excommunication. Les auteurs suivants, voyant toujours Bardesane placé, 


par saint Ephrem, entre Marcion et Mänës, le traitèrent donc comme ces 

deux derniers, tandis que les œuvres de saint Ephrem et même la Vie de 
Rabboula montrent les Bardesanites plutôt comme une école philosophique 

jusque-là orthodoxe que comme une secte dès longtemps hérétique (1). 


F. Nat. 


I. EpaReM II RAHMANI, patriarche d’Antioche des Syriens, S. Ephraemi 
hymni de Virginitate, chez l’auteur à Beyrout. 4, xvin, 142 et 136 pages, 
1906. 


Mgr Rahmani, dont la Revue de l'Orient chrétien a déjà raconté les nom- 
breuses découvertes et publications (2), s’est attaché à reconstituer dans 
le présent volume des hymnes de $. Ephrem que leur mauvais état de con- 
servation avait rendues inaccessibles aux précédents éditeurs. Ces hymnes 
sont contenues dans le ms. du Vatican n° 111 écrit en l’an 525, qui provient 
du monastère de Notre-Dame des Syriens en Égypte. Par malheur ce beau 
manuscrit, et bien d’autres achetés dans les mêmes conjonctures, tomba 
dans le Nil et bon nombre de passages ou même de pages paraissaient illi- 
sibles. Mer Rahmani, grâce à sa profonde connaissance de la langue syria- 
que, put en déchiffrer la majeure partie. Pour ceux qui lui échappaient il 
eut l’heureuse idée de chercher dans les livres d'office syriens et trouva, 
la plupart du temps, le moyen de combler les lacunes de sa copie. Son 
ouvrage en même temps qu'il nous restitue, d’après un ms. du vit siècle, 
des œuvres de saint Ephrem, est donc un travail de perspicacité, d'érudi- 
tion et de patientes recherches. 

Le titre ne donne pas une idée adéquate de la tichésse du contenu, car 
les cinquante hymnes éditées par M£r Rahmani commentent aussi la plu- 
part du temps des passages de l’Ancien et du Nouveau Testament : les mys- 
tères du Seigneur, la tentation, Nazareth et Cana, Sichem, la Samaritaine, 
saint Jean-Baptiste et saint Jean l'Évangéliste, Marie, Marthe, Salomé, 
Loth, Jéricho, Jonas et Ninive, la Nativité et la Résurrection du Seigneur, 
etc. Comme les titres suffisent à le montrer, cet ouvrage ne contient au- 


(1) M. Burkitt nous permettra encore de lui donner un conseil, c’est de choisir ses 
exemples parmi les hommes de son entourage qu’il connaît bien. Ainsi il ne tombera 
pas dans le ridicule de comparer un Français — que nous connaissons beaucoup mieux 
que lui — à Bardesane. Ge Français (p. 131) n'a aucunement l'esprit scientifique, n’est ni 
exégète ni critique, mais vise à la philosophie, et il se trouve que sa philosophie n’est 
pas celle de beaucoup d’autres. En dernier lieu, attaché au Corpus pour le phénicien, il 
avait occasion de compiler, traduire, commenter toutes les inscriptions, et de publier 
des glossaires et grammaires. Mais, incapable de travail scientifique, il a donné sa démis- 
sion. IL préférait compiler, à l'usage du clergé catholique, les fantaisies philosophiques 
qui éclosent nécessairement autour de la Bible dans le cerveau des érudits libres de 
toute attache traditionnelle. Ses supérieurs l'ont prié de ne plus couvrir cette philoso- 
phie de sa robe et de choisir entre l’une ou l’autre. Ils ne pouvaient faire moins. Mais 
l'Église catholique ne porte entrave à aucun travail scientifique. 

(2) ROC, 190%, p. 285 à 288; 1905, p. 435 à 440. 
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eune donnée historique ou scientifique. Ce sont de courtes phrases métri- 
ques concises, cadencées suivant divers rythmes indiqués (pages x1V-xv), 
par M£° Rahmani, qui cherchent un peu de relief dans des oppositions ou 
des parallélismes constants et qui tournent toujours dans le cercle des faits 
bibliques. C’est bien là le type parfait du genre que saint Ephrem voulait 
imposer et à réussi à imposer pour supplanter les chants composés par 
Bardesane. Un index des mots nouveaux complète l'ouvrage, 

Mer Rahmani, au lieu du caractère jacobite fondu par Assémani et utilisé 
encore par l’Imprimerie nationale de Paris, emploie cette fois un bel es- 
tranghélo et n’a pas reculé devant un double tirage pour nous donner les 
titres en rouge. Le yod et le noun de cet estranghélo se ressemblent 
trop (1). L’exécution typographique est supérieure à celle des fascicules 
précédents, on voit que le savant patriarche a réussi à former ses compo- 
siteurs. Cette publication nous est donc de très bon augure pour la suite. 


F. Na. 


E. MANGENOT, professeur d'Écriture Sainte à l'institut catholique de Paris, 
consulteur de la commission biblique, L'authenticité mosaïque du Penta- 
teuque, in-12, 334 pages. Paris, Letouzey et Ané, 1907. 


M. Mangenot commence par citer et traduire la décision prise le 27 juin 
1906 par la Commission biblique : Les objections faites à l'authenticité du 
Pentateuque n’ont pas une valeur probante, il n’est pas nécessaire ce- 
pendant que Moïse ait tout écrit de sa main, il a pu utiliser des documents 
préexistants et même des secrétaires; enfin il n’est pas impossible qu'il se 
soit introduit quelques fautes de copistes ou altérations dans cet ouvrage. 
Ces prémisses du volume en forment aussi la dernière partie. On trouve 
auparavant un résumé des critiques et hypothèses imaginées autour 
du Pentateuque (p. 15-201), l'exposé de la thèse traditionnelle (p. 203- 
265) ; et la note théologique à donner à la thèse de l’authenticité mosaïque 
du Pentateuque. Nous n’aurons pas la présomption de porter un jugement 
personnel sur l’ouvrage, il nous suffira de dire que les nombreux comptes 
rendus que nous avons déjà lus lui sont en somme favorables etque les lec- 
teurs trouveront donc dans cet ouvrage, après un exposé consciencieux de 
tous les systèmes, la thèse catholique mise à la hauteur des résultats scien- 
tifiques acquis et à l’abri des fantaisies philosophiques. Nous avons entendu 
un exposé analogue dans un cours professé par M. Vigouroux, mais le vé- 
néré secrétaire de la Commission biblique n’a pas suivi le même ordre dans 
Les livres saints et la critique rationaliste, tome Il, où il n’expose une objec- 
tion que pour la réfuter aussitôt sans se préoccuper de synthétiser d’une 
part les objections et de l’autre la thèse traditionnelle. M. Mangenot à 
donc pu écrire (p. 11) que cet exposé n’avait pas encore été fait en lan- 
gue française. 


(1) Cf. p. M8, 4, pul pour pal ; p.123, 30, Las POUT ve? 
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Pour terminer par un mot personnel, nous avouons ne pas comprendre 
comment certains hommes peuvent être troublés par les critiques adres- 
sées à la Bible et par les théories dites modernes. Ils ignorent sans doute 
qu’en dehors des millions de fidèles qui nourrissent leur âme de la lecture 
de la Bible, il existe plus d’un millier d'hommes quid’épluchent toute leur 
vie pour en tirer la nourriture de leur corps et même des honneurs aca- 
démiques. Ce sont les ambitieux, professéurs d’herméneutique, d’exégèse, 
d’hébreu et dereligions comparées de toute secte et de toute race. Si, dans la 
croyance du peuple, il suffit d’un médecin pour faire mourir un malade, 
de quelle vie intense, disons surnaturelle, ne doit pas être douée la Bible 
pour résister à ce millier d'hommes qui en vivent et qui cherchent, par 
des dissections, des combinaisons, des comparaisons à y trouver matière à 
travail un peu nouveau, c’est-à-dire à honneurs académiques. 

Encore faut-il ajouter à ces médecins titulaires la foule des amateurs qui 
se jette sur la Bible comme sur l’étude la plus propre à faire sensation sur 
les contemporains et la plus facile. C’est la plus facile à cause non seule- 
ment des monceaux de commentaires écrits depuis Origène, mais surtout 
à cause des grammaires, des lexiques et des concordances des mots hé- 
breux, des mots grecs et des mots de la version latine. Ces concordances 
font connaître en un instant la place de chaque mot et de chaque idée et 
permettent donc de construire en quelques heures un certain nombre de 
pilotis bourrés d’érudition sur lesquels on élèvera un édifice tout d’imagi- 
nation. Ajoutons, pour terminer, que c’est bien un médecin — car telle était 
la profession d’Astruc — qui a trouvé le premier l'hypothèse des documents, 
élargie et embellie depuis lors, mais dont vivent au fond tous les critiques 
dits indépendants. | 

Au fond,c’est une idée «priori qui dirige toutes les discussions, car les 
points de comparaison sont trop peu nombreux et trop incertains. Le même 
argument philosophique, basé sur de menus faits glanés dans la Bible, n’a 
pas la même valeur aux yeux d’un matérialiste, d’un spiritualiste et d’un 
chrétien. C’est perdre son temps que de les lire, car leur conclusion est 
connue d'avance (1). /{ ne faut pas oublier que nous sommes en possession, 
nous n'avons donc pas à prouver l'authenticité; ce sont les adversaires qui 
ont à prouver la non-authenticité et il suffit qu'une chose déclarée par eux 
incompréhensible ou impossible soit comprise de nous ou ait étéréalisée, ne 
serait-ce qu'une fois, pour que l'objection — tout en restant objection — n'ait 
aucune valeur probante. 

Nous avons lu que pour contrôler l’objectivité du déchiffrement des cu- 
néiformes, on ne s’est pas borné à soumettre à trois savants un texte déjà 
traduit, car la paresse seule aurait pu suffire àleurfaire déclarer la traduc- 
tion excellente, mais on leur a fait traduire séparément un même texte et 
on à comparé leurs traductions qui se sont trouvées concordantes. De 
même je n'attacherai aucune importance objective aux critiques du Pen- 
tateuque (2) jusqu'au jour où trois hommes intelligents : un matérialiste, 


) Excepté chez les inconscients qui ne voient pas la portée de ce qu’ils écrivent. 


(1 
(2) Ces critiques par contre n'ont intéressé jadis au point de vue « mécanique », lorsque 


BIBLIOGRAPHIE. FA 


un spiritualisté et un protestant (ou catholique) rédigeront en même 
temps de la même manière un point decritique biblique de quelque im- 
portance. 


F. Nav. 


LIVRES NOUVEAUX 


I; — A. MaALvy, La réforme de l'Église russe. Paris, 1906, 48 pages. 0 fr. 50. 

C'est un extrait des Études des RR. PP. jésuites Ga 20 avril et 5 mai 1906. 
Il y à jalousie, rivalité et lutte en Russie entre le clergé séculier auquel 
le mariage est permis et le clergé régulier auquel le mariage est défendu 
mais qui fournit tous les évêques et les hauts dignitaires. De plus les 
laïques, soit par un zèle sincère, soit seulement par haine de l’autocratie, 
réclament pour l’église la liberté canonique mais veulent prendre part 
eux aussi aux futurs conciles. Nous avons vu chez nous des mouvements 
analogues : vers 1790, c’est le clergé qui rendit la Révolution possible en 
s’unissant au Tiers-État et il fut la première victime — nous pourrions dire 
la victime perpétuelle — de la Révolution; il en sera probablement de 
même de l’église orthodoxe russe. Les velléités de réformes la conduiront 
à l'anarchie puis à la débâcle. 


I. — PByzantina Chronica, tome XIII, fasc. 1, Saint-Pétersbourg, 
1906, &, 256 pages. 

Ce fascicule de la Revue Byzantine Russe contient trois travaux : sur la 
biographie de saint Jean le Miséricordieux, la source grecque de la version 
bulgare de Georges Hamortolos et sur la langue du poème Erotokritos, 
composé par Vincent Cornaro au xvie siècle (p. 1-113). Viennent ensuite 
des comptes rendus, deux notes de M. E. Kurtz par Psellus et sur le mo- 
nastère bichon (p. 113-240), puis une chronique sur les travaux en 
1905 de l'institut archéologique Russe de Saint- LÉ et des mé- 
langes. 


III. — Siavorum litterae Theologicae conspectus periodicus. Prague, chez 


-Rohlicek et Sievers. Revue trimestrielle, 7 fr. 50 par an. 


Les travaux publiés en langue slave nous sont et nous seront longtemps 
peuaccessibles, car nous ne sortirons pas facilement du cycle des langues 
néo-latines, germaniques et sémitiques. Des professeurs autrichiens placés 
au confluent des mondes slave, germanique, sémitique et latin ont donc 
entrepris, depuis 1905, de signaler et de résumer en latin les travaux 


M. Vigouroux nous faisait constater l’évolution assez logique de l'hypothèse du méde- 
ein Astruc sous les efforts combinés de tous ceux qui s'étaient engagés dans son ornière 


. Æt les petits procédés — toujours les mêmes — mis en usage pour justifier les décomposi- 


tions et les rajeunissements. Ces procédés pourraient être appliqués à un ouvrage quel- 
conque et constitueraient un amusement inoffensif. Pourquoi en réserver le monopole : 


à la Bible? 
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slaves relatifs à la théologie. Nous souhaitons voir éclore une revue ana- 
logue pour les travaux historiquese t philologiques. 


IV. — PAvEL GIDULIANOV. MnTponoiuTEI BB NepBHIC TP" BBKA XpHCTIA- 
nerga (Les métropolites dans les trois premiers siècles), Moscou, 1905, virr- 
378 pages avec une carte. 

Après une introduction sur l’origine et l’évolution de la hiérarchie ecclé- 
siastique l’auteur traite en quatre livres : 1° des divisions ecclésiastiques 
(p. 25-116); 2° des conciles (p. 117-180), tant ordinaires, à l’image du con- 
cile des apôtres à Jérusalem, qu'extraordinaires pour la désignation des 
nouveaux évêques; 3° des métropolites durant les trois premiers siècles 
(p. 181-238) et d’abord de l’évêque de Rome auquel l’auteur reconnait déjà 
une juridiction universelle moins de 70 ans après la destruction de Jérusa- 
lem ; 4° des métropolites après le concile de Nicée (p.239-378); l’auteur uti- 
lise surtout la division des provinces faite par Dioclétien et les divers cata- 
logues des évêques qui assistèrent au concile de Nicée. En somme l'auteur 
a composé un ouvrage solide et bien documenté. 


V.— Cultura Española. Revue trimestrielle, Madrid, San Vicente, 56. 
Prix : 10 pesetas (15 hors de l'Espagne). 

Cette revue, qui a pris la suite de la Revista de Arragon, vient de termi- 
ner sa première année (1906, &; 1324 pages). Chaque numéro comprend 
six sections : 1° Aistoire, dirigée par R. Altamira et E. Ibarra Rodriguez; 
20 Lattérature moderne, par E. Gomez de Baquero et R. D. Perés ; 39 Phi- 
lologieet Histoire littéraire, par R. Menéndez Pidal; 3° Art, par V. Lam- 
pérezet E. Tormo. y Mouzo; 5° Philosophie, par A. Gomez Izquierdo et 
M. Asin y Palacios; 6° Varia. Questions internationales par G. Maura y 
Gamazo; militaires par J. Ibañez Marin; pédagogiques par Julien Ribera. 
C’est donc, tant pour la variété des matières traitées que pour le nombre 
de pages, une véritable encyclopédie fort utile à quiconque veut suivre le 
mouvement des idées en Espagne. 


Le Directeur-Gérant : 
\ F. CHARMETANT. 
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LES PATROLOGIES SYRIAQUE ET ORIENTALE 
ET LA REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN 


Le touriste, après avoir gravi péniblement une montagne, 
prend plaisir à revoir le chemin parcouru, à découvrir de nou- 
veaux horizons et à former, de son observatoire, les plans de 


nouvelles excursions, c’est-à-dire de nouvelles fatigues. On 


nous permettra de nous accorder une satisfaction analogue et, 
après l'apparition du tome II de la Patrologie Syriaque, des 
tomes I et II de la Pafrologie Orientale et de six numéros de 
la seconde série de l'Orient Chrétien, de jeter un coup d'œil 
sur le chemin parcouru et de prévoir les futurs travaux. 

Il y a près de vingt ans que M°° Graffin, professeur. à l’Ins- 
titut catholique de Paris, formait le projet de compléter les 
Patrologies de Migne par la publication des textes Orientaux. 


_ L'entreprise était beaucoup plus difficile que celle de Migne, 


lequel n’avait qu'à réimprimer d'excellentes éditions et pou- 
vait trouver facilement des hommes connaissant assez de grec 
et de latin pour corriger des réimpressions. 

Il n’en va pas de même pour les textes orientaux. La plupart 
sont inédits et se trouvent par fragments dans un grand nom- 
bre de bibliothèques; les textes édités eux-mêmes n'ont sou- 
vent que des éditions provisoires basées sur quelques manus- 
crits et non sur l’ensemble des manuscrits. Nous en sommes 


donc, pour ces textes, au point où l’on en était, pour les textes : 


grecs et latins, au commencement du xvl° siècle, avant les 
éditions des bénédictins et de leurs émules. On doit vaincre les 
difficultés scientifiques de recherche des manuscrits, collations, 
traductions et éditions, en même temps que les difficultés ty- 
pographiques, les seules que connut Migne. 

M£ Graffin espérait triompher des difficultés scientifiques 
avec l'appui des nombreux savants qui consacrent en tout 
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pays leurs labeurs aux langues orientales et avec l’'aderde: 
ses meilleurs élèves. Sans parler du contrôle continu qu'il 
comptait exercer sur les publications, il se réservait, dans la 
Patrologie Syriaque, la tâche la plus ingrate mais la plus im- 
portante, qui était de collationner les divers manuscrits, Car il 
ne concevait alors que des éditions ne varietur, autant du 
moins que ses forces le lui permettraient. 

Restaient les difficultés typographiques, et elles étaient plus 
nombreuses pour les textes orientaux que pour les textes grecs 
et latins. En effet, Migne, qui a édité de manière suffisante des 
textes grecs-latins, s'est trouvé, au moins une fois, en pré- 
sence d’un texte syriaque (1). Celui-ci avait été édité et traduit 
en latin par J. Wetstein en 1752, corrigé et réédité par Gal- 
landi, traduit en allemand par Zingerle (1827) et en français 
par C. Villecourt. Migne se trouvait donc en présence d’un mo- 
nument édité, réédité, traduit en trois langues, toute difficulté 
scientifique semblait écartée. Et cependant, dans l'édition 
Migne, les 7 remplacent les d, et réciproquement; les m sont 
pour les €, les n pour les à, les c pour les à et réciproquement, 
les lettres à liaison remplacent les lettres isolées. Inutile de 
dire que les points diacritiques sont rares et que les points- 
voyelles manquent, mais les signes du pluriel eux-mêmes sont 
souvent omis ou se trouvent sur l'adjectif et manquent sur le 
nom qui le régit (2). De plus, la colonne syriaque occupe deux 
fois la place de la colonne latine, qui doit encore être allongée 
par de nombreux blancs; enfin les variantes, imprimées avec 
les caractères du texte, s'étagent disgracieusement au bas des 
pages. Et pour aboutir à ce désastreux résultat, en matière aussi 
facile, Migne a encore dû recourir à l'imprimerie Impériale 
(1857), devenue depuis Nationale, et employer les anciens ca- 
ractères dessinés et fondus à Rome par les Assémani et la ty- 

(1) Patrologie grecque, tome I, col. 379 à 451 : Duae epistolae sancti Clementis 
(ad virgines). 

(2) Col. 381, 1. 21 »x49 (pour *y0); — col. 383, 1. 14 KK (pour FX); — c. 385, , 
1. 9 Lasmioo (pour Lamwo);— col. 389, 1. 17 3 (pour #3); — col. 391, L 8 V3 
(pour Nas). — Jbid. ARR bl (pour IH): — Col. 393, 1. 23 Ses (pour &5); 
1. 22 wo (pour wois). — Col. 389, I. 22 ?Mios (pour pMi9s). — Dans les deux 
premières colonnes les signes du pluriel figurent quatorze fois et manquent seize 
fois, ete., etc., etc. Notre but n’est pas de critiquer Migne, mais de faire remar- 


quer sur un exemple pris chez ce célèbre éditeur, combien il était difficile de. 
faire imprimer correctement en France un texte oriental, 
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pographie papale au xvure siècle et devenus, par confiscation, 
les types courants de l'imprimerie Nationale (1). 

M5 Graffin commença par créer un nouveau type de carac- 
tères syriaques jacobites, à la fois élégants et faciles à juxta- 
poser au latin; il le réalisa en corps 16 et en corps 9 et acheta 
un corps 7 pour les variantes. Pour donner un texte aussi 
« fini » que possible, il voulut lui ajouter les voyelles et, pour 
éviter leur chevauchement lorsqu'on les compose sur une ligne 
spéciale, 1l les fit fondre avec la consonne correspondante. 
Après quoi, avec l’aide d’un de ses élèves, il publia (1894) le 
premier volume de la Patrologie Syriaque comprenant les œu- 
vres d'Aphraates (hors la Dém. XXIII) avec traduction latine 


etles variantes de tous les mss. accessibles. Le texte et la tra- 


duction sont disposés sur colonnes parallèles ; les variantes, les 
renvois à l'Écriture et de rares notes figurent au bas des pages. 
Il suffira d’un coup d'œil jeté sur cet ouvrage et sur l'essai in- 
forme de Migne pour juger du progrès réalisé (2). 

Cependant la Patrologie Syriaque conçue comme une édition 
définitive, rencontrait de nombreuses difficultés. IL fallait d’a- 
bord recueillir tous les ouvrages d’un même auteur, rechercher 
tous les manuscrits accessibles, trouver un savant qui voulût 
traduire en latin. Restaient ensuite les difficultés de collation 
de tous les mss., de mise en pages sur colonnes parallèles, de 
confection de lexiques et de tables que M Graffin contrôlait 
et, le plus souvent, assumait personnellement. 

Pour concentrer les reproductions des divers manuscrits 
d'un même ouvrage, il avait eu recours à la photographie ; mais 
la photographie sur plaques, qu'il avait employée pour son 
premier volume de Patrologie Syriaque, lui paraissait lente, 

(1) D'ailleurs cet établissement « n’exécute, pour le compte des particuliers, 
que les ouvrages exigeant l'emploi de caractères étrangers qui ne se rencontrent 
pas dans les imprimeries du commerce ». Cf. Nouveau Larousse illustré, t. V, 
p. 249. On comprend en effet que cette imprimerie, fondée et entretenue par les 


contribuables, ne puisse leur faire une inégale — et par suite déloyale — concur- 
rence. Migne ne pouvait donc pas compter sur elle pour l'impression d’une 


- longue suite d'ouvrages. 


(2) Chacun imaginera facilement le nombre de voyages que M# Graffin dut 
faire à l'imprimerie Firmin-Didot, au Mesnil, département de l'Eure, pour for- 
mer compositeurs et correcteurs. Il voulut assister en personne au tirage de 
chaque feuille pour vérifier les dernières corrections et pouvoir réparer aussitôt 
les accidents (bris ou déplacements de lettres) qui pouvaient se produire durant 
le tirage. 
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incommode, coûteuse. Il chercha mieux et eut le premier l'idée 
d'employer, devant l'objectif, un prisme à réflexion totale qui 
donne du premier coup sur papier l’image négative redressée 
de la page du manuscrit. Cette invention, à elle seule, suffirait 
à lui mériter la reconnaissance de tous les savants, car il en- 
seigna son procédé à qui voulut le connaître et alla jusqu'à 
laisser son premier appareil, alors unique, au photographe de 
la Vaticane, Luchetti, afin qu'il pût être utilisé au profit de tous. 
Depuis lors les principales bibliothèques et bon nombre de sa- 
vants se firent construire des instruments analogues qui déri- 
vent tous directement ou indirectement de celui de ME" Graffin (1). 
Le problème de la collation des manuscrits était résolu. 
Restaient les difficultés résultant des traductions latines et 
de la mise en pages. De plus, MF Graffin s'était rendu compte 
que la Patrologie Syriaque à elle seule entraine de nombreux 
ouvrages chrétiens orientaux écrits en d’autres langues et pres- 
que tous inédits qui en sont les sources, les remaniements ou 
les dérivés. Il résolut donc de lui adjoindre une Patrologie 
Orientale qui comprendrait les textes orientaux, et même grecs 
non imprimés par Migne, traduits dans la langue que le savant 
chargé de l'édition estimerait la plus avantageuse et qui pa- 
raîtraient par fascicules, au fur et à mesure de leur découverte 
ou de leur préparation, le texte au haut de la page et la tra- 
duction au bas, et avec, sous le texte, les variantes et, sous la 
traduction, les renvois et les notes. Ces fascicules eux-mêmes, 
au fur et à mesure de leur apparition, devaient être réunis en 
volumes, et former une collection de {extes analogue à la col- 
lection Texte und Untersuchungen que M. Harnack a fondée 
et dirige avec tant de succès. Ce nouveau projet fut réalisé au 
. Congrès international des orientalistes de 1897, avec l’aide de 
M. J. Perruchon et de savants de tous pays venus à Paris à 
l’occasion de ce congrès. Aussitôt Mr Graffin fit dessiner, graver 
et fondre un nouveau caractère éthiopien (corps 12 et corps 9) 
et M. Perruchon voulut bien se charger d'éditer Le livre des 


(1) ME Graffin exposa son appareil de photographie à l'exposition universelle 
de 1900, Groupe 1, Classe 3, n° 43 du Catalogue, dans l'exposition particulière des 


professeurs de l’enseignement libre, qu'il fut seul à organiser, diriger et solder, 


et qui obtient deux grands prix, deux médailles d’or, deux médailles d'argent, 
une médaille de bronze. 


Me 


LES PATROLOGIES SYRIAQUE ET ORIENTALE. 117 


mystères du ciel et de la terre et de préparer, de concert avec 

MM. René Basset, Conti Rossini et I. Guidi, l'édition du Sy- 

naxaire éthiopien. Les vicissitudes de cette entreprise, la ma- 

ladie de M. J. Perruchon qui vint un instant la compromettre, 

et les circonstances dans lesquelles je fus amené à offrir à 

M5 Graffin, qui avait été mon maitre et qui m'avait libéralement 

donné des photographies et des copies de mss., ont déjà été 

racontées ailleurs (1). De plus, le détail dés ouvrages parus se 

trouve sur la couverture de la présente Revue. Il me suffit donc 

d'ajouter que les caractères créés exprès pour la Patrologie 

Ofientale (éthiopien, corps 12 et 9; arabe, corps 16; copte, corps 

16 et 9; estranghélo, corps 16 et 9; syriaque jacobite déjà men- 

tionné, corps 16 et 9), les quinze fascicules parus, les neuf fasci- À 

cules qui sont à l'imprimerie ou entre nos mains prêts pour l’im- 4 

pression, sans parler des travaux en préparation, sont un positif 

témoignage de la vitalité de cette œuvre et de son avenir (2). Il $ 

nous reste à ajouter quelques lignes sur le tome IT de la Pa- R 

trologie Syriaque et sur la Revue de l'Orient Chrétien. . 

Le tome II de la Patrologie Syriaque contient : 1° la dé- AE 

monstration XXITI d'Aphraate avec un lexique de tous les mots +. 

employés par cet auteur, des tables des noms et des matières : LA 

et des citations de la sainte Écriture et une concordance du 44 

texte avec l'édition princeps de W. Wright; 2° Bardesane, Le «2058 

livre des lois des pays avec une étude sur l’auteur et ses ou- 00 

vrages et des tables comme ci-dessus; 3° deux rédactions du | 

martyre de saint Siméon bar Sabba'é avec une étude sur la "4 

vie, les écrits, le martyre de Siméon et sur la persécution de 

Sapor, et des tables; 4° /’ Apocalypse et la lettre de Baruch 

avec préfaces et tables; 5° Le Testament d'Adam avec, en ap- 
_pendice, les Apotelesmata d’Apollonius de Tyane, source 
d’une partie du Tes{ament d'Adam. Ce dernier écrit, qui est (ne 

en langue grecque, est édité pour la première fois. 

La Revue de l'Orient Chrétien, fondée, en 1896, sur l’initia- 


(1) Revue Critique, 1905-1906. fa 
(2) Inutile encore de mettre en relief le nombre de lettres (un millier), d’an- ‘ 
nonces, d'articles qui ont été nécessaires pour mettre cette œuvre en train et les 
difficultés de tous genres provenant souvent des moindres causes matérielles ou 
du fait de certains. Ces difficultés pourraient facilement être comparées à toutes 
les épreuves endurées par saint Paul : periculis latromum, periculis ex genere, 
periculis ex gentibus, periculis in civitate.. periculis in falsis fralribus. 


118 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


tive et avec le concours matériel de Sa Sainteté Léon XIIT, pour 
compléter par des articles de caractère plus nettement scien- 
tifique la Revue bi-mensuelle de la Terre Sainte, avait été 
aiguillée de plus en plus, par M. Léon Clugnet, dans la voie 
scientifique d'éditions de textes chrétiens orientaux. A la fin 
de sa neuvième année, des difficultés matérielles menacèrent 
son existence (1), mais les hommes désintéressés et dévoués 
qui forment aujourd’hui son comité directeur (voir page 2 
de la couverture) unirent leurs efforts pour la sauver. Actuel- 
lement cette Revue est ouverte à toutes dissertations relati- 
ves aux chrétiens orientaux. Elle peut ne pas s'occuper de la 
chronique locale, des menues nouvelles d'Orient et ne pas faire 
de vulgarisation puisque tel est le rôle plus spécial de la Re- 
vue de la Terre Sainte dont elle est le supplément. A défaut de 
dissertations elle publie des analyses ou traductions des textes 
orientaux inédits ainsi que de courts textes également inédits 
afin de vulgariser le plus vite possible les littératures orien- 
tales et de porter leurs œuvres à la connaissance des savants. 
M: Graffin consacra aussi à cette Révue une part de son acti- 
vité et lui obtint en particulier un secours de cent francs de 
M. Sénart, membre de l'Institut, et une dernière mais très im- 
portante subvention de Sa Sainteté Pie X. 

Et maintenant il nous suffit d'ajouter que le tome IV de Ja 
Patrologie Syriaque est fort avancé, et que l'existence de la 
Revue de l'Orient Chrélien est assurée pour plusieurs an- 
nées. Ce sera l'honneur de M“ Graffin et de ses collaborateurs 
d’avoir si bien mis en relief les chrétientés orientales par ces 
collections de textes et de dissertations. 


F. Nav. 


(1) En mai 1905, à mon retour du congrès des Orientalistes d'Alger, le pre- 
mier numéro n'était pas encore commencé. Je proposai alors à Me’ Charmetant, 
le distingué directeur des Œuvres d'Orient, de la Revue de la Terre Sainte et de 
son supplément la Revue de l'Orient Chrétien, de diminuer les dépenses et je lui 
offris de faire gratuitement fonction de secrétaire pour terminer’ la série et 
chercher une combinaison pour sauver la Revue, Fort de ’appui de Ms Char- 
metant et de M8 Graffin, après bien des démarches inutiles, je trouvai enfin 
M. l'abbé J. Bousquet, M. l'abbé L. Leroy etM. l'abbé E. Mangenot, professeurs aux 
Instituts de Paris ou d'Angers, pour unir leurs efforts aux nôtres. Cette année cha- 
cun des membres du comité directeur verse cent cinquante francs pour la Revue. 


SÉVÈRE D'’ANTIOCHE 
DANS LA LITTÉRATURE COPTE 


La Patrologie Orientale, éditée par M® Graffin et M. Nau, a 
publié deux Vies de Sévère en syriaque, avec des documents 
syriaques, grecs, latins et arabes relatifs à Sévère (1); le der- 
nier fascicule paru contient six homélies en syriaque (2). On 
annonce comme devant paraitre bientôt une Vie éthiopienne (3). 
Il nous à paru intéressant de rechercher ce qui reste de l’his- 
toire ou des œuvres du patriarche d’Antioche dans la littéra- 
ture copte. Dans l’état de dispersion où se trouvent aujourd'hui 
les manuscrits coptes, il est indispensable de faire connaitre 
d’abord ce que renferme chacun des grands dépôts de l'Europe 
pour arriver à réunir les feuillets épars d’un même manuscrit 
et à donner enfin une édition définitive. Voici ce qui a été trouvé 
dans les manuscrits en dialecte sahidique sur parchemin de la 
Bibliothèque Nationale. 

Le volume 12914 contient des fragments d’une Vie de Sévère 
en copte, analogue à la Vie éthiopienne annoncée : ces frag- 
ments ont déià été recueillis par M. Crum, qui les DRE dans 
- la Patrologie Orientale (4). 

Dans le volume 131!, nous avons trouvé sept pièces d'inégale 
importance relatives à Sévère. Nous donnons au moins les ti- 
tres, qui peuvent présenter un intérêt historique, réservant à 
plus tard la publication des textes qui sont complets ou pres- 
que complets. 


(1) T. I, fase. 1 et 3. M. Nau avait donné une première traduction de la pre- 
mière Vie et un résumé de la seconde dans Z0C, 1899-1900. 

(OTAIM "asc. L. 

(3) Publiée et traduite par F.-J. Goodspeed. 

(4) En tête du fascicule de M. Goodspeed. M. Crum complète les fragments de 
Paris par d’autres de Londres et de Rome. 
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Je Six feuillets, numérotés 68 à 73, de dimensions 31 x 27,5 
à deux colonnes de 33 à 36 lignes, contiennent le premier dis- 
cours de Sévère à Antioche, occupant 11 pages, depuis a jus- 


qu'à Ia | 
Le discours est précédé lui-même du nombre a. C'était le com- 


mencement d'un manuscrit qui devait contenir les œuvres de 


Sévère, discours ou lettres. 
Le titre est quelque peu effacé. Le voici avec une traduc- 


tion : 
MAI n6G nJOpPET HAOTOG HTAGTATOQ HOT HeariIoG 
CeTHPpOG NTGEpOT XIPOAONEGI UUOCG HAPXHGTIIGRKOTOC 


GTGERKKAHCGIA HAaHFOxIA THOAIG GAGOTOR NHTATOG AG. 


HKGCON LMNCA 200T CHAT 2UNTONOG UNUAPTTPOC 
ETOYTAAB 2PÉOUANOC 2UNTPETAEIOTA [6] uuog 21reN2a2 
[nai erelunoresoucou ecoTu 6poq 6TB6 née6oprBoc 
LUNHERPATKH  LUNUHH6 GTNA!(OG HNAI NTATCOOT2 
2UNE200Y HTATXIPOAONEI HUOG 6TE COTXOYTTOTE NE 
UNEBOT XOIA2R 2UNETOEIS HTUGCO HPOUNE LINRKTKAOG 


Ceci est le premier discours que prononça Saint (&yros) Sévère lorsqu'il 
fut ordonné (xexporovet) archevêque de l’Église de la ville d’Antioche, et 
qu'il prononca encore une fois deux jours après dans le lieu du Saint 


Martyr Romain (‘Pouavos).… à la demande d’un grand nombre, qui n’a- 


vaient pu l'entendre à cause du tumulte (66pu6os) et des clameurs (xpauy#) 
de la foule nombreuse qui s’était réunie au jour où il fut ordonné, le 21 du 
mois de Choïak — au temps de la sixième année du cycle. 


La plupart des documents publiés par la Patrologie Orien- 
tale placent l’ordination de Sévère au 8 novembre. Élie de Nisibe 
la fixe au 16 (1). Si la fête de saint Romain avait lieu deux jours 
après, c'était le 18 novembre. C’est la date donnée par les Actes 
des Martyrs. Il semblerait qu'elle dût correspondre au mois 
d'Hathor et non à celui de Choyak. 

Dans ce premier discours, on trouve une glorification du 
siège d'Antioche, un panégyrique de saint Romain, un exposé 
de dogme et de morale. Il semble répondre à l'éloge qu’en fait 
Jean de Beith-Aphthonia (Pat. Or., t. IL, p. 242), abstraction 


(1) Patr. Or., IL, p. 308. ê Î 


ki 
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faite des hyperholes dues au pays, à l'époque et à l'esprit de 
parti. 


2° A la suite du discours précédent, sur le verso du feuillet 
coté 73, à la page 18, le même scribe nous donne, avec le nom- 
bre 8, le commencement d’une seconde pièce. Elle a pour titre : 


OTGENICTOAH NTE NTATPIAPXHC, GTOTAAB: aT wo 
TAPXHENICKONOCG HANTIOXIA AFTIA CETHPOC GAGGCeaAIC 
SAG(OTHPIKOG TGTTIGKONOG HTRATTAAOKIA ‘ ETBE- 
UTG6OOT NTAUAKGACOHIOG FTIPEGXIOTA NGTICGKONOC 
HKCOHCTANTINMOTTOAIG AAT HHOPOOAOZOC ‘ ETÈHTTOAIC 
WTUNHTPPpO UAHETOGIM .GTUUAT ‘ UHO6 HTA THOO 
GGETHPOC UH 2EHRKGHOO 2UTITAAAATION G2GHOPBOAOZOCG 
HG “ FTUMNAUG UTSAXE HTIIGTIC ETCOTTON SATNACGBHC 


GTUUAT HTAGCGRAI AG GGRNTFTOAIG HTUNTpPpO eT6I6GO 


UUHOHNHAXOC LITNATOT  KAGICTA uUUOG GXUTIGOpPONOG 
HTANTIOXIA TTOAICG: 


Lettre du saint patriarche et archevêque d’Antioche Abba Sévère, qu'il 
écrivit à Soterichos, évêque de Cappadoce, sur les maux que Macedonios, 
l’évêque blasphémateur de Constantinople, fit aux orthodoxes qui étaient 
dans la ville impériale à cette époque. Il n’y eut pas moyen que le grand 
Sévère, même avec des grands du palais qui étaient orthodoxes, exerçât 
la parole de la foi juste vis-à-vis de cet impie. Il l’écrivit quand il était 
dans la ville impériale, étant encore moine et pas encore établi sur le 
trône de la ville d’Antioche. 


Il prie le destinataire de ne pas se souvenir de ce qu'il lui a 
écrit auparavant, et va lui apprendre ce qui s'est passé. 

« Tandis que la foule des chrétiens était réunie dans la grande 
église de la ville impériale, envoyant vers Dieu l'hymne du Tris- 
agios, selon la coutume excellente qui règne parmi vous et 
dans tous les lieux orthodoxes, (invoquant?) » Et la page est 
terminée par ces mots : avc eUUA HIU NOPOO0AOEOC 
GTOS 

Il est question de cette lettre dans l'Histoire ecclésiastique 


d'Evagrius, n° 3 du fragment publié dans la Patrologie Orien- 
tale, t. II, p. 378. Sur Macedonios, v. 1bid., p. 362 et 382. 


3° On retrouve la même écriture au feuillet coté 75, de mé- 


FER EE 
Rte EC 
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mes dimensions 30,5 > 27, en deux colonnes de 36 lignes au 
recto et 35 au verso. Mêmes ornements, coloriés peut-être avec 
plus de parcimonie. Les deux boucles du d sont coloriées en 
rouge à droite et en vert à gauche. 

Au-dessus du titre, le nombre €, ce qui montrerait que dans 
le recueil original, cette pièce était séparée des deux premières 
par trois autres. Elle a pour titre : 

2OUOICOCG KGGTIIGTOAH HT6G NHATPIAPXHC GTOTAAB 
AT(CO HAPXH6TICKOTOC HAHTIOXIA ANA CGTHPOG 
GAGGRAIC JATERRAHCIA GET2HTANTIOXIA © GT6 HAI HG 
HPEGJPpèOTE NKAHPIKOC HHIAAOC HUTICTOC . 


Item : une autre lettre du saint patriarche et archevêque d’Antioche 
Abba Severos, qu'il écrivit à l’Église d’Antioche, c’est-à-dire aux pieux 
clercs, et au peuple des fidèles. 


Il était exilé. Il ne les a pas abandonnés; il s’est retiré sui- 
vant le précepte : Lorsqu'on vous persécutera dans cette ville, 
fuyez dans une autre. Ce texte (Matth. x, 23) est le même que 
celui des manuscrits du musée Borgia publiés par Balestri. Les 
citations scripturaires sont nombreuses : entre autres un verset 
d'Isaïe xvin, 4; ici le texte est moins bon que celui de Ciasca 
« Sacrorum bibliorum fragmenta Copto-Sahidica »; des 
mots intervertis aux dépens du sens, un mot répété. Une autre 
citation abrégée de saint Paul (Rom. vin, 38-39) a été retrou- 
vée aussi en partie dans un fragment déchiré du manuscrit 
copte 1281, page 40, de la Bibliothèque Nationale; elle s’en 
rapproche plus que du texte de Balestri, qui d’ailleurs est 
interrompu dans ce verset. 


4 Le feuillet 74 n'est pas de la même main. Dimensions 32,5 
X 27. Deux colonnes de 32 lignes, 35 au verso. Une échancrure 
a enlevé la pagination. 

Titre : zouaioc Ke Aoroc Te HHATPIAPXHC GTOTAAB 
ATCO  TIAPXH6TIGKOTOG NTANTIOXIA  AFTIA CETHPOC 
HTAGTATOG AG EYA ETOTUOYTTE EpO4 X6 TAGHIDan ta 
GTG COTUNTOT6G NHTCOBE 6 2H OTGIPHHH HTG THOTTE 
eAUHH : 


Item : un autre discours du saint patriarche et archevêque d’Antioche, 


Din : 
"4 
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Abba Sévère, qu'il prononça à la fête qu'on appelle l'Epiphanie qui est le 
11 de Tobé. Dans la paix de Dieu. Amen. 


Il commence par leur dire qu'il leur a souvent parlé sur cette 
fête. Il est surtout question du baptême et du Jourdain. 


Desinit : or nua eqoraas eqxi Banricua 


5° Le feuillet 67, mesurant 27 x 24, contient un texte serré 
sans Colonnes, 49 lignes au recto, 48 au verso, avec 50 lettres 
environ par ligne. En titre : 

OTAOFOG HTE MHATPIAPXHG ETOTAAB AT(O TAPXH6E- 
HIGKONOG HAHŸOXIA ‘ ANA CETHPOG ‘ EATATrO4 
?{ererelunapeëenoc n1o7061# 1111... O6oAoKkoc 
ETOTAAB HAPIA HNE2OOT LITNECEPNUGEETE ETOTAAB 2H 
(Giphum mire nuorre 2al[unml | 

Discours du saint patriarche et archevêque d’Antioche, Abba Sévère, 


qu'il prononca sur Sainte Marie, toujours vierge, et mère de Dieu, le jour 
de sa commémoration sainte. 


La publication de ce discours pourra peut-être présenter 
quelque intérêt. Le texte est inachevé et abandonné au milieu 
d’un mot avant la fin de la deuxième page. L'écriture est beau- 
coup plus lâche dans les dernières lignes, comme si le copiste 
avait été pris par le sommeil. 


6° Sur le feuillet 66, portant la pagination aa et a8, déchiré 
en bas aux deux angles, on trouve vers le bas de la seconde co- 
lonne, entre traits ornementés : | 

AA CGTHPOC HIATPIAPXHC AHAIOXETC 


et au-dessous : 


OUAIOC EXGUTUHTAGTG UTSJA 


(Sur la fête du 14.) 

C'est un discours de Pâques, malheureusement très incom- 
plet. 

7 La fin du volume 131! contient 11 feuillets de la même 
écriture, cotés 76-86, de format minime 17 >< 13, le texte occu- 
pant 13 10. Il y a généralement 15 lignes d'une écriture 
ample inclinée à droite. 


re 
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* Quelques feuillets renferment la fin du Cantique des Can- 
tiques. 

On trouve au feuillet 78 R, paginé par, un discours de Sé- 
vère intitulé : | 

HUIGCHOUT MNAOTOCG NTAGTATOU NO! NHATPIAPXHC 
ETOYAAB AT TAPXHGNICGKONOG MANAIOXIA -+ AA 
CEYHPOC - eUNTPEOTOM NO HNICTOC GTèGN KTPOC 
THOAIC 6TPE4OCO 2ALTHT - XEKAC ETECUTH EKEUNTPET 
fceco eITOOTG : 6H OTGEIPHNH HTE TMNOTTE RAUHRH 


Le 3 discours que prononca le saint patriarche et archevêque d’Antio- 
che Abba Sévère, quand les fidèles de la ville de Kyros (1) voulurent qu'il 
restât chez eux, pour qu’ils entendissent encore son enseignement. 


On n’en a qu'un fragment ; il se termine à la page pan, dont 
les caractères sont presque effacés. Le feuillet suivant porte la 
pagination cia. G 

L'intérêt de cette série tient donc moins à ce qu'elle contient 
de Sévère d’Antioche, qu'aux fragments adjacents, en particu- 
lier à la fin du Cantique des Cantiques. 


En somme nous avons trouvé ici les restes de cinq manus- 
crits, dont le premier est particulièrement important, car il 
semble avoir été consacré tout entier aux écrits de Sévère. 

Paris. 
E. PorcnEer. 


(1) Peut-être Cyrrhos, dépendante de la métropole d'Hiérapolis (Maboug) du pa- 
triarcat d’Antioche. 


% 
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LA LÉGENDE 


DES SAINTS ÉVÈQUES HÉRACLIDE, MNASON ET RHODON, 


OU 


L'APOSTOLICITÉ DE L'ÉGLISE DE CHYPRE 


INTRODUCTION 


1. OCCASION DU PRÉSENT TRAVAIL. — Le catalogue des manus- 
crits hagiographiques grecs de Paris (1) porte (p. 33, n° 12) : 
ms. 769, « fol. 184-192", 170-176", Vie et conduite du saint 
père Héraclide..…… Nous avons seulement des fragments de cette 
Vie ». De plus les éditeurs ajoutent (p. 32) : « les feuillets 169 à 
192 sont tirés d'un autre manuscrit où ils portaient les numéros 
347 à 370, et sont assez transposés ». Nous avons trouvé par 
hasard le manuscrit d’où sont tirés ces feuillets 347 à 370. C'est 
le ms. n° 979, qui présente précisément la même lacune (non 
signalée dans les catalogues) (2). De plus nous avons trouvé la 
fin de l’histoire d'Héraclide dans ce ms. 979 aux folios 371, 
3175, 376, 377 où les catalogues annoncent le protévangile de 
saint Jacques (3). Il nous a paru intéressant de faire connaître 
cette Vie ainsi reconstituée, d'autant que ce manuscrit du 
xiv® siècle semble unique en Occident et que le sujet est d’un 
intérêt capital pour les Cypriotes qui ont eu tant de fois à dé- 


(1) Paris, 1896. 

(2) Après le folio 346 on trouve aussitôt 371. Le manuscrit 979 est relié aux 
armes de Colbert et le ms. 769 aux armes du roi. On peut donc supposer que le 
ms. 979 a été envoyé à Colbert par l’un de ses agents et a été aussitôt paginé tel 
qu'il était (c’est-à-dire avec des feuillets intervertis) par son bibliothécaire; un 
cahier (347 à 370) à échappé au relieur, est arrivé tel quel à la Bibliothèque du 
roi et a été mis à la fin du 769. 

(3) bid., p. 58, n° 7. 
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fendre l’apostolicité de leur Église. Nous ne publions pas le texte 
parce qu'il présente encore deux lacunes ; nous avons donc des 
documents mieux conservés à présenter aux lecteurs de l'Orient 
chrétien et nous ne connaissons pas d'autre revue qui puisse 
publier celui-ci. Nous nous efforcons du moins de n'omettre 
dans notre résumé aucun trait historique ou géographique in- 
téressant, il suffira donc amplement à mettre en relief cette 
page de l’ancienne histoire ecclésiastique de Chypre. 

II. PRérENTIONS pes Cypriores. — L'ile de Chypre, déjà men- 


tionnée par Homère, et que ses riches mines de cuivre dé- 


signèrent comme l’un des premiers champs où devait s'exercer 
l'activité des Phéniciens, occupe aussi une place de choix dans 
l'histoire du christianisme. Ce furent les chrétiens de Chypre et 
de Cyrène qui prêchèrent l'évangile à Antioche (Actes, x1, 20). 
Saint Paul la parcourut de bout en bout, de Salamine à Paphos, 
en compagnie de saint Barnabé et de saint Marc (Actes, x1, 19; 
xIn, 2-13). Plus tard saint Barnabé, qui était originaire de 
Chypre, revint encore dans cette île avec saint Marc (Actes, xv, 
39) et il est fort probable qu'il y mourut. 

Les Cypriotes étaient donc en bonne posture pour défendre 
l'apostolicité de leur Église, aussi lorsqu'on leur demanda de 
montrer que l’évêque d'Antioche n'avait pas droit d’ordination 
chez eux, l’un d'eux put répondre sans être contredit : « Jamais 
il n’y est venu, ni dans la métropole, ni dans les autres villes; 
c'est le concile de notre province qui établissait un métropoli- 
tain » (premier concile d’'Éphèse, session VII, du 31 juillet 
431) (1). C’est que la question venait d'être remise à l’ordre du 
jour, vers l'an 415, parle pape Innocent. Celui-ci avait écrit à 
Alexandre, patriarche d’Antioche, que les évêques de Chypre 
s'étaient mis en possession de faire les ordinations sans consul- 
ter personne, pour éviter la tyrannie des Ariens, et qu'ils 
devaient revenir à l'observation des canons, c’est-à-dire rentrer 
sous la dépendance des patriarches d’Antioche. Ceux-ci auraient 
dû pouvoir apporter quelques faits à l'appui de cette assertion, 
ils ne le firent pas, et le concile donna raison aux ee dont 
l'Église demeura autocéphale. 


Il semble bien probable que les Cypriotes — vu du moins 


(1) CF. Mawsi, Conciles, t. IV, col. 1465. 
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l'extrême besoin qu'ils en avaient — devaient être en possession 
de légendes établissant, dès 431 et même dès le 1v° siècle, la 
Succession apostolique de leurs évêques. C'est à cette époque 
semble-t-il, qu'il faut faire remonter la composition des Actes 
d'Héraclide, évèque de Tamassos, des Actes de Barnabé (1) et 
de la Vie d'Auxibios, évèque de Soli (2). Le trait d'union entre 
les trois récits est le nom et le rôle de l’évêque Héraclide et sur- 
tout la version du martyre de Barnabé. Celui-ci aurait été brûlé 
complètement par les Juifs, y compris les os; ses cendres, qui 
étaient ainsi ses seuls restes, auraient été dérobées aux Juifs 
par ses disciples et auraient été enterrées dans une caverne 
avec l’évangile saint Matthieu. Cette caverne est explicitement 
mentionnée dans les trois récits et doit appartenir à l’ancienne 
tradition, antérieure à la découverte, vers 478, sous un carou- 
bier, à un quart de lieue de Salamine, du corps de saint Barnabé, 
ayant sur la poitrine l'évangile de saint Matthieu qu'il avait lui- 
même transcrit (3). Car si ces trois récits étaient postérieurs à 
cette découverte, ils se seraient mis d'accord avec elle et n’au- 
raient pas fait cacher les cendres dans une caverne. Ce sont au 
contraire ces anciens récits sur Barnabé dont les restes étaient 
enterrés dans une caverne avec l'évangile saint Matthieu qui ont 
dû conduire à identifier le cadavre trouvé sous un caroubier 
avec l’évangile de saint Matthieu sur la poitrine. 

III. RELATION ENTRE LES ACTES D'HÉRACLIDE, DE BARNABÉ ET 
D'AuxtB108.— Il semble certain que les Actes d'Auxibios dépen- . 
dent de ceux de Barnabé, car tous deux supposent qu'Héraclide 
a été ordonné par saint Paul lui-même et a été transféré à Sala- 
mine, enfin tous deux attribuent le même rôle à Rhodon. Il est 
certain que les Actes d'Héraclide sont indépendants des précé- 
dents, car ils font ordonner celui-ci par Barnabé seul durant son 
second voyage à Chypre, ils ne parlent pas de la translation à 
Salamine, donnent grande importance à Mnason et ne supposent 
plus que Rhodon a accompagné Marc en Égypte. Il serait com- 
mode de supposer que les deux rédactions (les Actes de Bar- 


(1) Publiés dans Acta SS., juin, t. Il, p: 431-436, et par C. Tischendorf, Acta 
apostolorum apocrypha, Leipzig, 1851, p. 64-74. 

(2) Traduite dans Acta SS., février, t. I, Anvers, 1658, p. 124-128. 

(3) Voir en particulier : Théodore le, lecteur, Hist. eccl., 11,2 et le panégyrique 
du moine Alexandre dans Acta sanclorum, juin, t. Il, p. 437 sqq. 
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nabé et ceux d'Héraclide) sont indépendantes l’une de l’autre 
bien que basées toutes deux sur d’antiques traditions en partie 
communes; sinon il faudrait dire que les Actes de Barnabé sont 
plus récents et ont pour but de rattacher Héraclide à saint Paul 
et à Salamine et de faire passer à cette dernière ville la préémi- 
nence qui aurait d’abord appartenu à Tamassos. 

IV. TÉMOIGNAGES DIVERS SUR SAINT HÉRACLIDE. — Cet évêque 
n’est pas seulement connu par nos Actes et par ceux de Barnabé 
et d'Auxibios, mais semble avoir joui — et jouit encore — d’une 
grande célébrité locale : Il est cité par les chroniques cypriotes, 
par exemple par Machéras qui nous apprend que les premiers 
évêques de Tamassos sont Héraclidius, Mnason, Rhodon, Macé- 
donius (1); il figure dans le synaxaire local qui commence par 
résumer nos actes (2); il a passé dans le synaxaire de Constan- 
tinople qui en fait un martyr (3), ce synaxaire lui associe Myron 
que divers écrivains, en particulier Étienne de Lusignan, in- 


fluencés sans doute par ce rapprochement, lui ont donné pour. 


successeur (4); il opérait encore des miracles en 1769, à l'endroit 
où fut Tamassos (5); un monastère lui est encore dédié entre les 
villages actuels de Politikos et de Péra, c'ést-à-dire à l'endroit où 
était le faubourg de Tamassos (6); une longue biographie du 
saint est encore conservée dans ce monastère (7); d’après les 
longs extraits qu’en donne M. Sakellarios, cette biographie 
semble au fond identique à la nôtre et n’en serait peut-être 
qu'une paraphrase en langue vulgaire. Il existe encore une 
église dédiée à saint Héraclide (8); c'est peut-être dans cette 
église que S'accomplit le miracle rapporté plus haut. On voit 
donc que l'évêque Héraclide, s’il est presque inconnu en Occi- 
dent, a grande importance pour les Cypriotes et mérite l'article 
que nous lui consacrons ici. 


(1) Publications de l’École des langues orientales vivantes, II: série, tomes ? et 3, 
p. 18 (texte) et 20 (traduction), Paris, 1882. 


(2) Cf. J. Hacxerr, À history of the orthodox Church of Cyprus, Londres, 1901 ,' 


p. 377 (d’après les Excerpla Cypria de C. D. Cobham). 

(3) Éd. DELEHAYE, au 17 septembre, p. 54. 

(4) Cf. Le Quiex, Oriens christianus, IL, 1057-1060. Ici sa mort est placée — nous 
ne savons pourquoi — au 27 SÉDtGNIERE au lieu du 17. 

(©) Cf. J. Hacker, loc. cit., p. 378. 

(6) Cf. A. EaxeMépios, Tà Kumpuxt, Athènes, 1890, t. I, p. 214-217. 

(7) Ibid. 

(8) Zbid., p. 217. 


af ot - nsstethestns.:- nt CE, 


L'APOSTOLICITÉ DE L'ÉGLISE DE CHYPRE. 129 


V. MNasoN ET RHopoN. — Mnason est mentionné dans les 
Actes des Apôtres (xxr, 16). II était cypriote et reçut saint Paul 
dans sa maison à Jérusalem, lors du dernier voyage de l’Apôtre 
dans cette ville. Le synaxaire de Constantinople en fait aussi 
un évêque martyr (1). Tels sont à peu près les seuls éléments 
de la notice que les Acta sanctorum lui consacrent (2). D'après 
les sources locales, il est né à Tamassos, fils d’idolâtres. Durant 
un voyage à Jérusalem, il rencontre Jean qui l'instruit et le 
renvoie à Chypre où saint Paul l’ordonne à cause de sa connais- 
sance des Écritures. Vient ensuite un résumé des faits de la 
vie d'Héraclide qui le concernent. IL meurt le 19 septembre et 
on le fête Le 19 (ou 18) octobre (3). Il existe encore à Chypre un 
monastère sous son vocable (4). Les présents Actes semblent 
dire au commencement qu'il existait des Actes de Mnason 
rédigés par un certain Théodore (5) et que ceux d'Héraclide le 
furent pour compléter les premiers. Il est assez naturel en effet 
que Mnason, nommé dans les Actes des Apôtres, ait été po- 
pularisé avant Héraclide. | 

Quand à Rhodon, à qui sont attribués les Actes d'Héraclide, 
rien dans sa rédaction ne rappelle les passages des Actes de 
Barnabé qui le concernent; il est censé ne pas quitter Héraclide 
et Mnason qui prennent grand soin de lui et n’oublient pas de 
le faire manger lorsque eux-mêmes jeûnent. Il est en somme l'un 
des principaux personnages du récit et on comprend que les 
sources cypriotes en fassent le troisième évêque de Tamassos. 


RÉSUMÉ DE LA LÉGENDE 


1. (fol. 184) L'auteur se met en scène et nous raconte l'occa- 
sion de son travail : « Mes amis, le saint père Théodore tombé 
malade me fit appeler et me dit :.… Sous l'inspiration du Saint 
Esprit, j'ai écrit tout ce qu'a fait le père Mnason, et toi, mon fils 


(1) Éd. DELEHAYE, au 19 octobre, p 150. 

(2) Juillet, t. IE, p. 237-238. 

(3) J. HackerT, loc. cil., p. 379. 

(4) A. SAKkELLARION, Loc. cil., p. 216. 

(5) Ce Théodore serait donc aussi un contemporain des Apôtres. Ne serait-il 
pas l’un des patrons du temple r&v &yiwv Oeoëwpwy qui est à Politikos (ancienne 
Tamassos)? Cf. SAKELLARION, loc. cûl. 
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Rhodon, applique-toi à écrire fout ce qu'ont fait nos saints 
pères Héraclide le prêtre et Mnason le docteur afin que tu laisses 
un souvenir éternel après toi. Et il me remit les actes (breuvi- 
var) de notre commun père et docteur Mnason. » 

9, Rhodon ne sait trop comment accomplir ce précepte, 
quand Théodore meurt et Héraclide et Mnason avec d'autres 
fidèles et Chrysippe, père de Mnason, viennent à propos pour 
l’enterrer. Rhodon n'a donc qu’à s'attacher à eux. Le neuvième 
jour, Héraclide crée sainte Procliane diaconesse de la sainte 
Église. 

3. Une veuve nommée 7'rophime envoie son fils unique, 
Grégoire, en certain endroit (1), il est piqué par une vipère et 
meurt. La mère envoie sa parente WMacédonia près d'Héraclide 
et de Mnason pour les apitoyer sur son sort. (fol. 176) Ils vont 
la trouver et Rhodon les conduit. Héraclide prie Dieu et la mère 
meurt; il continue à prier, le fils ressuscite, (fol. 170) puis ra- 
conte qu'un jeune homme au visage brillant comme le soleil 
l’a touché et qu'aussitôt il s’est levé. On demande de ressusciter 
aussi Ja mère; cetté fois c'est Mnason qui fait la prière et qui 
la ressuscite (2). Trophime, son fils et Macédonia vont s'habiller 
et se rendent au temple (26) de Dieu où Héraclide baptise près 
de quatre cents hommes et femmes. 

4. Un homme de Péra (3) possédé d’un esprit redoutable se 
jette sur Le père Héraclide, lui déchire Son manteau et se trouve 
guéri. Les Hellènes, à cette nouvelle, amènent leurs malades. 
Héraclide et Mnason les guérissent par l'imposition des mains. 

9. Des matelots viennent raconter à Héraclide (fol. 171) que 
le nom de Jésus a apaisé les flots. On les baptise. Le dimanche, 


«tout le peuple, nous nous réunimes dans le temple et, après 


le chant des hymnes, nous embrassàmes les saints pères ». 
Héraclide fait un discours. Un esprit impur paraît dans un 
jeune homme, on demande à Héraclide de le guérir. (fol. 172) 
Il le fait. Le jeune homme raconte qu’un chien l'avait jeté à 


(1) éméoteuhev ëv RER) 

(2) L'auteur semble vouloir donner autant LIMbe RE à Mnason qu’à Hé- 
raclide. 

(3) C'était un faubourg de Tamassos situé sur la rive drone du Pédiaïon. Il y 
a encore à cet endroit un village de 400 âmes de ce nom. Cf. A. SAKELLARION, 
loc. cit., p. 215. ‘ 
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terre et le déchirait, mais qu'un homme plus brillant que le 
soleil était venu le délivrer. 

6. Héraclide ordonne au diacre Clésippos de catéchiser Gré- 
goire ancien magistrat (1) et il l'ordonne diacre « de l’église 
catholique ». 

7. Nicolas apporte une lettre de Paul et Barnabé que nous 
publions ci-dessous, p. 137; on la lit au peuple; (fol. 173) le 
Saint Gpyreocic, Héaclidé, exhorte le peuple à la prière et lui 
annonce qu'il doit aller à Paphos (2) comme les apôtres le lui 
ont commandé; (fol. 174) il ordonne Grégoire prêtre, et le 
charge de catéchiser le peuple et d'accomplir « toute la liturgie, 
puis, prenant Mnason et moi Rhodon, nous partimes pour 
Paphos ». 

8. Héraclide rend la vue à un aveugle et les gens des alen- 
tours le prient d’avoir pitié d'eux. « Au soir, le père Héraclide, 
prenant du pain et ayant rendu gràce, me le donna, disant : 
Prends de la nourriture, enfant; pendant que je la prenais les 
saints pères reposaient, car ils avaient coutume de ne manger 
que tous les quatre joùrs. Durant notre repos, le père Héraclide 
se leva durant la nuit et dit au docteur Mnason : Je veux que 
tu saches, à père Mnason, tout ce qui m'est arrivé. Au temps 
où nous faisions des sacrifices à ceux qui ne sont pas dieux, les 
serviteurs de Dieu Barnabé et, Marc vinrent à passer et mon 
père Hiérocléos les invita à entrer chez lui. » Ils lui demandè- 
rent seulement le chemin de la montagne nelgeuse (eis vè 
uovdes 8poc) (3), et Hiérocléos chargea Héraclide de guider 
les apôtres. (fol. 175) Barnabas instruisit Héraclide qui ne 
voulut plus le quitter, et fut baptisé lorsqu'ils arrivèrent éis 
sohiou morauoy (4). Héraclide les accompagna durant leurs 
voyages dans tous les environs, ils arrivèrent à l'endroit nommé 
Koourarirn et de là ils allèrent à Tamassos où ils furent bien 

| reçus ; ils demeurèrent dans une caverne où Mnason vint les re- 
joindre. Héraclide termine, en disant qu'une grande tribulation 
les attend. 


(1) 6 mporolrevomevos. 

(2) ëv Héupw. CF. infra. 

(3) Figure dans les Actes de Barnabé (éd. Tisch., p. 70); c’est le mont Olympe. 

(4) « Au fleuve de Soli »? Ainsi, d’après cette histoire, Héraclide n’a pas vu 
saint Paul. 
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9, Au matin les gens du pays viennent les chercher, ils bap- 
tisent quinze hommes et guérissent un estropié; mais les cita- 
dins, apprenant ce qui se passait, viennent les chasser de là. 
« Ils vont ë&v sérw xevptw et y trouvent des filles qui courent les 


cheveux épars (1) et une grande foule ». Ils sortent et, à un 


mille de la ville, trouvent une source où ils s'arrêtent pour se 
reposer. Ils donnent encore du pain à Rhodon sans en prendre 
eux-mêmes. Au coucher du soleil, Héraclide propose, puis- 
qu'on ne veut pas les recevoir (2), de retourner à leur ville. 

10. Au retour ils rencontrent une possédée (fol. 185) depuis 
vingt-deux ans et la guérissent. Ils continuent leur chemin et 
arrivent au coucher du soleil y ywpx Abov Koïëyn. Héraclide et 
Mnason, qui n'avaient pas mangé depuis quatre jours, mangent 
du pain et boivent de l'eau. 

11. Ils arrivent &v ywox pekévn où le fils du prêtre Grégoire 
les rencontre et leur annonce la mort de Jéracléiana (3), sœur 
d'Héraclide. Ils arrivent à Tamassos, les fidèles viennent les 
voir, Héraclide demande à Grégoire où l’on a enterré sa sœur. 
On les conduit à la colline nommée Kzæoévn, ils prient et Héra- 
clide fait une exhortation au peuple. 

12. Dix jours après arrive un homme &r> ywplou Aayraè- 

où (4), (fol. 186) nommé Timothée, lequel réclame trente 
pièces de monnaie (voufsuara) qu'il aurait données en dépôt à 
Héracléiana. Héraclide va demander à sa sœur où est cet ar- 
gent. Elle répond de son tombeau qu'il est sous une pierre au 
pied de sa couche. Timothée se fait chrétien. 

13. Arrive le jeûne de la quarantaine, ils font l'office jour et 
nuit; ils font mémoire de Jéracléiana, elle était venue à trente 
ans à T'amassos et avait été diaconesse durant quinze ans. 
Héraclide avait cinq ans de plus. 


14. Aux jours des souffrances du Seigneur (5) il pleut durant 


(1) ‘Hoauv }votxomar xépar Tpeyoucat. 


(2) D’après ses Actes, Barnabé aurait aussi été mal recu dans plusieurs villes 


de Chypre. 

(3) Plus loin ‘Hpaxkeôavn. Ces deux noms n’en forment donc qu’un. De la 
même manière les Actes de Barnabé nous apprennent que Héraclide se nommait 
d'abord Héracléon, Acta SS$S., juin, II, p. 428. 

(4) MentionnéAc{asSsS., juin, Il, p.427 et Tiscuenvorr, Acéa Apost. Apocr., p.70. 
D’après Sakellarios, Aaurœaûoro est l’un des noms de l’'Olympe, aussi bien que 
« montagne neigeuse », loc. cil., I, p. 14. 

(6) Durant la Semainé sainte, avant le baptème du Samedi saint. 


ès 


Den, Lt: 27, 
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trois jours, les rivières gonflent et les gens du faubourg Péra 
(v rù tooastefw Ilésay) ne peuvent venir au baptême. (fol. 187) 
Le diacre Clésippos, Mnason et Héraclide se mettent en route 
avec les saints évangiles, les eaux s’écartent et leur font un 
passage. Héraclide dit aux deux prêtres Hnason et Grégoire de 
prendre Aétius et Romulus et il en fait des sous-diacres, il or- 
donne Germanos lecteur. On fait l'office, puis Hérachide or- 
donne Aéfios diacre (fol. 188) et sa mère, 7rophime, diaco- 
nesse. Vient l'office des catéchumènes, puis, au moment des 
mystères, un fidèle, saisi tout à coup du démon, se précipite sur 
Mnason ; Héraclide chasse le démon, on termine les mystères 
et chacun va chez soi. 

15. Le lendemain on se rend à l’église; alors un certain 
Alexandre, xarxcdatuwy, qui était débiteur d’un fidèle et lui 
avait donné des gages, le menace, s'il ne lui rend pas ces gages, 
(fol. 189) et veut l’étrangler. Mnason lui demande de le laisser 
et qu'il lui rendra ce qui lui appartient, d’autres infidèles vien- 
nent à la rescousse, Mnason rend Alexandre muet et paraly- 
tique. Gélase et ses trois fils qui étaient srmhorcuci se conver- 
tissent. Mnason guérit Alexandre. 

16. (fol. 190) Trois jours après, Hiéros, fils de Philothéos, 
meurt. Le père a recours aux prêtres des idoles. Les habitants 
de Péra invoquent Apollon (1), Gorgias et Artémis; les rapastor 
invoquent Asclépios, Dionysos et Arlémis, mais en vain. 
(fol. 191) Héraclide le ressuscite et prononce une exhortation 
assez longue. (fol. 192) On baptise AJiéros avec ses parents 
Philothéos et Nympha (2), au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit, « et, après avoir accompli le mystère de Dieu, nous 
primes tous le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ ». 
Trois jours après, le démon entre dans les Hellènes, hommes et 


(1) Nonnus dit qu'à Tamassos on honorait Apollon 6 Yagrns. Il est cité par 
Sakellarion, loc. cit., 1, 215. Celui-ci ajoute que sur les fondements du temple 
d’Asclépios à Péra on a élevé l’église tas Havayias rñs "Eeovons et, sur les fonde- 
ments du temple de Vénus, l’église Saint-Georges. Apollon ‘Exeirns est mentionné 
aussi dans une inscription cypriote, cf. Comptes rendus des séances de l’Aca- 
démie des Inscriplions et Belles-Lettres, in-4°, séance du l* avril 1887, La 
seconde inscriplion bilingue de Tamassos. M. Berger rapprochait ‘Ehetrns d'Hélos 
et en concluait que les Cypriotes avaient emprunté ce dieu à Hélos; en réalité 
c’est Apollon ‘Yàérnç ou dieu des bois, comme l’a dit M. Sakellarion, p. 117. 

(2) Ce prodige est résumé par J. Hackett, loc. cit., p. 380. 
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femmes, et « ils viennent pour anéantir non seulement nous, 
mais encore notre mère l'Église catholique et apostolique ». Ils 
prennent les armes et viennent, comme des animaux féroces, 
injurier les Pères. Longinos surtout blasphémait le vrai Dieu. 
Héraclide et Mnason lui disent : Cesse, enfant, ne blasphème 
pas ainsi le Dieu du ciel et de la terre. Les païens les appellent 
magiciens et sorciers; alors Héraclide, effrayé, les maudit 
comme le furent Sodome et Gomorrhe, puis les chrétiens ren- 
trent dans leur cellule. Un parent du diacre Aëétios intervient : 
alors en leur faveur et donne de sages conseils aux païens (1). 
Il leur dit qu’on ne sait d’où proviennent les arts magiques des 
chrétiens mais que celui qui agit mal avec eux est aussi mal 
traité. Il faut donc s’écarter, de crainte qu'ils n RPOONE leur 
Dieu magicien à leur secours. 

_JIls s’en vont, mais l’un d'eux, nommé Sabinos, heurte É 
porte du temple de Dieu avec le bois qu'il tient à la main. La 
- porte tombe, le frappe à la face et le tue. Les autres, à cette 
nouvelle, accourent et l’emportent. 

Le saint père Héraclide, le héraut de la vérité, regrette d’a- 
voir maudit ces impies, parce que l'Évangile ordonne de faire 
du bien aux ennemis. Mnason lui dit qu'il ne les a pas mau- 
dits pour leur causer du tort mais seulement pour ramener 
leurs âmes. Héraclide n'almet pas cette raison et demande à 
Dieu de lui pardonner le péché qu'il a commis en maudissant 
les païens. 

Le soir arrivé, on fait l'office du soir, puis on prend de la 
nourriture et Héraclide demande encore à ses disciples de prier 
pour lui avec le père Mnason, pour que Dieu lui remette ses 
péchés. Chacun va se coucher quand, au milieu de la nuit, 
Héraclide fait demander le docteur Mnason (fol. 375) afin qu'il 
vienne prier pour lui parce qu'il se trouve mal. 

17. (fol. 375) « Mnason nous accompagnant se mit à prier et 
prenant de l'huile de la lampe toujours allumée (äc8£srov), la 
porta au père Héraclide et l'en oignit. Le saint père Héraclide 
me dit : Va, mon fils Rhodon, et convoque les serviteurs de Dieu 
dans son temple. Nous fimes ensuite les prières de nuit. Au 


(1) Nous passons d'ici au ms. 979, fol. 371, sans lacune. Toute la suite appar- 
tient au ms. 979, 


L'APOSTOLICITÉ DE L'ÉGLISE DE CHYPRE, 135 


jour, nous allàmes tous saluer notre saint père qui nous dit. 
Prions Dieu pour nos péchés ». Il avait la fièvre et souffrait du 
côté. 

18. Le troisième jour qui était le dimanche, il réunit le 
peuple fidèle, lui fit un court discours. Aéfios et Grégoire lui 
donnèrent la main, le diacre Clésippos prit les saints évangiles 
et on se rendit à l'église. « Héraclide ordonna au prêtre Grégoire 
et au diacre Clésippos de porter saint Hnason sur l'autel, puis 
il lui plaça les saints évangiles sur la tête et parla ainsi : Frère 
Mnason, aucune partie des saints Livres ne t'échappe, tu sais 
comment Moïse à conduit le peuple dans le désert, tu as lu 
combien de prières il a prononcées pour lui; toi done, frère 
Mnason, ne refuse pas de prier pour tout ton peuple, afin que 
le Seigneur amène encore d’autres brebis dans ses parvis; (fol. 
376). deviens comme Josué qui a été le successeur de Moïse et 
a conduit lui aussi son peuple dans la paix... prends ton bâton 
et chasse de ton troupeau le loup, l'ours et le lion. Il plaça son 
livre manuel (iyyspièv) sur le cou de Mnason et ordonna à 
Clésippos de dire la prière, puis il leva les yeux au ciel et de- 
manda à Dieu d'envoyer son Saint-Esprit dans le prêtre Mna- 
son. Le diacre Clésippos lut l’apôtre et le père Mnason l'Évan- 
gile, puis celui-ci célébra la messe pendant que le père Héraclide 
restait à son siège à cause de sa faiblesse. Mnason donna la 
communion à Héraclide et celui-ci à Mnason, puis il plaça 
Mnason sur son siège et nous donna la paix. Il envoya ensuite 
Mnason nous la donner. Puis le père Héraclide lui dit »… 

(Il manque ici un feuillet.) 

19. (fol. 377) Tout le monde pleure, Héraclide les prie de ne 
pas lui faire de peine; il prend la main de Rhodon et l'envoie 
chercher un pain qu'il donne à Mnason en disant : « Prends le 
pain, brise-le et donne l'eulogie à nous tous. Tous ayant reçu 
 l’eulogie, nous primes de la nourriture, puis, à la fin du jour, 
nous allàmes à l'office du soir, après quoi nous revinmes saluer 
notre père. » 

20. Au sixième Jour Héraclide appelle Mnason et lui demande 
de mettre son corps « dans la caverne où est Barnabé le disciple 
du Seignéur ». Il fait ses adieux à Mnason, à Grégoire l'archi- 
prôtre et à Rhodon, puis il meurt. « On l’ensevelit dans la ca- 
verne où il avait accompli les mystères avec les disciples de 
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Notre-Seigneur Jésus-Christ. Notre saint père Héraclide vécut 
dix ans après la mort de sa sœur (1) et mourut en paix le 

17 septembre en louant le Père, le Fils et le Saint-Esprit, main- 
tenant et toujours et dans les siècles des siècles, Amen ». 


F. Nav. 


UNE LETTRE APOCRYPHE DE PAUL ET BARNABÉ 
AUX CYPRIOTES 


Nous publions ici à part, pour la mettre davantage en relief, 
la lettre soi-disant écrite par Paul et Barnabé à Héraclide et aux 
habitants de Tamassos (2). Cette lettre semble avoir partagé le 
sort de l’histoire d'Héraclide et n’être conservée aussi que dans 
le seul manuscrit 769. De plus l'original devait être en cet 
endroit en mauvais état, car le scribe du ms. 769 (fol. 173) a 
laissé en blanc la place de quelques mots et lignes qu’il ne 
pouvait sans doute pas lire; il semble bien qu'il à dû omettre 
encore d'autres mots sans l'indiquer, car plusieurs phrases sont 
peu intelligibles; nous l’éditons ‘elle quelle (3). Les habi- 
tants de Chypre qui ont cru à l’apostolicité de leur Église et 
qui ont regardé Héraclide et Mnason comme leurs premiers 


(1) On le fait donc mourir à l’âge de soixante ans, car sa sœur mourut à l’âge 
de 45 ans et il avait cinq ans de plus qu’elle. 

(2) Cf. supra, p. 131. 

(3) Y compris la ponctuation et les trémas que le scribe prodigue. 


NOTE SUR LE MANUSCRIT 769. 


La seconde homélie, qui est de saint Jean Chrysostome, débute par vroù oùtoÿ. 
La première n’est donc pas « d’un anonyme », mais du même auteur; c’est la 
fin de la troisième homélie sur Job, depuis Migne, P. G., t: LVI, col. 574, L. 22. 

Dans l’homélie « sur le riche et Lazare » manque un feuillet entre les fol. 38 
et 39, à partir de Migne, P.G., t. XLVIIL, col. 977, L. 2, jusqu’à la ligne 40 de la 
même colonne. Les vingt à partir de lignes de l’'homélie manquent aussi. 

Enfin « la translation des reliques de saint Jean Chrysostome » né va pas jus- 
qu’au folio 96, mais s'arrête, tronquée, au folio 84. C’est la Vie de Siméon sty- 
lite l'ancien, écrite par Antoine le moine, qui occupe les folios 85 à 96; il n’ ÿ 
manque qu'environ la première page. 


z pa 


L'APOSTOLICITÉ DE L'ÉGLISE DE CHYPRE. 187 


évêques, contemporains des apôtres, ont dû croire aussi, à cer- 
taine époque, à l'authenticité de la présente lettre. De plus cette 
citation fera connaître aux lecteurs le style des Actes d'Héraclide. 

I. Voici d’abord l’arrivée du messager, et la remise de la 
lettre. Le lendemain Héraclide commande à Mnason de la lire 
au peuple. 


"Ofius dè Vevouévnc, at rüv ÉGTEpIVOY ATOÜGÉVTUV, ÉpyeTat 
ris ovôuari Nixéluoc, YRÉLUAXTE Émipépoy Toùc TÔY TuTÉpa “Houxhei- 
diov, at LOTAGÉEVOS TÉVTUS, ATÉdWXEY TÜ yeéuuara Ilaÿnou ai 
Baovdéx, Trüv palnrüv rod xupiou hu@v Tnçoë Xpuorod, at ëmi- 
 docac 6 TATAO "Hpaxksidios Myiowvt Tv ériorolv ua averiËxe, 
Écpavey r@ tarot Hoax\sidn mévru, xat eice)ovres v To ze, 
DA OV) roopñs. ‘Avactavres dÈ ÉTOUNGALEY TAV EdyAVT AA AoÜ- 
AAGAVTON ALEV pupdv, dvÉcTpey dupdrepor els Tv TawUyIAv, ai 
ExTelEGAVTOY Ty ETacav dxohoubiay, éniroémer Mvdcovi Tv éxi- 


A > _ on - Ed ÉE \ AAA A (4 
GTOd AY avayv@var Tavti T@ ao. Tepieiyev JÈ à éricTroh À oÙruc 


II. Texte de la lettre. Paul et Barnabé connaissent le mérite 
et les travaux d'Héraclide; ils lui recommandent de continuer 


à évangéliser Paphos, lui donnent de bons conseils et recom- 
mandent au peuple de mettre tout en commun. 


"Epopev ray æyabnvy dpoy vouny OÙGAY XATNPTIGLLÉVNY ÈV AvpiD" 
La _ €! NS à La + 

La cToud XL wLEV yedpeuv duiv, Ôcte métep, dix Ppxyéev AuSv Ypau- 
uäérov. "Eyvos (1) rà oüubévra fui év +5 [éupw (2): xai Guuc 
ToÙs TOTALOS avabaivoyras xai trois Pixious énixAUcacav, xwbUaATE 
BnyavéTon adros dE, üs xaNdc TOWÜV, Un AVTIGTÉS TD TOTUY 
bouoe AG peraypédoue (P 173") roivuv £x Toù ebayyeiou ets 
rûg Yuyac abrv ispoobvn Vap Aaybv Tv dvaiaxTov Éxpepouévav 
Oüotav: roîs xivOüvebouoiv cüpuay où (3) éoxvws yevod mod T0 2ApÜypLt 

\ A 1 De ee \ DA re \ 4 à \ . A 4 À 
robs TAv [lépoy oixobvrus, Ta fpéon Tous (Æ) xpouvobs Toù yéaxTos 


4 La 24 Y »/ 
ExThEWY TO MLOTTOVTI maidi®, TV HEAVY TAG UNTPOS MOTOUS TE- 


(1) éyvw Ms. On pourrait aussi lire "Eyvote (tà) oupédyre. 

(2) Allusion à l'hostilité de Barjésu et d’Elymas. D'après les Actes de Barnabé 
(éd. Tischendorf, p. 70-71) les habitants de Paphos ne laissent pas Barnabé et 
Marc entrer dans leur ville. 

(3) cuuudyar Ms. 

(4) Le ms. a deux fois robe. 
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TAnpopévav époy TA Paxrnpia yÜvou: za VAUXEX TAV voudectav* 
rûs OJüvac Beodmeucov yerpt (1) pév pro’ YAGTrN DE LPNGTAY Er da 
TROTULGV, ÉXAANGÈAG TOÏS aiyLARGTOU &volywv' TO (2) dvri- 


yivou; drÜrws Xp LÀ lvau Tobs TÉVTUG EX Lis 


à xaod ia wo Vüyn mix duove nat odde TA TOY bmapydvrwv ÉXeYEV 
d'iov éivau, GAN vx mévrx xuivé (3) mévrx oÙùv LE aoTov Éyovrec, 
adTO EDYAOIGT AGEN, HAÈ LA GROXÉUUUEY, TANPOVTES TV ÉVTOANV 
xx TOov AG YOV roù Deoù. ’Auéy. ‘O xptos This JoËnc ornplger ai 
oixodounce, xai xaraprioe mévras nuls eig Tù aurod DéAnma, eic 


rod aidvas. ’Auév (4). 


III. Après cette lecture, Héraclide adresse un mot au peuple 
et le messager s’en va : 


Kai rairas avayvocbeion, Eimey 6 OGLOS HIYLEPEUS Hoxxhetdios 
roùs mévræ roy Rav’ [luréoes at ade pol où Téava, dix Tov Deov 
Un aroyivouelx dedwevou toù Geoù (f°°173*) vuxrdç xat iuéonc, ôTwc 
apù AY Ta rhpueliuaTa Auav. Aeï y%o, rexvix, mAnpôca Tà 
ÉVTETAAUÉVE AUy TAOX rüv didacrhlov nov. [lroémervey dE Ô 40 ë)- 
pos mpès Auts Nixohaoc nuépus din. | , 


F. Nau. 


: (1) xetox Ms. 

(2) Nous laissons ici des blancs, comme dans le manuscrit, lequel en présente 
encore autant à la page suivante. 

(3): CF: Actes, 1v, 32. + 

(4) Cf. Hébr., xur, 20-21, et I Pierre, v, 10-11. 


RE 


LITTÉRATURE ÉTHIOPIENNE 
PSEUDO-CLÉMENTINE 


Le manuscrit n° 51 de la collection d’, Abbadie (1), en sus du 
Testament de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont la version 
syriaque à été publiée (2), contient trois autres ouvrages apo- 
cryphes inédits, dont une très courte analyse a été donnée par: 
M. l'abbé Nau dans le Diclionnaire de Théologie catholique 
Vacant-Mangenot, t. IIT, col. 223. Le premier (fol. 113 à 131), 
que le catalogue d'Abbadie ne distingue pas du Testament 
précédent, vient d'être analysé assez longuement par M. l'abbé 
Guerrier (3). Nous nous proposons d'analvser les deux autres, 
qui portent dans le catalogue les numéros 3 et 4 (4). Le pre- 
mier (fol. 131 à 146) appartient encore sans conteste au genre 
« Testament » ; il débute même comme le Testament syriaque, 
édité par ME Rahmani, et notre analyse contribuera, avec celles 
de M. Dib (5) et de M. Guerrier (6), à montrer combien ce 
genre à plu aux Orientaux et quelles variations ils ont intro- 
duites sur ce thème. Nous traduirons ensuite les principaux pas- 
sages des derniers livres du Qalementos (T) éthiopien, ouvrage 
inédit, dont le docteur Haffner, professeur à l’université d’Inns- 
prück, prépare une édition (au moins des deux premiers livres) 
pour la Patrologie Orientale Graffin-Nau. Ce dernier ouvrage, 
apparenté aux Récognitions latines et aux Homélies grecques 


(1) Catalogue raisonné des manuscrits éthiopiens appartenant à Antoine d'Ab- 
badie, Paris, 1859, p. 60-63. - 

(2) A Mayence, 1899, par M# Rahmani. — M. Dib à montré qu’une version 
arabe de cet ouvrage a êté faite sur le syriaque. Cf. ROC, 1905, p. 418-423. 

(3) ROC, 1907, p. IS. 

(4) Loc. cit., p. 62. 

(5) ROC, 1906, p. 427-430. 
:-(6) ROC, 1907, p. 1-8. 

(7) Ou Apocalypse de Pierre. 
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pseudo-clémentines, n'était connu jusqu'ici que par l’analyse de 
A. Dillmann (1) et par la publication de la version arabe du 
premier livre, faite par M. D. Bezold (2) et par M°° D. Gibson (3). 
En somme, nous nous proposons de faire mieux connaître les 
écrits pseudo-clémentins, conservés dans la littérature éthio- 
pienne. 


I. LA SECONDE VENUE DU CHRIST ET LA RÉSURRECTION 
DES MORTS. 


Cet apocryphe, contenu dans le ms. d'Abbadie n° 51 fol. 131 
r°a au fol. 146 v° a, est une révélation, faite par Jésus à Pierre 
et transmise par Pierre à Clément, sur les événements de la fin 
des temps, les supplices de l'enfer et la miséricorde du Seï- 
gneur pour les hommes. Il est intitulé : 49° : 9°AXE à AnCh#û : 
O1" : J°0-TY 2 

Bien qu'ici, comme du reste en tout livre oriental, les divers 
sujets traités ne soient pas exposés avec beaucoup d'ordre, nous 
pouvons diviser l’apocryphe en six parties principales : 

1° La venue du Christ, la fin du monde et le jugement 
général. 

2° Les supplices endurés par les pécheurs. 

3° Le ciel, demeure des bienheureux. 

4 Le but de la création des êtres. 

»° La miséricorde du Seigneur envers les hommes. 

6° Ordonnances disciplinaires et: liturgiques à propos des 
principales fêtes chrétiennes. 


1° La venue du Christ, la fin du monde et le jugement géné- 


ral (4) (fol. 131 r° à au fol. 133 v° a). 

Réunis sur le mont des Oliviers, les apôtres supplient le 
Christ de leur indiquer quels séront les signes de sa venue et 
de Ja fin du monde (5). Le Christ leur dit que le temps de sa 


(1) Dans Nachrichten… der K. Gesell. der Wiss. zu Gütlingen, 1858, p. 185-226. 

(2) Die Schatzhühle, Leipzig, 1888. y 

(3) Kitab al-Magall, or the book of the Rolls, Londres, 1901. 

(4) Cette Apocalypse est encore à rapprocher de celle qui commence le Testa- 
ment Rahmani et de celle qu’a signalée M. Guerrier (loc. cit.). 
; (5) Même commencement dans le Testament Rahmani : « Après que Notre- 
Seigneur, ressuscitant des morts et nous apparaissant, eut été touché par Thomas, 
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venue nest pas connu, qu'elle se fera tout à coup, comme 
l'éclair, qui apparaît de l’orient à l'occident, et leur rappelle la 
parabole du figuier qui bourgeonne ét annonce l'été prochain. 
A Pierre, qui demande un éclaircissement sur cette parabole, il 
répond, en commentant la parabole du figuier stérile, au lieu 
d'expliquer celle du figuier qui verdoie. 

Dans les derniers jours il viendra de faux Messies qui sédui- 
ront les hommes. C'est alors qu'Hénoch et Élie seront envoyés, 
pour enrayer le mal accompli par ces imposteurs. Jésus montre 
à Pierre comment toutes choses se passeront à la fin des temps 
et comment les pécheurs, séparés des justes, seront punis. 
Effrayé du châtiment des pécheurs, Pierre déclare qu'il vaudrait 
mieux pour ceux-ci n'être pas nés. À quoi le Christ réplique 
que, lorsque Pierre aura vu les crimes des pécheurs, il com- 
: prendra la sévérité de la punition du Seigneur. 

Vient ensuite un tableau du jugement dernier. Tous les êtres 
réapparaitront, à la fin des temps pour être jugés. La prophétie 
d'Ézéchiel sur les os sera accomplie. De même que les graines, . 
semées sèches en terre, deviennent vivantes et fécondes, de 
même les hommes sortiront de la tombe, pleins. de vie. Le 
Jugement se fera au milieu du feu. Le feu sera partout, car la 
plupart des éléments, v. g. les eaux, la mer... se changeront en 
feu. Des flammes inextinguibles amèneront les hommes, dans 
un fleuve de feu, au jugement de colère. Alors, le Christ viendra, 
précédé de sa croix, sur une nuée lumineuse, et son Père cé- 
leste, après lui avoir posé une couronne sur la tête et l'avoir 
intronisé, lui donnera plein pouvoir, pour rendre le jugement 
dernier. 


2 Les supplices endurés par les pécheurs (fol. 133 v° a au 
fol: 136.7° a). 

Aucun des damnés n’échappera au feu de la géhenne. Mais 
le feu ne sera pas le seul supplice. Il y aura aussi des tourments 
spéciaux, pour la punition de chaque sorte de péchés. Les 
damnés endureront donc des supplices qui varieront avec la 
nature des fautes commises. C’est ainsi que les scélérats seront 


Matthieu et Jean, Pierre et Jean lui dirent : « Seigneur, dis-nous les signes de 
la fin du monde et tout ce que feront les habitants du monde, pour que nous 
Jannoncions à ceux des nations qui croiront en ton nom... » doc. cil., p. 2 à 4. 
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Po) 


jetés dans une fosse contenant un brasier immense, les pros- 
tituées, pendues par le cou et les cheveux, les homicides, dé- 
vorés par des bêtes furieuses et rongés par les vers, les femmes 
coupables d’avortement, dévorées jusqu'au cou et cruellement 
torturées par les démons, les tueuses d'enfants, déchirées 


par des animaux féroces, les persécuteurs auront les intestins | 


dévorés par les vers, les impies, les yeux brülés par un fer 
rouge, les faux témoins, les lèvres coupées, les .usuriers seront 
brûlés jusqu'aux genoux, les idolâtres et les adultères, harcelés 
par les démons, les serviteurs désobéissants se rongeront la 
langue, les sorciers et les sorcières endureront le supplice des 
roues de feu. Ourael et Ezrael auront pour mission de veiller à 
l'application intégrale des tortures aux pécheurs. 


3° Le ciel, demeure des bienheureux (fol. 136 r° à au fol. 137 
v° à). | 

Les élus et les justes, amenés par les anges, seront introduits 
dans le royaume céleste. Pour lui faire mieux saisir ce qu'est 
la gloire du ciel, Jésus ordonne à Pierre de l'accompagner à la 
montagne sainte. Sur la montagne, se trouvent des personnages 
au visage plus brillant que le soleil et aux vêtements étincelants 
de lumière. « Mon Seigneur, qui sont ceux-ci? » s’écrie Pierre. 
« Ce sont Moïse, Élie, Abraham, Isaac, Jacob et les autres Pères 
justes, » répond le Christ. C'est alors que le paradis, séjour des 
élus, s'ouvre tout grand. Émerveillé du spectacle qui se déroule 
à ses yeux, Pierre veut dresser sur la montagne trois tentes, 


_une pour Jésus, une pour Moïse et une pour Élie. Soudain, une 


voix du ciel se fait entendre : « Celui-ci est mon Fils bien- 
aimé, objet de mes charmes. Il observe mes ordres. » Les 
apôtres lèvent les yeux : ils aperçoivent, dans le ciel, de vrais 
hommes qui viennent à la rencontre de Notre-Seigneur, de 
Moïse et d'Élie, et ensuite pénètrent dans un autre ciel. À ce 
moment, le ciel se ferme aux yeux des apôtres. Ceux-ci, en dés- 
cendant de la montagne, remercient le Seigneur d'avoir inscrit 
le nom des justes dans le livre de vie. 


4° Le but de la création des êtres (fol. 137 v° a au fol. 139 
r° b). 
Le Seigneur a créé les êtres uniquement pour sa gloire. La 


20 A 
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conséquence de cela c’est que toutes les créatures sont stricte- 
ment obligées de célébrer le Seigneur. Les anges et les bien- 
heureux accomplissent ce devoir en exécutant un concert in- 
cessant de louanges, les damnés, en subissant leur châtiment, 
les éléments, en obéissant aux lois qui les régissent, le diable 
même, en demeurant fixé à jamais dans son état de déchéance, 
Adam enfin et ses descendants, en adorant la majesté divine. 
La gloire du Seigneur est immense et sans fin. Lorsqu'ils 
s'associent par leurs hymnes et leurs chants aux louanges que 
décernent à Dieu les autres créatures, les hommes se préparent 
à recevoir le bonheur éternel qui leur est destiné. La glorifica- 
tion de Dieu est le gage de la gloire dans le ciel. C'est ainsi que, 
pour s'être toujours complu à célébrer le Seigneur avec un 
très grand zèle, les anges ont un visage plus brillant que le 
soleil, des yeux aussi étincelants que les étoiles du matin, 
des habits semblables à ceux dont Moïse et Élie étaient revêtus 
pendant la transfiguration sur le Thabor. 


5° la miséricorde du Seigneur envers les hommes (fol. 139 : 


r° b au fol. 145 v° b). 

La préoccupation dominante de Pierre est de savoir quelle 
. sera la miséricorde du Seigneur envers les pécheurs au dernier 
jour. En effet, une double mort leur est réservée. La première 
mort est celle qui, transmise par la procréation, s'étend à tous 
les êtres vivants, doués d’un corps. Le Christ lui-même, Verbe 
du Père, l’a connue, en tant qu'homme. Quant à la seconde 
mort, elle frappera exclusivement les pécheurs après la r'ésur'- 
rection des morts. Elle est plus redoutable que la première, car 
elle est définitive. 

Pour délivrer Pierre de Ja frayeur qui l’obsède relativement 
à la seconde mort des pécheurs, Jésus lui fait une révélation 
sur la miséricorde du Seigneur. La clémence divine s'étend à 
tous les hommes. Il en est d'elle comme du soleil que le Père 
céleste fait lever indistinctement sur les justes et sur les pé- 
cheurs, et de la pluie qu’il répand sur les bons et sur les mau- 
vais. De plus, le Christ qui avait pour mission de faire ici-bas 
l'œuvre de son Père, n’a-t-il pas guéri un paralytique le jour du 
sabbat malgré les malédictions et les blasphèmes des Juifs? Un 
tel fait prouve que l’œuvre du Seigneur est essentiellement une 
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œuvre de miséricorde. L'apôtre Paul, lorsqu'il affirme qu'après 
la seconde venue du Christ et le jugement général, la mort 
sera le dernier ennemi détruit, montre aussi par là combien 
le Seigneur est miséricordieux. 

La comparaison, faite par le Christ, du Seigneur à un potier 
qui, ne trouvant pas réalisé l'idéal entrevu, brise le vase qu'il 
vient de finir, pour essayer de le refaire plus beau, indique exac- 
tement quelle est la conduite miséricordieuse de Dieu envers 
Adam pécheur. Si le Seigneur a puni Adam, ce n'est que pour 
un temps. La récompense éternelle, destinée à Adam, n'est point 
supprimée; elle est seulement différée. Lorsqu'il aura accompli 
sa punition, Adam possédera la récompense entière. David, 
de son côté, a exprimé la grandeur de la miséricorde de Dieu 
dans ses psaumes. Le Christ cite à Pierre divers passages, tirés 
des psaumes, et commente la parole de David : « Le Seigneur 
m'a fortement chàtié, mais ne m'a pas livré à la mort. » 

Cette révélation sur la miséricorde divine, que Jésus n'a faite 
qu'à Pierre seul (en effet, les anges, les justes, les martyrs, les 
prophètes l’ignorent), doit être un mystère caché. C’est que, si 
les pécheurs venaient à la connaitre, ils s’en autoriseraient 
dans leur malice, pour pécher davantage, et ils diraient : « Le 
Seigneur aura pitié de nous au dernier jour. » Le Christ, d’ail- . 
leurs, n'a fait à Pierre une telle révélation que parce qu'il a 
vu son abattement, ses larmes, ses angoisses et qu'il a en- 
tendu ses supplications ardentes, entrecoupées de sanglots. 
Aussi, n'est-il pas permis à Pierre de divulguer le mystère que 
Jésus lui a exposé, sauf aux sages, qui sont capables de le 
porter ? 

Une dernière révélation du Christ à Pierre a trait à la hié- 
rarchie qui sera gardée dans le royaume éternel. Au ciel, les 
bienheureux seront placés suivant leur dignité. C’est ainsi que 
les patriarches seront sur les trônes des Chérubins, les évêques 
sur ceux des Séraphins, les prêtres sur ceux des Puissances, les 
lecteurs sur ceux des Archanges, les rois et les souverains sur 
ceux d’Hénoch, d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Une fois que 
les bienheureux seront installés dans le royaume éternel, le 
monde sera complètement bouleversé. Les cieux et la terre se- 
ront en feu. Il n'y aura plus ni soleil, ni lune, plus d'hiver, ni 
d'été. Ce sera comme à l'origine des temps, avant la création. 
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Pierre, s'adressant à son disciple Clément, lui fait remarquer 
qu'il lui à exposé intégralement la révélation qu'il tient de la 
bouche même du Christ, lui recommande d'en déposer le livre 
dans un coffret caché, où personne ne mettra la main, lui in- 
dique ce qu'étaient les apôtres avant la venue du Paraclet, ce 
que l'Esprit-Saint leur a appris, et attire son attention sur le 
bonheur du ciel et le soin avec lequel il faut préparer notre ad- 
mission dans le royaume éternel. 


6° Ordonnances disciplinaires et liturgiques à propos des 
principales fêtes chrétiennes (fol. 145 v° b au fol. 146 v° a). Im- 
médiatement après l'exposé de la miséricorde du Seigneur se 
trouve une liste des fêtes chrétiennes, classées dans l’ordre où 
elles doivent être célébrées. Un tel ordre a été choisi pour faci- 
liter l’audition des Écritures et pour établir le cours liturgique . 
de l'année éthiopienne. Comme, dans la fixation de l’époque des 
fêtes, deux manières de compter sont indiquées : à savoir la 
manière égyptienne et la manière hébraïque, le mois et le jour 
sont déterminés pour chaque fête, suivant l’une et l’autre ma- 
nière. Pour célébrer les fêtes de l’année, il faut se reposer et 
honorer Dieu, la Vierge ou le Saint, en observant ce que pres- 
crivent les règles du culte. Citons quelques-unes des fêtes éthio- 
piennes, énumérées dans l’apocryphe : la Naissance du Christ, 
l’Ascension, la Descente du Saint-Esprit sur les apôtres, la Cir- 
concision, l'Annonciation, la Transfiguration, la Saint-Étienne, 
la Saint-Michel, etc. Le jeûne est prescrit aussi à certaines 
“époques. % 

La finale du ms. indique clairement ce qu'est l'apocryphe : 
une révélation, faite par le Christ à Pierre et rapportée par Pierre 
à Clément. Elle mérite d’être citée intégralement : @.f4 : æ 
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II. LE MYSTÈRE DU JUGEMENT DES PÉCHEURS. 


Ce bref traité est conservé dans le même manuscrit du fol. 
146 v° a au fol. 157 v° b et a pour titre : Exposé du mystère glo- 
rieux et caché — et recherche de cet exposé — sur le juge- 
ment des pécheurs. ÿ1& : 92°C : AN:C : OC : Th 
PRE 2 QUE 2 PIC 5 NAYE : 74 : DPA : Le contenu 
correspond plutôt au sous-titre qui est : Pierre sonda Nofre- 
Seigneur au sujet de sa miséricorde pour Adam. ®dvtf : 
2 PCÛ : AAA: NAT : Jet : A9 : Car le 
thème fondamental et le vrai but de l’apocryphe semble bien 
être la miséricorde du Seigneur envers les hommes. 

Le manuscrit est écrit sur deux colonnes et comprend vingt- 
. cinq lignes par colonne. Il se termine brusquement par une 
colonne complète, sans aucun signe indiquant que le sujet est 
terminé. Nous devons donc en conclure que l'ouvrage est in- 
complet. C’est ce qu'avait déjà noté M. A, d’Abbadie : « La sec- 
tion est imparfaite à la fin, écrivait-il. J’ignore s’il manque 
plus d’un feuillet » (1). Nous ne connaissons pas d'autre ma- 
nuscrit du même ouvrage et nous nous proposons donc d'éditer 
celui-ci, tel qu’il nous a été conservé. 

Des sujets tout à fait différents les uns des autres sont traités 
dans cet apocryphe. S'ils ont un lien, c’est certes la miséri- 
corde du Seigneur, car cette idée est clairement exprimée après 
les principaux développements (notamment dans cinq endroits 
différents), et l’auteur semble avoir pour unique but, en admet- 
tant que les Orientaux puissent avoir un but lorsqu'ils écrivent, 
de démontrer, par des textes et par des faits, l'existence et la 
grandeur de la miséricorde du Seigneur envers les hommes. 

Bien que l’apocryphe n'ait point de suite dans ce qu'il expose, 
nous pouvons diviser son contenu tout entier en cinq parties 
principales : 

1° Exhortation de Pierre à ses frères et coUmERENUn des attri- 
buts du Seigneur. 

2° Enseignement de Pierre à son fils Clément. 

3° Avis et révélations de Notre-Seigneur à Pierre. 

4 Récit de la chute originelle; explication de la manière 


(1) Loc. cit. 
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dont le Seigneur à remédié aux conséquences funestes de la 
chute; exposé de la miséricorde de Diéu envers l'homme et de 
la grandeur de ses œuvres. 

9° Abraham, Melchisédec et le Christ. 

Nous allons résumer les idées les plus importantes, très dif- 
fuses dans l’apocryphe, qui semblent se rattacher à ces titres 
généraux. 

1° Exhortation de Pierre à ses frères et énumération des at- 


_tributs du Seigneur (fol. 146 v° a au fol. 149 r° a). 


Pierre recommande à ses frères de ne pas se laisser séduire 
par les choses éphémères de ce monde, maïs d'éviter tout mal 
et de suivre constamment le droit chemin jusqu’à l’arrivée à la 
demeure éternelle. Vient ensuite une longue énumération des 
attributs du Seigneur, qui a trait à sa nature (éternité, immu- 
tabilité, science absolue, sagesse et intelligence profondes), à sa 
majesté (beauté sereine, gloire sans fin ni vicissitude, que célè- 
brent les anges et les saints), à son rôle envers le monde (créa- 
teur, ordonnateur, cause universelle, providence, maître absolu) 
et à son rôle envers les hommes en général (bonté, justice, 
miséricorde, paternité), envers les fidèles (rapports intimes avec 
eux, manifestation de son cœur), envers les faibles (vengeur des 
opprimés, afin de rétablir les droits violés), envers les pécheurs 
et les égarés (indulgence et pitié, afin de ramener ceux qui 


errent dans le droit chemin), envers les bons et les méchants 


(récompense des bons et chätiment des méchants). 

2° Enseignement de Pierre à son fils Clément (fol, 149 r° a au 

fol. 150 v° b). 
_ Les principaux points traités dans cet enseignement, sont, 
d'une part, un exposé sur les anges et les bienheureux, surtout 
dans leurs rapports avec le Seigneur, et d'autre part, un exposé 
sur les enfants d'Adam et la Rédemption. 

La nature et les attributs des anges sont nettement indiqués 
(spiritualité, éternité, impassibilité, gloire sans fin, intelli- 
gence sereine, absence complète de défauts). Quant à leur fonc- 
tion, elle consiste à célébrer le Seigneur avec beaucoup de 
spontanéité et de modestie, par le chant, par les cris, par la 
parole, avec une crainte respectueuse, sans discontinuation ni 
fin. Les bienheureux sont les enfants d'Adam, qui, associés aux 
anges, ont la même fonction qu'eux : célébrer le Seigneur. Dans 


i 
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la gloire, il résulte un nouvel état de choses pour les enfants 
d'Adam, qui ne sont plus du tout sous l'influence des méchants. 

La Rédemption est un bienfait de premier ordre pour les 
hommes, à qui elle a rendu leur droit d'hériter de la vie éter- 
nelle. Sa cause est le péché de nos premiers parents. Opérée 
par la mort du Christ et par l'aspersion de son sang, la Rédemp- 
tion s'étend à tous les enfants d'Adam. Ses conséquences sont 
nombreuses et importantes. Le Fils du Seigneur, après avoir 
brisé les portes d’airain du Schéol, a délivré les âmes prison- 
nières. Les hommes deviennent les enfants du Père, sont aimés 
par lui, sont exaucés en toutes choses, ont des droits au bon- 
heur sans fin, ont la puissance de Jésus, sont instruits par l’Es- 
prit-Saint. Le démon est vaincu définitivement et enfermé dans 
le cachot des impies. C’est pour lui comme s’il n'avait jamais 
été créé. Des devoirs spéciaux découlent de la Rédemption. Les 
hommes doivent coopérer à la Rédemption et surtout croire en 
Jésus, manger son corps, boire son sang, suivre la trace de son 
chemin, afin de ne faire qu’un avec lui et de devenir les enfants 
du Père céleste. 

3° Avis et révélations de Notre-Seigneur à Pierre (fol. 150 v° b 
au fol. 154 v° a). 

Notre-Seigneur donne à Pierre divers avis. Il lui indique 
d'abord son devoir, lequel est d'instruire Clément, à qui il dira 
ce qu'est la divinité (1), et les fidèles, à qui il exposera comment 
les bienheureux seront unis à Dieu dans le ciel, comment ils ne 
pourront se séparer de lui, pas plus que le poisson ne peut se 
retirer de l’eau, quel nouvel état de choses il résultera pour les 
bienheureux, comment le Seigneur est le chef et le maitre, la 
vie et l'espoir des enfants d'Adam. 

Notre-Seigneur explique ensuite à Pierre les motifs pour 
lesquels il lui a fait une révélation. C'est à cause des instances, 
des prières, des larmes, des supplications de Pierre. 

Enfin, il lui recommande de cacher au commun des hommes 
le mystère, qui lui a été révélé, car les hommes sont des in- 
sensés, qui s'autoriseront de la miséricorde du Seigneur, pour 
pécher davantage. Ne le divulguer qu'aux sages, qui peuvent en 
connaître le sens et sont capables de le cacher et faire de ce 


Q) I y à un jeu de mots sur gap :, qui est employé à la fois dans le sens 
de divinité et dans celui de domination. 
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mystère un bouclier, un sujet de tristesse, un principe de 
crainte et de repentir. La crainte et le repentir peuvent seuls 
conduire l’homme à la pratique du bien. L'homme est sembla- 
ble à un enfant désobéissant, qui, pour ne plus pécher, a besoin 
de se souvenir des coups qu’on lui à infligés comme châtiment. 

Les révélations de Notre-Seigneur à Pierre ont trait à la rétri- 
bution d'outre-tombe et à ses suites, à la manière dont Dieu se 
comporte ici-bas envers ceux qui lui sont fidèles et envers ceux 
qui lui manquent de fidélité, enfin, à l'intention que s’est pro- 
posée le Seigneur en créant Adam. 

La rétribution des bons et des méchants aura lieu à la fin des 
temps. Deux sentences seront prononcées par le Christ : une 
sentence de bénédiction pour les justes, qui seront récompensés 
à jamais, et une sentence de malédiction pour les méchants, qui 
seront châtiés éternellement (supplices nombreux, endurés avec 
les démons, et tous d'espèce différente). Le Christ viendra 
ensuite dans le monde entier, qui sera bouleversé et renouvelé. 


Les justes seront définitivement fixés dans le bonheur. Les im- 
perfections de leurs facultés auront disparu. Les saints auront 


des ailes spirituelles, ce qui leur permettra de voler dans les 
lieux élevés et jusqu'aux extrémités de la terre. Quant aux 
démons, ils seront terrassés pour toujours, ce qui réjouira les 
enfants d'Adam et ne les empêchera plus d'entrer en possession 
de l'héritage céleste. 

Parmi les hommes, les uns demeurent fidèles au Seigneur, 
les autres lui manquent de fidélité. Le Seigneur comble de biens 
les premiers et punit sévèrement les seconds, jusqu'à ce qu'ils 
se corrigent et reviennent à lui. C'est ainsi, d’ailleurs, qu'il 
s’est comporté envers les Israélites, qui, tantôt fidèles, furent 
alors récompensés, tantôt infidèles, furent alors châtiés. 

Le Seigneur a créé Adam exclusivement pour le bonheur et 
non point pour un vain but, ni pour le châtiment. La punition 


n'a eu lieu qu'à cause de la prévarication d'Adam. Elle est tem- 
poraire. Accomplie, elle ne se renouvellera pas. En effet, le 


Seigneur destine Adam à la vie éternelle. 

4 Récit de la chute originelle; explication de la manière 
dont le Seigneur a remédié aux conséquences funestes de la 
chute: exposé de la miséricorde de Dieu envers l'homme et de 
la grandeur de ses œuvres (fol. 154 v° a au fol. 157 r° b). 
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Le récit de la chute originelle est détaillé. Le démon trompe 
nos premiers parents et les engage à manger du fruit défendu, 
afin de devenir Dieu. Avant le péché, nos premiers parents se 
promenaient dans le paradis, étaient les enfants du Maître du 
paradis et mangeaient toutes sortes de fruits. Lorsqu ils aper- 
coivent l'arbre défendu, le Seigneur leur recommande, par plu- 
sieurs fois, de ne pas manger de ses fruits et leur expose les 
conséquences désastreuses de leur désobéissance. La consé- 
quence la plus pernicieuse sera la corruption des membres de 
nos premiers parents. Le fruit défendu n’est autre que le #0 : 
(fruit vert). Rendus fous par le démon, nos premiers parents 
transgressent l’ordre du Seigneur et sont expulsés du paradis, 
pour une contrée de ronces et d’épines. 

Le Seigneur a remédié d’une façon merveilleuse aux suites 
néfastes de la chute originelle. Il a connu la tentation et le 
péché de nos premiers parents. Le démon s'était affublé de la 
chair d’un serpent. Pour le vaincre, Notre Sauveur s’unira à la 


chair d'Adam. Il s’incarnera, après avoir tardé longtemps, afin 


de pouvoir surprendre le démon. L'Incarnation rend les hom- 
mes égaux à Jésus, les fait participer à sa vie intime et est la 
cause de la défaite finale et définitive de Satan et de ses démons. 

Suit un exposé de la miséricorde de Dieu envers l’homme. 
D'une façon générale, la miséricorde du Seigneur est l’objet 
d’un continuel souvenir de la part de l’homme et la cause de 
multiples actions de grâces, étant donné le nombre considé- 
rable des actes de la clémence divine envers l'homme. Elle doit 
aussi être consignée et racontée à la postérité. Plus spéciale- 
ment, elle s'est manifestée envers les enfants d'Adam par le 
zèle qu'a mis Notre Sauveur à délivrer l'homme des entraves 
de Satan et par son humiliation dans l’Incarnation. La compa- 
raison du Christ à un arbre montre quelle a été la miséricorde 
de Dieu. Quelques considérations sur la grandeur des œuvres 
du Seigneur sont ajoutées ici. L'œuvre du Seigneur est im- 
mense. C'est un devoir pour l’homme que de chercher à la pé- 
nétrer. Le Seigneur connaît à fond son œuvre. Les pensées les 
plus intimes du cœur. de l’homme ne lui sont pas cachées. 
L'homme est le chef-d'œuvre de la création. Les attributs du 


Seigneur (richesse, clémence, etc.) conviennent éminemment 
à l’homme. 
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* Abraham, Melchisédec et le Christ (fol. 157 r° b au fol. 
157 v°b). DR) 

L'auteur, parlant du mystère de la Pâque, affirme que c'est 
Abraham qui à entrevu le premier ce mystère, lors de son 
retour du massacre des rois d’Amalec. Melchisédec a été associé 
à Abraham dans l’accomplissement du mystère de la Pàque. 
L'auteur dit aussi qu’il y a deux prophètes et deux prêtres, qui 
ne sont autres que l’ancien prophète et l’ancien prêtre, repré- 
sentés par Melchisédec, et le nouveau prêtre et le nouveau pro- 
phète, représentés par le Christ. Abraham a offert à Melchisédec 
la dîime de tout ce qu'il possédait. Le sens symbolique de cette 
dime est expliqué ici. En effet, la dime, donnée par Abraham à 
Melchisédec, constitue le mystère des rois et des prêtres. Les 
rois et les prêtres sont inséparables, étant tous deux le fonde- 
ment de la société. Les rois doivent, par leurs offrandes, faire 
l’'aumône aux prêtres et ces derniers, en retour, doivent inter- 
céder pour les rois, auprès du Christ. C’est ainsi que rois et 
prêtres participent à la foi. 

Ici se termine ce qui nous reste de cet apocryphe. Dans la 
finale, il est indiqué que Melchisédec, Abraham et le EE 
forment l’objet d’un troisième mystère. | 

La langue n'est pas partout ni très pure, ni très claire. Au 
point de vue morphologique, il faut noter la permutation fré- 
quente des consonnes de la même classe, l’indécision des 
voyelles, de nombreuses fautes de quantité dans la formation 
des syllabes, des incorrections dans les formes verbales et no- 
minales. Il y a très peu de mots et de formes qui ne se trouvent 
pas dans le Lexicon æthiopicum de Dillmann. Pour ce qui est de 
la syntaxe, plusieurs phrases restent obscures. Des restitutions 
paraissent s'imposer, le texte étant parfois inintellig'ible. Il est 
à observer que la mise en relief des mots importants est fré- 
quemment employée, que le rapport du génitif est souvent 
exprimé par le moyen de la préposition À —-; enfin que l’idée 
de but est plutôt traduite par la conjonction fe : que par le 
subjonctif sans conjonction. L'auteur ou le copiste doivent aussi 
être responsables de certaines négligences, consistant surtout 
dans l’inachèvement ou la répétition de certaines phrases. 

(A suivre.) 


Ivain GRÉBAUT. 
Yvetot, le 15 avril 1907. Sy 1e 


ÉTUDE 


SUR LA CONVERSION DE L’ARMÉNIE AU CHRISTIANISME 


2 AINSI QUE SUR LA DOCTRINE ET LES USAGES DE L'ÉGLISE 
ARMÉNIENNE PRIMITIVE 


(Suite) (1) 


10. — La conversion de l'Arménie par Grégoire semble 
avoir été un réveil et une diffusion plus grande, plus intense, 
et non une conversion sans aucuns précédents, sauf cepen- 
dant à la cour et probablement parmi les nakharars. — 
Les quelques communautés chrétiennes fondées en Arménie 
avec le concours des missionnaires grecs et syriens du Pont, 
de la Cappadoce et de l'Osrhoène, avaient été bouleversées et 
désorganisées, mais non entièrement anéanties, quand com- 
mença l’apostolat de Grégoire l'Illuminateur. Si le christia- 
nisme, en effet, avait alors entièrement disparu de l'Arménie 
et avait été étouffé dans le sang, comment s'expliquer le si- 
lence des historiens chrétiens, grecs et syriens qui ne disent 
rien de ces persécutions? Si l'Arménie eût été complètement 
païenne et eût passé soudain au christianisme, à la voix de 
Grégoire, un tel spectacle aurait sans doute vivement frappé 
des hommes tels que Théophile d'Édesse, Théodoret, Eusèbe. 
Or, ces historiens ne paraissent avoir été frappés ni de la ri- 
gueur des persécutions, ni de la diffusion du christianisme en 
Arménie ; fait bien étonnant, si cette propagation avait mar- 
ché avec l'extraordinaire rapidité décrite par Agathange et 
Moïse. 

Dans son récit du martyre de Guria et de Schamona, placé 


(1) Voy. 1907 p. 22. 
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l'an 618 des Séleucides et 306 de Jésus-Christ, Théophile si- 
gnale quelques-unes des régions ensanglantées par les persé- 
cutions de Dioclétien, notamment les environs de Martyropolis 
et de Mélitène (1). Pourquoi ne fait-il aucune allusion à celles 
de la Grande-Arménie? Théodoret raconte la conversion des 
Ibériens et même des Éthiopiens (2), et il ne dit rien de la 
conversion d'un peuple plus voisin, et dont le récit serait pour 
les Grecs d'autant plus intéressant. Eusèbe lui-même, qui est 
bien au courant de l’état de la chrétienté arménienne (H. E., 
IX, 8, etc.), ne dit pourtant rien de l’apostolat de Grégoire, dont 
il ne relève même pas le nom. Au ve siècle seulement, le 
Grec Sozomène rappelle en peu de mots que Tiridate et ses 
nakharars furent convertis un peu avant les Ibériens, grâce à 
un prodige (3). Comment donc concilier, d'un côté le fécond 
apostolat de Grégoire, sous lequel le christianisme devient re- 
ligion de l'État, et de l’autre le silence de ses COMTE 
grecs et syriens ? 

Ces faits, en apparence incompatibles, s'accordent aisément, 
si l'on admet qu'avant la prédication de Grégoire, quelques 
foyers de vie chrétienne étaient répandus çà et là, surtout dans 
les provinces arméniennes de l’ouest et du sud, où se trouvaient 
en nombre, ici des Syriens, là des Grecs. Ces foyers qui étaient 
assoupis, mais non étouffés, le zèle de Grégoire les réveilla. II 
en alluma d’autres plus grands et plus intenses à travers 
toute l'Arménie et mérita ainsi d’en être appelé, sans exagéra- 
tion, l'Illuminateur. 

11. — Un noyau primitif, consistant en une Vie de Gré- 
goire, a du exister au quatrième siècle. Le récit actuel d'A- 
galhange, mêlé de légendes, en est le développement. — On 
peut regarder comme historique dans ses grandes lignes le 


(1) Éd. Rahmani, Rome 1899; version grecque de Métaphraste, Migne, CXVI, 
col. 127 et suiv. La version arménienne, publiée par G. Mkertschian (Jour- 
nal Ararat, août 1896), a été traduite en anglais par Conybeare, the Guar- 
dian, 10 février 1897. Voir aussi Æinige edessen. Martyrerakten par Nôüldeke 
(p. 13-22, dans Strassb. Festschr. z. XLVI Versam. deutsch Philol., Strasbourg, 
1901). 

(@) H.E., 1, 22 et 23: Migne, LXXXII, n. 804-809. Voir Eusèbe, A. E., IX, 8, etc. 

(3) Æ. E!., I, 8. Un catholicos arménien, Grégoire, est loué au vr° siècle comme 
célèbre et juste, dans l'Histoire eccl. attribuée à Zacharias le Rhéteur; voir 
Die sogenannte Kircheng. von Zacharias Rhetor, Leipzig, 1889, p. 252. Ce Gré- 
goire est évidemment l’Illuminateur. 
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récit de l’apostolat de Grégoire et de la conversion de Tiridate, 
qui nous esc parvenu sous le nom d’Agathange. L'œuvre ori- 
ginale, le noyau primitif autour duquel se sont ensuite for- 
mées les légendes qui le travestissent, paraît remonter au qua- 
trième siècle. Ce texte original semble bien perdu. Vers l'an 
560, une version arménienne fut élaborée d'après des textes 
plus anciens, parmi lesquels se trouvait une Vie de Grégoire, 
Quant à la version grecque, que nous possédons aujourd'hui, 
elle fut faite, semble-t-il, un peu après le milieu du vi siècle. 
Procope, en effet, paraît l'avoir eue sous les yeux, de même 
que Lazare de Pharbe, écrivant un demi-siècle plus tôt, avait 
connu l’Agathange arménien (1). C’est du récit d'Agathange 
que se sont principalement inspirés les auteurs des âges sui- 


vants qui ont écrit sur Grégoire et Tiridate. Le pseudo-Zénob 


de Glag appartenant au vin° siècle, on n’est guère tenté de le 
D 


‘croire, quand il attribue seul à Grégoire l'inscription de l'É- 


glise d’Innaknian (des neuf sources) en l'honneur de saint Jean 
Baptiste etde saint Athénogène (2). Les inscriptions grecques 
chrétiennes d’'Etschmiadzin sont également postérieures au 
temps de Grégoire; la forme des lettres ne permet pas de les 
faire remonter au delà du quatrième siècle (3). 

En dehors des textes conservés et souvent travestis par le 
pseudo-Agathange, il nous reste heureusement une Vie assez 
ancienne de Grégoire, que l’évêque arabe George a reproduite 
vers 714, au cinquième chapitre de sa lettre à l'ermite Je- 
schoua. L'étude minutieuse de ces sources a permis de déga- 
ger avec assez de vraisemblance un noyau historique des dé- 
tails légendaires. Peut-être même doit-on faire la part de 
l'histoire plus large que ne l’a jugé Gutschmid, le savant cri- 
tique de l’œuvre d'Agathange. 

12. — Que Grégoire ait eu pour père un Arsacide, Anag, 
meurtrier de Chosroès, cela, quoique peu vraisemblable, 


(1) Gutschmid, AT. schr., TI, 346-381, et dans la ZDMG, XXXI (1877), Agathan- 
gelos, p. 1-60. — Agathangelos chez l'évêque George, Dashian, 16; Procope, V,5; 
Lazare de Ph., $ 2. Voir l'édition arménienne d’Agathange, Venise, 1862. 

(2) L. Hovnanian, Hantess Amsorya, 1888, n. ?, p. 18, a conclu que le récit de 
Zénob et sa continuation seraient également l'œuvre de l'évêque Jean Mamigo- 
nlian. 

(3) Strzygowski, das Etschmiadzinevangeliar, p. 7, Vienne, 1891; Zénob de Glag 
(dans Langlois, [, 348?). Sur cet auteur, Chalathean, Vienne, 1895, armén, 
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est pourtant bien possible. — Dans l'esquisse de l'apostolat de 
Grégoire, tracé ailleurs, nous avons simplement exposé la tra- 
dition arménienne qui fait descendre Grégoire d'un prince bah- 
lavien, Anag, meurtrier de son parent le roi arménien Chos- 
roës. Faut-il, avec certains critiques, regarder ce récit comme 
une pure légende? Il nous semble également excessif de re- 
Jeter comme entièrement fausses, ou d'affirmer comme abso- 
lument certaines, les données des anciens historiens arméniens 
sur l’origine de Grégoire. Sans doute, plusieurs dés circons- 
tances qui encadrent la généalogie et l'enfance de Grégoire 
sont plus que suspectes. Les plus importantes même de celles 
qui ont trait à sa filiation sont peu vraisemblables; celles-ci 
ne sont pourtant pas impossibles. À coup sûr, il était plus na- 
turel que le fils du meurtrier Anag fût transporté vers la 
Perse, si peu éloignée de Vagharschabad, alors surtout que le 
frère de Grégoire y trouvait un refuge; et le roi des rois, ins- 
tigateur du crime d’Anag, devait être le premier protecteur de 
ses fils. — Mais l’imprévoyance des criminels est-elle chose 
si rare? Des fugitifs, traqués de toute part, se réfugient où 
ils peuvent; et, puisque la nourrice, qui paraît avoir sauvé 


Grégoire, était chrétienne et originaire de Césarée, est-il très 


étonnant qu'elle ait préféré emporter son nourrisson au delà 
de l'Euphrate, parmi ses propres coreligionnaires ? Que les fu- 
citifs, conduits par quelques serviteurs fidèles, aient fait ce long 
trajet sans être arrêtés, le fait, quoique peu ordinaire, n'est 
pas impossible. 

Les raisons alléguées par des critiques contemporains con- 
tre cette généalogie de Grégoire, sont ingénieuses ; elles en 
ébranlent peut-être la certitude, mais n’en détruisent pas la 
probabilité. D'ailleurs, ce qu'on a tenté de substituer à la tra- 
dition ou, si l’on veut, à la légende arménienne offre, d'ordi- 
naire, plus de prise que celle-ci aux difficultés. Selon Gelzer, 
Grégoire serait fils d’un prêtre païen, et les Arméniens des 
âges postérieurs auraient pris à tâche de faire oublier cette 
descendance en inventant la légende d’Anag (1). Cette hypo- 
thèse se heurte à bien des objections : On n'offusquait pas 
moins les Arméniens en faisant descendre leur illustre apôtre 


(1) Anfange.., p.146, p. 104 de la trad. armén. — Gutschmid nie aussi qu'Anag 
ait été le père de Grégoire; A. schr., 380 et suiv.; ZDMG, p. 31 et suiv,, n. 53. 
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d'un Arsacide, meurtrier de son parent et de son roi, qu'en 
le disant issu d’une famille de grands prêtres païens. Les an- 
ciens historiens arméniens ne cachent pas que beaucoup de 
prêtres chrétiens appartenaient à des anciennes familles de 
prêtres païens; et, à la manière dont ils en parlent, on devine 
qu'ils n’attachaient aucune tare à cette descendance. La fa- 
mille sacerdotale des Aghpianos, par exemple, garda son 
ancien prestige après avoir été convertie au christianisme; et 
plusieurs de ses représentants furent promus à la dignité de 
catholicos. Par contre, la popularité même des rois Arsacides en 
Arménie rendait plus exécrable tout attentat contre leur vie et 
plus odieux leur meurtrier. Les fils les plus vaillants de l’Ar- 
ménie croyaient forfaire à l'honneur en levant la main contre 
leur roi légitime, même pour défendre leur vie menacée. Mal- 
traité par Bab, le brave Mouschegh s’'écriait : « Fût-il sur le point 
de m'ôter la vie, je ne tuerais pas un roi qui porte la cou- 
ronne » (Faustus, V, 45). Quand, pour venger la mort de Mou- 
schegh, Manuel se décide à combattre contre Varaztad, des- 
cendant collatéral des Arsacides, il refuse pour lui-même et 
défend aux autres de tuer son roi (F., V, 5, 37). Témoin d’un 
outrage fait au roi captif Arsace par le chef perse des écuries : 
royales, Vasag le Mamigonian immole sur-le-champ l'insulteur 
(F., IV, 16). Enfin, quand ce même roi Arsace est captif en 
Perse, les Arméniens oublient tous leurs anciens griefs et ma- 
nifestent dans les termes les plus touchants leurs vifs regrets. 

L'hypothèse qu'on oppose à la tradition touchant Anag ne 
simplifie donc pas les difficultés. Il y a plus : On se demande. 
comment la légende arménienne, en la supposant dénuée de 
tout fondement, aurait pu se former. Faustus, avant la fin du 
iv‘ siècle, appelle déjà Grégoire fils d'Anag (HI, 2). Un siècle 
plus tard, Lazare de Pharbe donne le surnom d’Arsacide de 
la famille Sourèn Bahlav à Sahag descendant de Grégoire (1). 

15. — L'appellation de Romain ou mieux de Grec 
donnée à (Grégoire ne prouve rien contre sa descendance 
d’Anag, et s'explique par la patrie d'adoption, l'éducation, 
el les sympathies de Grégoire. — Il est vrai que, vers la 
fin du vu siècle, l'évêque arabe George appelle Grégoire un 


(1) N. 18, Langlois, p. 268; n. 14, p. 271. 
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Romain, c'est-à-dire un Grec (1). Mais cette appellation, excel- 


Jent argument contre le point de vue de nationalisation à ou- 


trance, sous lequel certains vartabeds représentent l'Église 
arménienne, s'explique bien par les attaches de Grégoire avec 
Césarée, par le choix de la moitié de ses collaborateurs et sur- 
tout par son éducation toute grecque. Assurément, nul ne 
conteste que des missionnaires syriens aidèrent aussi Grégoire 
à évangéliser surtout les provinces méridionales et que lui- 
mème prêcha parfois à ses compatriotes en langue armé- 
uienne (2). Il n'en est pas moins vrai qu’il employa la langue 
grecque, surtout à la cour, et qu'il choisit parmi les Grecs 
beaucoup de ses coopérateurs (3). 

Après avoir reçu la consécration sacerdotale et épiscopale à 
Césarée, de la main de l'archevêque Léonce cet des évêques, 
assemblés en synode, Grégoire s'était arrêté, au retour, à 
Sébaste ; il avait emmené de cette ville plusieurs moines, qui, : 
tous, devaient le seconder dans son apostolat, et dont quelques- 
uns étaient destinés à devenir évêques. La plupart de ces col- 
laborateurs étaient Grecs. Des douze évêques mentionnés par 
Agathange, presque la moitié au moinsétaient aussi Grecs d’ori- 
gine, si on en juge par le nom; tels sont Eusebius, Agapius, 
Euthalius, Ardités (4). Les fils de Grégoire, Verthanès et le 


(1) Voir l’'Agathange de l'évêque arabe monophysite George (686-724), par Das- 
hian, p. 4et 34; et dans Ryssel, Zin Brief Georgs, bishof der Araber, Gotha, 
1883, Theol. stud., LI, p. 353. Un autre texte arabe du pseudo-Agathange, un 
peu plus court et un peu différent des textes actuels, surtout dans la partie 
parénétique, a été publié, traduit et commenté en russe par N. Marr, dans les 
Zapiski de la sect. Orient. de ta Société archéol. impér. de Russie, XVI, 1905. L’édi- 
teur pense que cette version arabe a été faite au vin siècle, dans la province de 
Daikh, par des Chalcédoniens. Selon lui, cette version aurait été faite sur une 
recension d’Agathange, élaborée au v° ou au w°-siècle, par Mesrob ou ses dis- 
ciples, et antérieure, par conséquent, aux textes actuels d’Agathange. Ce point 
ne peut être examiné ici. Disons seulement que cette version arabe, dont les 
10 premiers paragraphes manquent malheureusement, ne ail point mention 
d'Anag, dans les parties qui nous reslent (loc. cit., $ 11, p. 70). Au contraire, dans 
les passages correspondants des autres textes (Stilting, n. 54 et codex Bibl. 
Barb., n. 23; éd. armén., c. xt, p. 101), un satrape déclare à Tiridate que Gré- 
goire est le fils du régicide Anag. Sur le texte et l'étude de N. Marr, cf, P. Pec- 
ters, Anul. Boll., XXVI, fasc. 1, p. 117. 

(2) Agathange, n. 198; et éd. de Venise, 1862, c. 123, p. 636, 

(3) Dans Stilting et Langlois, n. 140, 154, 161. É 

(4) “Aptuo; probablement l’Ardités ou Artités, cité par Moïse de Khorène, II, 
80. Voir Agathange, loco cit. 
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moine Arisdaghès, furent, comme leur père, élevés en Cappa- 
doce. C'est dans ce milieu tout grec qu’on alla les chercher, 
sur la réquête de Tiridate, quand Grégoire voulut se retirer 
dans la solitude du mont Maiark, connue sous le nom d’antre 
Mané. C’est Arisdaghès, formé sur le modèle des moines de 
Cappadoce, qui fut le premier successeur de Grégoire; et 
celui-ci, au dire d’Açoghig, l’envoya à Césarée pour y recevoir 
la consécration patriarcale (1). Grégoire lui-même emprunte à 
la Cappadoce les institutions monastiques d'hommes et de 
femmes; il les introduit sur plusieurs points soit habités, soit 
inhabités de l'Arménie, et prélude ainsi au large développe- 
ment que l’un de ses descendants, Nersès, les yeux fixés sur 
l'Église de Césarée, donnera, vers l’an 360, au monachisme 


arménien (2). 


Enfin, tandis que Grégoire, avec une largeur d'esprit qu'on 
ne saurait trop louer, faisait apprendre à la moitié des enfants 
destinés à la prêtrise la langue grecque, à l’autre moitié la 
langue syrienne, et laissait dans le sud de l'Arménie ses 
auxiliaires syriens célébrer en leur langue l'office divin, il 
adoptait lui-même, semble-t-il, la liturgie de son consécra- 
teur (3). : 

Voilà, sans doute, plus de motifs qu'il n’en faut pour expli- 
quer cette épithète de Romain ou de Grec donnée à Grégoire 
par l'évêque George. Ces faits prouvent d’ailleurs que Gré- 
goire, suffragant de Césarée, était en même temps en commu- 
nion avec l'Église syrienne, qui lui donnait de vaillants mis- 
sionnaires et à laquelle lui et ses successeurs allaient emprunter: 
une partie de leur liturgie. En d’autres termes, il apparaît que 
l'Église de Grégoire faisait bien partie, dans toute la rigueur 
du mot, de l'Église universelle (4). 


(1) Agathange, n. 199 et 160, dans Langlois et Stilting ; Acoghig, liv. IL, ch. ]; 
Trad. Dulaurier, p. 98. | 

(2) Voir pourtant les textes trop restrictifs de Cassien, niant qu'il y ait eu des 
anachorètes en Arménie, au temps de Grégoire, Coll. XVIII, 7; Migne, P. L., 
XLIX, col. 1106-1108; Sozomène (7. £., III, 14; Migne, LVII, col. 1079) attribue 
l'introduction du monachisme dans la Petite-Arménie à Eustathe de Sébaste. 
Voir sur ce dernier, Socrate, Il, 43; Migne, LVIL, 351, etc. 

(3) Catergian, Lilurgie chez les Arméniens, p. 65. 

(4) Que le catholicos arménien ait été, jusqu’au temps de Nersès, subor- 
donné à l’archevèque de Césarée, cela paraît certain. Voir Gelas. cyz. dans 
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14. — La daie la plus vraisemblable pour la conver- 
Sion de Tiridate et la consécration de LR est anté- 
rieure à. 296, probablement en 290-295. Que Grégoire 


lluminateur ait été consacré à Césarée, c'est un fait hors 
de conteste. Il paraît également certain que cette consécra- 
tion eut lieu entre l'an 276 et l'an 310. Mais, si on veut, 
entre ces limites extrêmes, chercher une date précise, on 
n'aboutit qu'à des hypothèses plus ou moins vraisembla- 
bles. De sérieuses raisons nous inclinent à placer entre 290 et 
295 la conversion de Tiridate. Par contre, d’autres motifs, 
moins persuasifs sans doute, mais non dépourvus de toute 
valeur, amèneraient à la fixer entre l'an 305 et 310. La première 
date tient le milieu entre les époques les plus extrêmes, assi- 
gnées par quelques savants modernes ou contemporains, c’est- 
à-dire entre l'an 276 indiqué par Ter Mikélian après Saint- 
Martin, et les années 305-310 auxquelles descend Cater- 
gian (1). 

C'est une tendance assez marquée, à notre époque, de faire 
remonter un peu plus haut que ne le voulaient les anciens, 


l’apostolat et le sacre de saint Grégoire. Harnack, à la suite : 


de Gelzer, désigne 285-290 et Simon Weber l'an 295, pour l’or- 
dination de l'Illuminateur (2). 

L'hypothèse que nous préférons s'éloigne peu des feue 
précédentes. Voici, d’ailleurs, sur quels motifs elle se base : 


Mansi, IL, 929. Ce fait, ou plutôt cette série de faits persisterait, alors même 
que l’on contesterait l’'authencité de la lettre de Léonce réservant à son siège 
le privilège de consacrer le catholicos arménien. Voir Agathange, dans Langlois 
et dans Stilting, n. 147; à ce dernier la lettre paraît suspecte. Gutschmid la re- 
jette, ZDMG, XXXI, p. 56-57. Voir en sens contraire Sarkisean, Agathange, Ve- 
nise, 1890, en arménien, p. 184. Il importe de noter à l'encontre de Gutschmid 
(loc. cit.), qu'il n’y a pas d'opposition entre les textes qui affirment la dépenr 
dance de l'Église arménienne à l'égard de Césarée et le texte d? Élisée (c. 3, 
dans Langlois, Il, 206), attribuant à l’évêque de Rome la propagation de 
la foi en Arménie. Il ne faut pas oublier, en effet, que le siège de Césarée était 
hiérarchiquement uni à celui d’Antioche et celui-ci au siège de Rome. Voir 
conc. de Nicée, can. 6. Doctrine d'Addée, Phillips, p. 50; Eusèbe, VII, 80; Cu- 
reton, Anc. syr. Doc., p. 71-72; Eusèbe, A. E., VI, 43, 42; VIE, 5. 

(1) Mikélian, Die Armen. K. ., 3 Saint- Martin, Méim. sur l'Arménie, t. 1; Add. 
à Lebeau, Hist. du Bas Empire, 1, 76; Fragm. Hist. des Arsac., Il, 290. Câter. 
gian, Aist. univ., II, 477, Vienne, 1852, en armén. 

(2) A. Hänack, Mission und Ausbreitung des Chrislentums in den ersten drei 
Jahrh.?, I, 171; Simon Weber, p. 126. 
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Il est à présumer que la conversion de Tiridate et le sacre de 
Grégoire eurent lieu avant la persécution de Dioclétien, et par 
conséquent avant l'année 303. Le voyage de Grégoire à Cé- 
sarée, fait avec un pompeux appareil, ne pouvait guëêre trouver 
place, pendant que sévissait une cruelle persécution en Cappa- 
doce, 303-305. Il était également bien difficile d'effectuer ce 
voyage en 296-297, alors que les Romains et les Arméniens 
étaient aux prises avec les Perses. Si, comme l’a observé Gelzer, 
les nakharars, postés aux frontières arméniennes limitrophes 
de la Perse, ne figurent point dans le cortège de Grégoire, et 
si leur absence trahit la défiance de Tiridate à l'égard des 
Perses, rien toutefois n’accuse une guerre. actuelle entre les 
deux nations. En un mot, le voyage de Grégoire ne s’accomplit 
pas au temps de la double campagne de Galère contre les 
Perses (296-297). D'autre part, on ne sent pas cette pleine sé- 
curité que devait donner la ‘paix signée en 297 avec le roi 
Narsès par Dioclétien et Tiridate, après la seconde et brillante 
campagne de Galère en Arménie (1). Et cette considération 
nous incline à chercher avant 296 la date des deux événements 
signalés plus haut. 

Nous ne croyons pourtant pas qu'il soit nécessaire de les 
faire remonter au delà de 290. | 

15. — Pour préciser la date de la conversion de Tiridate 
et de la consécration de Grégoire, il faut déterminer celle 
de la restauration de Tiridate, qui ne parait pas avoir eu 
lieu avant 276. — La conversion de Tiridate, que suivit im- 
médiatement la consécration de Grégoire, se réalisa très vrai- 
semblablement entre la douzième et la dix-septième année de 
son règne. Or, toute hypothèse, d'après laquelle Tiridate aurait 
été établi sur son trône avant le règne de Probus (276-282) 
se concilie difficilement avec certains événements dûment 
constatés. — Sans nous heurter à aucun fait jugé certain, 
nous pouvons supposer que Chosroès fut assassiné par l’un 
de ses parents, vers l'an 238 au plus tôt, vers l'an 258 au 
plus tard; ce meurtre eut lieu vraisemblablement vers l'an 
292, à l'instigation de Sapor, qui depuis 241 avait succédé à 


(1) Ammien, XXIIE, 5, 11; Eutrop., IX, 25; Ruf., Brev.,%5; Petrus Patric. , (ragm. 
14, dans Müller, LV, 189. 
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son père Ardeschir, le fondateur de la dynastie sassanide. Si 
l'on place le meurtre de Chosroès vers 238-240, date qui est 
possible, on ne peut néanmoins prouver qu'Ardeschir, délivré 
de son rival, ait immédiatement conquis l'Arménie, en par- 
ticulier l'Arménie septentrionale, et surtout ne lui ait pas 
laissé comme vice-roi quelque prince indigène. Il faudrait 
admettre que des parents de Tiridate, ses oncles au témoi- 
gnage d'Élisée, après avoir participé à l'assassinat du père, 
auraient régné douze ou treize ans au nom du fils, Ti- 
ridate. Celui-ci, dans l'hypothèse qui place la mort de Chos- 
roès vers 239, serait né vers 237, ainsi que Grégoire. Mais, si 
l'on admet la supposition la plus probable, qui fixe vers l'an 
250-252 la fin de Chosroëès, on peut, avec assez de vraïsem- 
blance, placer vers l'an 245 la naissance de Tiridate et celle de 
Grégoire. D'ailleurs, certains faits connus de l’histoire romaine 
comme le maintien de l'alliance de Philippe l’Arabe avec les 
Arméniens, son refus, en 244, d'observer le traité par lequel il 

. abandonnait l'Arménie à Sapor, laissent deviner la présence 

_ de Chosroëès à la tête des Arméniens et permettent de reculer 
sa mort jusqu'après l'an 244 (1). 

Quoi qu'il en soit, un historien d'ordinaire bien informé, qui 
devait avoir sous les yeux des documents antérieurs à son 
époque, Zonaras, raconte que, vers l’an 252, au temps de l’em- 
pereur Gallus, Sapor réussit à s'emparer de l'Arménie. Il 
ajoute que le roi arménien Tiridate s'enfuit chez les Romains, 
tandis que ses enfants passaient du côté des Perses. Prise 
telle quelle, cette dernière citation serait en opposition avec 
toutes les anciennes sources arméniennes, qui attestent que 
Tiridate était encore enfant, quand il se réfugia à la cour 
romaine. Pour concilier avec l'historien grec les auteurs ar- 
méniens, bien renseignés, selon toute apparence, sur un fait 
aussi saillant, on peut accepter les observations ingénieuses 
présentées par Gutschmid et Marquart. Le premier suppose 

| que, dans le texte de Zonaras, il faudrait substituer au mot 
| raUuv, enfants, le mot roan&v, citoyens ou sujets; le second 
croit pouvoir remplacer ralèwy par tarewwv, oncles paternels. 
Cette dernière correction surtout nous semble très plausible. 


(1) Zonaras, XII, 19; Evagrius, V, 7; Moïse de Khorène, II, 72. 
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Elle s'accorde parfaitement avec un passage d'Élisée, où il est 
dit que Tiridate, dans son enfance, échappa des mains de ses 
oncles cruels et régicides et se réfugia vers l'empereur. Les 
oncles de Tiridate usurpèrent probablement la couronne de 
leur neveu, avec l'agrément de Sapor dont ils devinrent les 
vassaux. L'un de ces oncles de Tiridate ne serait-il pas l’Ar- 
tavasde signalé par Trebellius Pollion comme. occupant, vers 
260, le trône de l'Arménie sous la suzeraineté des Perses? La 
conjecture parait fondée; par contre, l'historiographe de Valé- 
rien a bien pu regarder comme roi d'Arménie le puissant na- 
kharar, Artavasde Mantagouni; et, celui-ci, d’après Moïse de 
Khorène, était l’un des gouverneurs de Tiridate, qui, au rap- 
port d’Agathange, le dérobèrent au glaive des meurtriers de 
son père (1). 

Tiridate avait été mené à la Cour romaine, ou, comme le 
veut Agathange, auprès de Licinius, que son âge présumé ne 
permet guère de confondre avec le futur empereur Lici- 
nius (2). La première grande expédition organisée par les 
Romains contre les Perses, après la mort de Philippe (249), 
arriva trop tard, dit Moïse de Khorène, pour sauver la cou- 
ronne de Tiridate (11, 76-77). On sait, en effet, que Valérien 
(253-260) fut pris par Sapor et périt misérablement. L’Arta- 
vasde mentionné par Trebellius Pollion continua probablement 
de régner sous la suzeraineté des Perses. Il est vrai qu'Odenath, 
prince de Palmyre et allié des Romains, fit bientôt évacuer 
aux Perses la Mésopotamie, et pénétra deux fois jusque sous 
lès murs de Ctésiphon. Tiridate, qui avait alors au moins 
vingt ans, eut-il quelque part à ces exploits? Nous l'ignorons. 
En tout cas, si Odenath, vers l’année 264-265, replaça l’Armé- 
nie sous la suzeraineté de Rome, ce fut pour peu de temps. 


(1) Voir Zonaras, XII, 21; Élisée, III, dans Langlois, IL, 206; trad. de G. Kaba-. 
ragy Garabed, Paris, 184, p.83; Trebellius Pollio, Valer., 6; Moïse de Khorène, 
IL, 76, 78; HI, 6; Lazare de Pharbe, c.n; Agathange, n. 16. Gutschmid, ZDMG, 
XXXI, 49; Marquart, ZDMG, 1895, p. 652. Agathange dit que Tiridate fut sauvé 
par ses gouverneurs, Lazare de Pharbe qu’il le fut par ses gouvernantes. Moïse 
de Khorène appelle Artavasde le frère de lait de Tiridate ou le fils desa nourrice, 
Taiégortil Artavasde Mamigonian était généralissime, texte arabe d’Agath., 120. 

(2) Agathange, n. 17. Le nom soit sous sa forme grecque Likianos, Likinianos, 
soit sous la forme arménienne Lighianos, prête à la confusion. Moïse, LI, 88, etc. ; 
Agathange, n. 17, 19, 20; Gutschmid, ZDMG, XXXI, 51, note 2. ; 
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En 271-272, l'épouse d'Odenath, Zénobie, luttant contre Auré- 
lien, Se disait assurée du concours des Perses, ainsi que des 
Arméniens et des Sarrasins, placés, les uns et les autres, sous 
la dépendance des premiers (1). | 

Aurélien, ayant écrasé l'armée de Zénobie et les Perses, 
venus au secours de la reine de Palmyre, ramena les Armé- 
niens sous la dépendance de Rome, et mérita le titre d'Arme- 
niacus, si l’on en croit son biographe (2). Il est même à pré- 
sumer que les Arméniens, après la mort de Sapor I, arrivée en 
212-273, demandèrent à Aurélien pour roi Tiridate, le pro- 
tégé de Rome. Aurélien était, certes, bien capable de rétablir 
le prince arménien sur son trône; mais il ne semble pas que 
le poignard, dont il fut frappé, lui en ait donné le temps. C’est 
seulement à partir du règne de Tacite, en 276, que les tradi- 
tions arméniennes font allusion aux relations de Tiridate avec 
les maîtres de Rome, et à son retour sur le trône de ses 
pères (3). Comme ses prédécesseurs, Tacite souhaita sans doute 
cette restauration; mais il n'eut ni le temps ni les moyens de 
la réaliser. 

16. — Des années 278-979, date vraisemblablement une 
restauration partielle de Tiridate, complétée ou confirmée 
. par Carus,.en 283 et surtout par Dioclétien en 286-288 et en 
297. — Sous Probus, 276-282, s'offrirent au contraire, pour | 
Tiridate, de sérieuses chances de recouvrer la royauté. Il est 
même assez probable que le prince arménien reconquit alors, 
au moins provisoirement, une partie de son royaume. Quelques 
documents d'origine arménienne suggèrent cette hypothèse; 
et les historiens grecs et latins n'y contredisent pas. Les traits 


(1) Sur Odenath, voir Eutrope, IX, 10, 11; Zonaras, XII, 23, 24. Paroles de 
Zénobie : nobis Persarum auxilia non desunt, quæ jam speramus, pro nobissunt 
Sarraceni, pro nobis Armenii, Vita Aureliani, 27. 

(2) Vita Aureliani, 21-30; 35; 41. 

(3) Moïse de Khorène (IH, 76) semble dire que l’empereur près duquel se ré- 
fugia Tiridate était Tacite. Si cela était rigoureusement exact, on pourrait en 
conclure que Tiridate, même avant le temps de Dioclétien, aurait été chassé 
deux fois du trône arménien. Rétabli une première fois dans son royaume par 
Odenath ou Aurélien, il aurait été obligé de l’'abandonner de nouveau à la mort 
de ce dernier et se serait alors réfugié à la cour de Tacite, le nouvel empereur. 
Mais ces conjectures ont une base trop fragile. En réahté, Moïse qui à parlé de la 
fuite de Tiridate pour l’époquetde Valérien, fond ensuite en un très court espace 
de temps les 16 années qui séparent Valérien de Tacite. 
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de vaillance par lesquels le jeune Tiridate, vivant dans le 
camp romain, se serait signalé contre les Goths, semblent, les 
hyperboles mises à part, avoir eu lieu au temps de Tacite et de 
Probus. Oukhtanès, qui avait probablement sous les yeux des 
documents aujourd'hui perdus, déclare que les exploits de 
Tiridate contre les Goths furent accomplis en présence de 
Probus, et que cet empereur, auquel Tiridate venait de livrer 
le roi des Goths vaincu en combat singulier, envoya le prince 
arménien dans son royaume. Il est vrai que cet auteur se con- 
tredit ailleurs en suivant Moïse de Khorène (1). Maïs, tout en 
se contredisant, il observe, comme Moïse de Khorène (II, 
76), que Tiridate était réfugié auprès du prédécesseur de Pro- 
bus, Tacite (275-276). Ne serait-il pas bien étonnant que les 
deux historiens arméniens aient relevé avec tant d’exactitude 
les règnes obscurs et éphémères de Tacite et de son frère 
Florien, si les rapports qu'ils supposent entre Tiridate et Tacite 
étaient complètement imaginaires? Peut-être Tiridate avait-il 
vécu près de Tacite, avant que ce dernier fût nommé empe- 
reur. Toujours est-il que la lutte de Tacite contre les Goths 
n’est pas une invention des écrivains arméniens. Les Goths, 
sous prétexte de prêter main-forte aux Romains contre les 


Perses, étaient descendus des rivages de la mer d’Azof, avaient - 


suivi les côtes orientales de la mer Noire et envahi l’Asie Mi- 
neure. Claudius Tacitus se fit transporter au-devant d'eux en 
Cilicie et les tailla en pièces (2). Il est donc très vraisemblable 
que Tacite vit Tiridate se distinguer dans son camp et qu'il 
s’intéressa d'autant plus à la cause du prince arsacide. Mais il 
n'est guère possible que ce vieillard, qui régna seulement 


{ 


(1) Oukhtanès, 6 67 et 73 dans Brosset; les paragraphes 70, 71, 91 contredisent. 


le 73°. Le texte de Zénob de Glag, traduit dans Langlois, I, 343, n’attribue pas à 
Probus la restauration de Tiridate; c’est pourtant l'opinion de Zénob, au dire 
d’Oukhtanès. Elle se trouve en effet dans d’autres exemplaires du pseudo-histo- 
rien de Daron. Cf. la trad. de Zénob, par Evariste Prudhomme, p. 30. 

(2) Zozime, 1, 63, 1; Zonaras, XII, 28; Malalas, XII, 301. Moïse de Khorène nomme 
mal à propos, semble-t-il, un Ardeschir, comme chef de l’armée d’invasion 
et lui attribue la victoire, La preuve que les envahisseurs, au moins les princi- 
paux, étaient bien les Goths, c’est que Claude Tacite, comme en témoignent ses 
monnaies, reçut les surnoms de Gothicus maximus, CZZL, XII, 5563. Dessau 591. 
Monnaies avec l'inscription Victoria Gothica, Eckhel, VII, 498, ou encore Victoria 
pontica. Tacite régna du dernier tiers de septembre 275 jusqu’au mois de fé- 
vrier 276. 
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quelques mois, ait fourni à Tiridate les moyens de recouvrer 
son royaume, 

Le soutien efficace, présenté par les historiens arméniens 
comme la récompense des prouesses de Tiridate, ne peut avoir 
été octroyé que par les successeurs de Tacite, et tout d’abord 
par Probus, monté sur le trône immédiatement après lui. On 
est, d'ailleurs, fondé à croire que Tiridate se signala sous Pro- 
bus plus encore que sous Tacite. Il se peut même fort bien que 
le nouveau Saül, qui nous apparaît dans une mise en scène 
naïve, à côté du nouveau David luttant contre un nouveau Go- 
liath, ne soit autre que Probus; mais un Probus diminué, ra- 
baissé à la taille de l'empereur Tacite, pour ménager à Tiri- 
date l’occasion de son duel et de son triomphe. Le nom de 
Probus est d’ailleurs expressément indiqué par Oukhtanès et 
par Moïse de Khorène. Rappelons, d’après Agathange, les cir- 
constances caractéristiques de ce combat, où tout ne doit pas 
être faux: nous savons, par exemple, que Probus avait pro- 
mis une pièce d’or à tout soldat, pour chaque tête de barbare 
qu'il lui apporterait (277-278). 

Donc, au dire d’Agathange, le roi des Goths avait défié en 
combat singulier l'empereur. Celui-ci « fut effrayé.…, car les 
forces physiques lui faisaient complètement défaut (1). Abattu, 
il ne savait que répondre ». Heureusement, Licinius, étant ar- 
rivé au camp de l’empereur avec son armée, le mit au cou- 
rant des prouesses de Tiridate. « Le descendant des rois d’Ar- 
ménie » fut alors revêtu des insignes de la souveraineté et 
marcha contre le roi des Goths; il saisit son adversaire et le 
conduisit en face de l’empereur. Alors le monarque romain cei- 
gnit Tiridate du diadème, le revêtit de la pourpre, lui donna 
une armée pour l’appuyer, et le renvoya dans sa patrie ». 

La débilité qu'Agathange prête à l'empereur ne pouvait 
convenir qu'à Tacite, car celui-ci était âgé de soixante-quinze 
ans quand, devenu empereur, il se fit transporter en Asie Mi- 
neure et réussit à repousser momentanément les Alains et les 
Goths, qui venaient de l’envahir. La lutte contre ces derniers 
fut surtout l'œuvre de Probus. Aussi, tous les traits du récit 


(1) ’Epo60n Mov, 6tt dvalxéotutoc Ünñoge 1 TV 66Tv ôvvauet, Agath, n. 18. 
Voir la suite du récit, n. 18-21. 


SFA 
ART 


166 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


d'Agathange et d'Oukhtanès lui conviennent bien, si l'on ex- 
cepte le manque de vigueur. L’énergique Probus, en 278, 
repoussa de l'Illyrie et de la Mésie les Sarmates et les Goths. 
A cette époque, et surtout les années suivantes, on lui décerna 
les titres de Gothicus, verus Gothicus maximus (1). Zozime 
nous apprend qu'il vint ensuite combattre les brigands de 
l'Asie Mineure et de l’Isaeuri. En 279-280, il était en Syrie et, si 
l'on en croit une source malheureusement peu sûre, il recevait 
une ambassade du roi de Perse BahramIT (277-294). Ce dernier, 
à peine affermi sur le trône, était alors en lutte contre les dis- 
ciples de Manès. Ces embarras devaient le rendre plus souple et 
plus docile à l'égard de son impérieux voisin. Il est donc vrai- 
semblable que Moïse de Khorène et Oukhtanès ne se trompent 
point en parlant d’un partage de l'Arménie entre Probus et le 
roi de Perse qu’ils nomment par erreur Ardeschir. Malheu- 
reusement, pour confirmer ces témoignages, nous n avons que 
des textes d’autres historiens également suspects, comme Vo- 
piscus (2), qui parle d’un traité entre Probus et Narsès; Vo- 
piscus, pensons-nous, se trompe seulement en ce qu'il substi- 
tue Narsès à Bahram. Peut-être, enfin, pourrait-on voir l'indice 
d’une convention de Probus avec Bahram dans cette inscrip- 


(1) Verus Gothicus, CZL, XII, 1178; Gothicus Maximus CZZ, VIII, 5467; sur ses 
combats en Asie Mineure, Zozime, 69,1. 

(2) Moïse de Kh., 77, 79; Oukhtanès, n. 67 et91; Vartan expose aussi l’opinion 
du rétablissement de Tiridate par Probus. — Vopiscus, Vita Probi, 17-18; Vopiscus 
dit que Probus conclut un'traité avec Narsès. Ce dernier nom est-il un lapsus 
pour Bahram (277-294)? ou Vopiscus a-t-il attribué à Probus le traité conclu par 
Dioclétien avec Narsès en 297? Voir sur Vopiscus, Études sur l'Histoire Aug., 
par Ch. Lécrivain, Paris, 1904, p. 377-378; — de Gutschmid, ZDMG, XXXI, 50, 
a placé au temps de Probus l’ambassade perse dont parle Synesius, De Regno, 
c. 18. Mais Synesius dit que le Romain auquel s’adressait le roi perse, prêt à 
toutes les concessions, était Carinus; et, s’il fallait une correction, ne vaudrait-il | 
pas mieux nommer Carus que Probus? Ceci est l'opinion de Mommsen, Rom. 
Geschichte, V, 442, note 1. Selon Moïse de Khorène (II, 90 et 91), Arisdaghès aurait 
tenu le Siège patriarcal depuis la 47° ou 46° jusqu’à la 53° année du règne de Ti- 
ridate. Comme Arisdaghès occupait très vraisemblablement le siège archiépiscopal 
de l'Arménie en 325, ainsi que l’indique sa présence au concile de Nicée, l'avènement 
de Tiridate remonterait au moins à l’année 278, si le calcul de Moïse était exact. 
D’après le même auteur, Grégoire avait été catholicos, la 17° année du règne de 
Tiridate; donc, au moins l'an 2%5, et il aurait exercé ses fonctions jusqu'à la « 
46° année du règne de Tiridate, c’est-à-dire jusqu’à l'an 324. Il serait resté 
30 ans catholicos. 
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tion gravée au revers d’une monnaie de Mbereur : armée 
perse, exercitus persicus (1). 

Cependant, le traité de Probus avec les Perses serait-il en- 
core plus certain qu'il n’est, on pourrait seulement conclure 
de là qu'il y eut une restauration de Tiridate sur une partie de 
l'Arménie ; et celle-ci, comme le dit Moïse de Khorène, aurait 
été divisée entre Probus et le roi de Perse. Que Tiridate ait 
non seulement mis le pied en Arménie, mais qu'il se soit, du 
coup et définitivement, établi dans sa capitale, cela est fort 
douteux ; car le texte d'Agathange est trop suspect et d’ailleurs 
trop vague, et celui d'Oukhtanès, auteur du x‘ siècle, tout ‘en 
étant très précis, n'a d'autre valeur que celle du texte d'Aga- 
thange, ou de ses autres sources que nous ne connaissons pas. 

Concluons que la restauration de Tiridate dut être projetée 
et très probablement commencée par Probus, mais qu'elle ne 
s'étendit qu'à une partie de l'Arménie ou, du moins, ne fut 
pas définitive. Il est assez probable que Carus affermit et com- 
pléta cette restauration par sa brillante campagne vers Cté- 
siphon (283). Par la force des choses, Tiridate prit part à cette 
expédition. Il est facile de démêler ce fait historique, au mi- 
lieu des additions fantaisistes si nombreuses chez Agathange, 
et surtout chez Moïse de Khorène. Le premier nous dit que, 
pendant le séjour de Grégoire dans la fosse d’Ardaschad, et 
« durant tout le temps de son règne, Tiridate détruisit et 
dévasta le pays placé sous la domination des Perses, ruina 
l'Assyrie et y fit un grand carnage » (n. 55). Sans doute, l’au- 
teur fait ici allusion aux combats de 296-297 : mais les luttes 
de 283 ont dû laisser un souvenir tout aussi vivace. Et, pour 
expliquer ces allusions, il n’est pas nécessaire de remonter à 
vingt ans en arrière, jusqu'aux campagnes d'Odenath. Tiridate, 
au dire de Moïse, « était avec Carinus, quand celui-ci, après la 
mort de Carus, fut défait par les Perses. Revêtu de ses ar- 
mes et chargé des harnais de son cheval, qui avait été blessé, 
_iltraversa l'Euphrate à la nage, pour rejoindre les troupes et 
Licinius » (II, 79). S'il est un fonds de vérité dans ce récit, c’est 
que Tiridate aurait pris part aux exploits de Carus, et, après 
sa mort, aurait été enveloppé dans une défaite du plus jeune 


(1) Eckhel, VII, p. 504. 
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fils de Carus, Numérien ; défaite signalée par Zonaras (XII, 30). 
Car Carinus ne passa jamais l'Euphrate. Les anachronismes 
et la confusion du récit de Moïse permettent difficilement de 


distinguer ce qui se rapporte à l’année 283-284 et aux années 


296-297. La prétendue prise dela seconde Ecbatane aux septmu- 
railles par Tiridate, prise que l’auteur (II, 87) place au temps 
de Constantin, est probablement une réminiscence de l'occupa- 
tion de Ctésiphon par l’armée arméno-grecque, en 283. C'est 
un peu plus tard, en effet, que Moïse place le règne de Nerseh 
(Narsès) dont il marque exactement les neuf années de règne 
(II, 89). Le traité dont Tiridate craint la violation de la part des 
Perses est sans doute celui de 297 (1). 

Introduit en Arménie par Probus, affermi un instant par la 
victoire de Carus, Tiridate put bien abandonner sa capitale 
par suite de la retraite de l’armée de Numérien et de la guerre 
civile entre Dioclétien et Carinus (284-285). Cette hypothèse 
permet de concilier les conclusions précédentes avec la tradi- 
tion arménienne, vulgarisée surtout par Moïse de Khorène, et 
d'après laquelle Tiridate aurait été intronisé par Dioclétien. 
Cette tradition, sans doute, n’est pas unanimement admise des 
auteurs arméniens. Il en est, nous venons de le voir, qui attri- 
buent le couronnement de Tiridate à Probus, et d'autres, à 
Dioclétien. Parmi ces derniers, les uns fixent larestauration du 
trône de Tiridate à la première année, d’autres à la seconde 
ou à la neuvième, la plupart à la troisième année de Dioclé- 
tien (2). Tiridate devait régner sur une partie de l'Arménie, 
quand Dioclétien devint empereur. 


(1 En se guidant sur les indications de Moïse, Samuel d’Ani place les régnes 
de Nerseh (Narsès) en 337, celui d'Hormizd en 347, c’est-à-dire plus de 40 ans 
après leur date réelle; dans le tableau de Samuel, ils auraient régné, alors que 
les fils de Grégoire étaient catholicos ; lavènement du premier aurait coïncidé 
avec celui d’Arisdaghès! Brosset, p. 369. Le texte arabe Vopiski, p. 70 et 82, ne 
parle pas expressément de guerre avec les Perses; mais le début du texte est 
mutilé. s 

(2) Moïse de Khorène (II, 82) dit que, la 3° année du règne de Dioclétien, Tiri- 
date vint occuper son trône à la tète d’une nombreuse armée, et, qu'arrivé à Cé- 
sarée, avant de pénétrer en Arménie, il vit venir à lui un grand nombre de na- 
kharars. Samuel d’Ani rappelle les divergences signalées plus haut pour la date 
et l'avènement de Tiridate sous Dioclétien. « L'opinion cependant la plus com- 
mune s'arrête à la deuxième ou troisième année de Dioclétien ». Samuel d'Ani, 
année 289, dans Brosset, Collection d'Hist. Arm., IL, p. 365. 
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Peut-être, cependant, avait-il de nouveau perdu sa couronne; 
et dans ce cas, il aurait été rétabli par Dioclétien avant l’an- 
née 289. 

Ce qui est certain, c’est que la protection de Dioclétien lui 
permit de consolider sa puissance et de l’étendre dans le sud- 
est de l'Arménie. Bahram II, alors en lutte avec son frère Hor- 
mizd et avec les Manichéens, dut être facile aux concessions. Ma- 
mertinus, dans un discours prononcé à Trèves en 289, nous 
dit que les Perses avaient permis à Dioclétien d'étendre les li- 


_mites de l'empire, borné auparavant à l'Euphrate (1). Que la 


suzeraineté sur l'Arménie ait été comprise dans cette cession, 


si le Romain ne la possédait déjà, cela paraît hors de conteste. 


Et précisément, vers 296, au moment où un panégyriste ro- 
main parlait ainsi des concessions que Dioclétien avait arra- 
chées aux Perses sans tirer l'épée, le successeur de Bahram, 
Narsès (294-303), fils de Sapor, réclamait impérieusement l'Ar- 
ménieet la Mésopotamie, il envahissait l'Arménie romaine et la 
Mésopotamie et poussait ses troupes jusque vers Carrhes au sud 
d'Édesse. Galère Maximus qui, depuis l’an 293, avait été créé 
César par Dioclétien, attaqua l’armée perse, entre Carrhes et. 
Nicéphorion, sur la rive gauche de l'Euphrate; il fut écrasé. 
Très probablement les Arméniens de Tiridate avaient pris part 
au combat du côté des Romains. Il est encore plus vraisembla- 
ble qu'ils secondèrent Galère, quelques mois plus tard, quand 
celui-ci pénétra en Arménie, y tailla en pièces l'armée de Nar- 
sès et lui enleva son trésor, ses femmes et ses enfants (2). 
Comment auraient-ils bénéficié de la victoire et obtenu l’Adher- 
baidjan avec la forteresse de Zintha pour frontière du côté de la 
Médie, s'ils n'eussent auparavant pris parti en faveur des Ro- 
mains ? Il est bien vrai que Galère, à en juger par les titres 
qui lui furent décernés, aurait vaincu, outre les Perses, les 
Arméniens, les Mèdes et les Adiabéniens (3). Pourtant, nous 
pensons qu'il est ici question, non des sujets du roi Tiridate, 


(1) Syriam velut amplexu suo tegebat Euphrates antequam Diocletiano sponte 
se dederent regna Persarum (Panég. I, 7; I, 10; I, 6). Voir aussi panég. V, 3 et 
10 de l’année 296. Ce dernier panégyrique parle d’un abandon de territoire par 
Jes Perses jusqu'au Tigre, Partho ultra Tigrim reducto. 

(2) Voir Ammien, XXIIL, 5, 11; Eutrop., IX, 24; Ammien, XXV, 7, 9; Petrus 
Patricius,fr. 14, dans Müller, IV, 189; Rufus, Brev., 2, 

(3) Eusèbe, H. E., VII, 17; Migne, XX, 792. 


. 
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mais de provinces arméniennes détachées du royaume etalliées 
des Perses, ou encore de quelque parti d'Arméniens, opposé 
aux Romains. À la rigueur, le titre d'Armeniacus se justifie 
par le fait que Galère a triomphé dans l'Arménie, déjà envahie 
et conquise par Narsès. L’écrasement de la première armée de 
Galère laisse supposer que Tiridate dut, lui aussi, reculer de- 
vant lés envahisseurs. Il est même possible qu'il ait été ren- 
versé de son trône et quesa restauration définitive date de 297. 

On le voit, suivant la date à laquelle on s’arrèête pour l’avè- 
nement de Tiridate, la conversion de ce prince et la consécra- 
tion de Grégoire se trouvent avancées ou reculées dans la même 
mesure. La date la plus probable pour l'avènement du roi 
arménien étant placée entre l’an 278 et l’an 280, nous inclinons 
à fixer vers 290-295 le sacre de Grégoire et le baptême du roi. 
Mieux que toute autre, cette combinaison nous semble se con- 
cilier avec le fonds du récit d'Agathange, qui nous montre 
Tiridate, après son avènement au trône, luttant contre les 
Perses, à plusieurs reprises, et parfois avec le secours des Grecs. 
Elle s'accorde également avec la déclaration de Sebéos, que 
Grégoire annonça l'Évangile à Tiridate et aux chefs de l'Armé- 
nie, environ trente ans avant Constantin (1). 


(A suivre.) 


François ToURNEBIZE. 


L 


(1) Agathange, n. 55; Sebéos, III, 33. 
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eimey adr@: Ote WA ANOY pertes pape TO XotoTrd TROGEVÉVAAS AT. 
O dù oùx émeilero. Aéyer aûro* idod ai Toiéxovrx Miro, v yXe 
TAobctoc LA AÜTOS" dedoo eg Tov dyroy Mnväy xat eîme* Oùx ei 
éd. d'mouonc Thy évrohhv, ŒAN oùroc dcriv, xat Dabe arc. Kai 
bç Ado ei TÔv Lytov Mnväv, eimev orws zut Elabe Tac TOLÉXOVTE 
Airouç, al êv 7@ Ééépyecdar aürèv Thv Dépxv, amébavev. Aéyouotv oùv 
ro xvplo Tv voucuérov" Au6ë (f 172 v°) à 64. ‘O Ÿe sirev M 
yévourd pot map xupiou, éôte yap Édoxa dr ro Xpicr, abrod 
eictv, ANA doloot rroyois. Oi JE dxoÿoayres Tà OUT LA épo610n- 
av, «at É06Eaov roy edv rt TA moobécer rod dvd ode. 

48. — *“Hy rw Cuyocrarris Ev tit TO, xat ÉpyeTai vis The 
Tokeoc péouv adTo cppayida mevraxociwv VoiGUATUY, za Réye 


adré" Aubë rhv cpoayida raÿrny ai érav ypeiav SXD Tapéyels [Lot 
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LOATOLÉGOS, OÙ TOY dé tus dxet Ôre 2doxey AÙT& TAY cpoxyid a. Eïc 
dÈ Toy Raurobv Tic Tôkws, ÉCobev rod Cuyosrérou AVATATOY, 
Haove vod eidev ôrt Édozev adT Tv cpouyida. Oùx Heu à Cuyooré- 
œns êrr fxouev. (f° 172 v?) Mcb ApLÉDUS JE viva Soyerar 6 Jobs TA 
cpoxyidx xai RéVer TO CuyooTéri" A6 por ëx Tic copaxyidos, ôTt 
ypelav uw. "Exeïvos dE Üxob@v, 671 où Rapñv Tu Ôte ÉduxEy adT® Tv 
copayida, âpvñoaro Aéywv' Oùx duxxe por ti more. Kai ds € )0ev 
éneiev TeTapaypévoc, atavra ar 0 Raymods ÉxeËvos za éyer adTo” 
TE Eyes, ‘O dù eirev adr® To rodyux. Kai Xéye adrÿ- "Axpu6üs 
Hdwxas adr; Aéye adro' Na. ÂAéyer aùdr® éxevos” Eirè ar: 
Aedpo mAnpOMOD NEO ao Es TOY Gyrov "Avdoéav xat done Got. Hy 
yap net papripuov Toù dylou ’Avdoéou, Ore dÈ Euelkéy Guviev, 
Xap6dver Ô Aaumoùs ÉxeiVos TÔV raid œiroÙ na dvépyetot ele TÜv 
(£ 173 r°) Syov ’Avdpéav, xat Kéyer ro maidt arod: Et #1 rad 
GALEPOV, [LA Tapaybñe, CV droueuvoy, Kat else Av ei To U.ApTUOLOY, 
dmoderar Tà iérix abToÙ, a! HpGaro TOLELV ÉAUTOV dauovilomevoy, 
xp4lov quvas ardxrous. Kai ôre ec Xfov Eheyev: ‘O &ytos Avd ous 
Xéyer” "d'où 6 oxÜdog oùTos Éhabe TX Tevraxioux VOUIGUATA TOÙ 
dvbowrou «at. DÉher émiopxñout 1e. Améoyerar oùv zut Émvuyev adrèv 
Xéyov: ‘O &yros "Avdpéus Xéyer Ads Tà mevTaxooux VouicuaTæ To 
avbsérov. Exeïvos di rapayheis xxt pobnbets, byoNd ne Aéyov: "Eyo 
géoo aùrx. ‘O de Kéyer ar@ Apr: péoe adra. ‘ArñNlev oùv edéc 
ao fveyuev ar, zaul éyer 6 JAlev évegpoiuevos 7© zupiw (F° 173 r°) 
es © Z ee + Fe : À < 7 + u2 
rüY voutouxrov". Aéyer d dyros Avdoéas- Os eis Tv Tpémelav ë 
VOLIGILUTE. ‘O DE Enxe meta Aap%s. “Ore OÙV GEL OONGEY, Aaxboy Tà 
iéTix abToD ÉPOpESE 206uiws, Lai AmAAEV AVATATOY WAV etc Td 
luyosTrareiov xarx rù #oç. ’Idov dE adrov 6 Cuyosrérns Tooceïyev 
adro avw xat rétro. Kat Kéyer adr® 6 Axurpôs Exeivos TE por To0c- 
éyes, étape; mioreucov, ydpurt Kpioroû oùx Ego Jaipova, AN 
ëneud'n 0re Édwxé co TA cpoxyida 0 dvhpumos eo Auny avatar, 
xaù ‘Arouca nat eidov dxpbüs al et elmôv oo, elyes Aéyeiv OT où 
ricreËn LÔVOs, ÉAOVIGÉUNV TOLAGAL TÙ doëua Todro, vu A ATONÉGN 
Tv Quyv cou, xaù 0 avbowTos adirws Cautoÿf rà abrod. 
49, — (fo 173 v°) ’Adeñpôc dmeoréhn md rod d60& abrod els 
Juexoviuv, mat ENDdv sis TROY TVQ ÉovTæ 5dup, ebpev éxet Vuvaixa 
T\MVoUGAY rue. Tloxeunbeis dJë eimev adrn vx xoun0T per’ arc. 
ORIENT CHRÉTIEN, 12 
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Age adr® Eneivn® To uév dxoboxi cou, ebxondy dorw, XX œitia 
co yivouar moXXñe Midews. Aéyer aùri Is; "Amexoiün  éxetvn* 
Marx 7ù nouñcoau To mpäyux, TAñoce 6€ cuveldnois cou, za D 
GTOYLVOGHEUS ÉAUTOÙ, A moÀOÙ xOTOU Got {REX tva E\bne eic-Thy THE 
Av Éyeus VÜV Tpù FOÙ oùy débat ce Tù TOAÏUX, TOPEUOU év etpnyn 
rhv 6Ddv cou. ‘O dE duoûcas xurevyn, al ebyuoiornce T& 0e@ vai 
Tr poovicer adras, 42 ADD Tpùç Toy 466%v aùToë, aviyyethey «TS 
(fo 173 v’) rù moûyuax, nat édaipacey adriv. Kai mapexshesey 0 
ad ehods ToÙ AouToù À éÉedbeïv rñc Lovñc, LA OÙTOS ÉLLELVEV ÉV TO 
Lovac Troie Ewç Davérou à éco opLevos. 

50. — 'Adelods arñlev dyrhfcar Üdwp dm roù morauob, ebpe 
dE yuvaixx TAUvOUGAV iudruæ, xoù ouvébn adTov meceiv mer” aThc. 
Maeva dE rhv duaotiav, Aubby Tù Üdwo dmioyero els Thy ÉARAV 
abTo. Ereurndtouvrec dE ot d'aipoves dx TOY RoytopLEV 206 Ov 
adrèv Aéyovres" [loÿ Rotrèv Üréyers; ox ÉoTr où corngix, var nai 
TV 40GLLOV Cnuroücos ; ’Ervyvois Où © adEhpùS Orr Déouoty aœùToy 
mavre\@s dmokécor, Réyer roèc hoyromois” Tlobey éreucniddere xai OAi- 
Geré pe a dmekmico éuaurod, oùy Huxprov, (f 174 r°) za raw 
Xéyo oùy Amuorov. Amehbbv dE êv ro ENME adrod, hobyaley à 
PAS La rownv. AmexdhuVe dE © otoç ÉVL ‘yeutovr aÜroD yépovrt, 
OT! 0 adEXDÙS 6 deiva Tecty ÉVEXNGEV. "EXoy oùv Tp0ç AUTOV 0 VYÉLEV, 
Xéyer adro: Ils yeux; ‘O dE Aya: Kaïds 466% Aya adrTo 6 
YÉPOY: Kat oùdey éMiGns rue huépas Tara, Aéyer adro: Oùd év. 
Aéyer 0 yépwv" ’Arexdhudeé mor © eos Ore mecbv Evixnouc. Tôre. 0 
AENpS dunydsaro AITO TAVTA TA couvre airo. ‘O de YÉPOY 
timey abré" De, AJehGe, À dirousis cou cuvérpule av düvauuv 
Toù éyÜpob. 

DL. — Newreods ris ire amordbacrar at moNAxis adrdv Ée- 
Odvra avérpebav ol Aoyiouot cupmhéxovtes adrdv Troie TOLYLLAGLY, 
av (f 174 r) ya xai mhoicioc. ’Ev Ua oùy TÔV ALLEpEV &e)0ovToc 
adroÿ, ÉxÜkAWGY aÜTOY xa TOY xOvL0pTÈV yeoav ÜTO drogTpé- 
Vooty adroy ri. ‘O de dabeowc Aro vcLevoe za pibas Ta iuérux 
AÜTOD, ATÉTREZE YUILYÔG Etc rù ovactiotu. Amexghude dë 6 2 E10G 
EN yépovre êee avéora débar rèv aBAnrAv pou. ’Avacraç Où 0 Yéowy, 
ÜTAvrncev adT®, ua palov rù reâyua, abpace xxt EGadey airo 


ro cu. “Ore oùv Apyovro TOÈS TOY VÉDOVTÉ TLVEG écoTñca ep 
Î 


À 


L 


à 
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hoyiouôv Tavroiwy arexoivaro adroic” "Eùv Je Rept ATOTAYHG, ÉREVEV" 
ÉooTicure ro 4dehpéy. 

DD Aunyñouro vis ÔTt ad ehpès LéVOY Ev xouwobtw TÉLTETO 
eus momies rod xouvobiou: Av (P 174 vt) dé ri eùnab nc XOGULUXÔS 
Es LOUNY TX, x tdéyero MÜTOY HAUTE TIGTLY OH APHETO els TAV 
xounv. Eïye Je 0 xocptxûs uiav Duyaréox TROGPATUS YNPEUTAGEV, 

<2 x m à \ 2 1 du , / if 2) \ 
TOLIGATAV LETX TOD GyOpùs évuaurobs, düo. Eisepyôpevos oùv à ddexods 
LOU CARRE DT pt 0: , 7 FE: / S: \ cf NL? 
Hot ECepyômevos, Émoheuhln es œûrav. ’Exeivn dE ouverà oùox, évdnce 
“ \ , / € A \ » CL 2 U ES ns 5? PA 
AO EQÜRATYEV ÉauTAV LA EADEV is modcwroy ædrod. Mig oùv rüv 
ARLEPOV, ton NEv Oo mario «dr els TAV éyyds TO dué rive APELXV, 
apious adray povnv év To oïxw. Enov dE 0 AdEROS xaTx Tù £boc, 
ebpioner adTav pôvnv xat Xéyer aûr Iloô écriv 6 marie cou; Aéye 
adro" Eis Tav mov ect Ale. "HhËaro obv raodryechar (f° 174 v’) 6 
0 Na sn ” dé 0é : S SOA A (67 j LAS LU 
AdEAEÔS To Toù rohépou Déluy étavacrhvar adr. Aéye: adto éxeivn 
(LETX GUVÉGEU" vend èv Tagay fs, 0-marne ou Éwç Te obx Éoyerau 
SŸ > ' € dv Où DY €! € ou Q \ D DE + > 5 
Ode éomév où Juo. Oida dE Ort duetc ot wovæyot, oùdèv moreïre rdc 
avyñc.  Eryerge oùv «at ebbar r@ Ôed, xat el Ti au6de EG TV XAp- 
div cou rodro xat mouodmev. ‘O dE oùx Adele, SAN Erapéryero amd 
rod modépou. Aéyer ar: “Ovros où Éyvos morè yuyaiux, Aéye 
adrpr OÙ, &AAX dux roëro 0e Eva péfw ri Eoriv. Aéyer adro” 
Aux roro oùv tapdoon, dyvoov tav ducodiay Tüv &BAov yuvaxby. 

\ lé = \ 1 > = LA L 2 L v / 

Kai Hélouca merour Tù mélos adrod, EheVev Oru Év rois pnvæioiç pou 
euh, xai oùdeis düvarar rooseyyioa por oddè (f° 175 r°) écppavbvat 
UOou ax0 Th Jucwdixc. ’Axobcauc dE Tap” AUTAS TAÜTE La a\\X 
_ A A A » \ , € \ 204 We) d: 
TouxDTae, xaui œuayvbels xaut EMèv eis Éaurov, &04xpuoev. Te OE 
cidey adTov éxelvn Gru nAdev els éaurov, Aéye: adro” ’Idoù ei émeicüny 
cou AÔn Aux Tehécavres Tv duaoriav. Foix oùv dde eyes Rourdv 
drevioan eiç Tv murépu pou, à dmedbeiv els Td HLovactiouuv cou xai 
drodçar To yopod Tüv dyiov delay Jan yTov. [apxxx OÙV GE, 
= _ = \ \ 170 ÿ A 3 \ » : =S \ 
vAVov roù Aouroë, nat à Dehionc dut puxpay xat atagpàv nOovnv 


» / A A = , / , 
dTOÉGAL TOLOUTOUS XALATOUS OÙG ÉyELS, xat orepnüñvar diWViOY La 


Güv. Tadra duoûoaus Tà éiuara 0 ray aŸEhpÔS map” abris ÉAEVE TO 


denynoauéve éuot, (Ê 175 1°) ebyapiorov To 0:& To dx TS cuvé- 
Eu LA GHPOOTUVRS AÜTAS LA édouvra MTOY TEMELWS ÉXTEGEÏV. 
53. — Tépoy ris clye abnriv ovnrov aûrob, at Üélwv aûrov 


M \ , Ê EL Ph NIET 
LOMTELV, ÉTELGEV adTOY TEhELWG ÉAELV TAY ÙTAXONV, DOTE EUTEiV AÜTÉ 


2 ETES 
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rdv yécovra* “Ymaye, ai avaphévros rod x\u6 vou cpodos, XAaboy To 
BEA OV rù dvxyivwozdmevoy év T7 ouvées, Pidov sis Tèv xMbavoy. ‘O 
dè arehdov émoince adtarpiTos, xa PipéYTOs TOÙ Béhiou, échéchn 
6 xMbavos, vx Vvôuev OT xx h À ÜTAXOÉ Kia Ye ÉGTIV, TAG 
Baorkeixs TOY odpavy. à 

54. — Eidé ris Tuva vebTepov Lovæyov YEXGVTX, ai Aéyer adTO: 


MA yeXge, dBehpe, ère diwzeis Grd cod Tv pbov roù end. 
(£ 175 v*) [soi roù cytuaros rod dyiou r&v povay&v. 


55. — "EXeyoy où yépovres ÔTe To xouxouliov onpretôv ott Tñc 
axartac® ‘O dv#abos roù crauçod" ‘HI dë lovn re avdoeias. ITox- 
Tevcwpela oùy T00S TO CHAUX AULOV, TÉVTA ueTa croudñc TOLODVTES, 
iVL (A QAVOLEV GXAGTEUOY GYALE DOpOdVTE. 

56. —: "Exeyov mept rivos Yéoovros Ôrt xalnuévou aûroù ëv 7 
xENME, AAdev Adehps vuxtos mapabakeiv ar, al Hxousev adToÙ 
2 r APN 7 ï EC) 4 DA 4 , € r 
Ecwbev payopévou xat ÀSyovTroc > RARES EJEL, EWS TÔTE, ÜTÉVETE 
Rourôv, dedpo roc pe, qike. EiceXbèv dE 6 adekpùs ire adro* ’A663, 
era rivos ÉMÉAEL; Kai Aéyer* Tobs moyngods Aoyiouoÿs pou &dioxov, 
at Tous æyaole xd ouv. 

57. — (f 175 v’) Adekpos eimé rue Vépovrt OÙdèv Blére rodé- 
pou EV TÈ 2000 ia pou. Aéyer adT® à yésov ÊÙ rerotrukov ei, xat 6 
Déhwy eicéoyerar zut ébéoyeror dtX cod, où Oë où voeïc. ‘Edv Ôù Éyeu 
Pioav xat xAelons adThv, xat WA cuyywphons eiceNdetv dL dr rovn- 
pods Aoyuouobs, Tôte Blémeus adrodc Eu Écrôras xai mokeobvrée 6e. 

58. — Eire yéouv' Ût xatapéow Tv Aroxxrov, at T0S rôv 
Oxvarov Too 0pAAUGY ou Toù rod dvevéyxew adTdy. 

5 { f 6 sé 
D9. — "Hxrovca meot Tivoc yé Ort ÉXXNTO Elc TO ieoû \ et 
É L g'yépovroc dr éxkfnro els Tù iepdv xai etc 
\ / \ \ eu » , ? :} LENS UV ETRE 
ro Koux, at To mooyopoÿv Éoyov oùx etoydlero, oùdE ei ètéracey 
adrTé ris moteur. ?ANN Ôte XœLpUG AY TOY Gay ve, eisy4ero OTIT- 
ruov, al re éCirouv vépara, elsydCero (f 176 r*) Aivoëv, tva ph 
raoay0% 0 vods abToË ec TX Épya. 

60. — ’Echiévrwv mort roy adekpov ets TAv éxxhnotay roy Ked- 

2 äj e 7 » > K 3 + 
Mov év 77 éopr7 rod récya, Édoxav 4dekpS rorhouov oivou xx AVAY- 
xacav adtoy mietv. ‘O dE Kéyer adroic* vyywpoxté mou, TATÉOEC, OT 


A / [4 > / NS ! 2 AX Ÿ r 
AA MEOLGU OUT pot ETOLAGATE HOL EX 6nv Et WOUV 420vOY. 


A 


Été nent > 
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Gliee. “Eeyoy Téot TLYÔS VEpOYTOS Év Toîs XGTE Lépeotv' ÔTL ÉxG- 
Oro nouydlov, za ec Loguuxds mord dunxdver adrd. Evvéén d rù 
vi Toù xoomuxoû &obevñoa. Kai moXx mapaxahécas Tov yépovre, 
Élou Gore EMEY xat Totfiour edyav ept Toù madiou xat dVaGTU 0 
yépwy SENe odv andré. Kai doauov 6 zocuxds, eirnNlev sis rov 
{£° 176 r') 0iL0Y &TOÙ Réyoy' Aedre sis nv dTévrnowv Toù AVAL ENT OÙ. 
Kai idoy œdrobc 6 yépov 4x0 axo0ev éÉeoyomévous ET RauTréd y, 
évonev, xat éxduouevos TX iukrux dbroë, Ébadev eiç rdv TOTALOV KA 
fpéaro RAUVEV Graz yuuvô. O dE duaxxovnrhc adToù 10 Â640v0n, 
xai mapexdiece rod avbowrous éyov: 'Avaxdubure, 6 ya yÉboy d£é- 
ctn. Kai ENbY mods adrov, eimev adro- ’AG6%, ri Toro éroinoac; 
mévres Yao Ékeyoy dre daupoviov Eyes 6 yépov. "O dE Kéyar dr: Kayd 
rodro A0ehov axoDcat. 

02% "°Hv te dvayopnths Bocxopevos 1Lert To Boubtwv xt 
nbEaro r& 0eG Aéywv- Küpre, ri borep® didabov ue. Kai NAME «dr 
govà (f 176 v*) Xéyoucu Yraye eis TOde Tù HouvOBuov at elrt 
émurécoousi cor moincov. EioeNv oùv eis Tù xouvdOtoy Eeive, xat oùx 
der Thv ÜTNDETIAV TOY adEp&Y. Kai péavro où puxoot [LOV&y où Ô- 
décrev adrdv Thy ÜTnpEciav TOY dJhoëv, at EXeyoy ar: [loincov 
roro, id1GTa, ka moincov éxelo, cuXE yÉcoy. Kai Oabôuevos n0EATO 
mpôs T0 bedv Aéywv Küpre, oùx oi0a Tv ÜTnpEG AY TÜY avbp6TEv, 
répVov pe réhuv mods Tobs Poubxhouc. Kai amodubets drd Toù eo, 


ré 4rANev etc A@910v Bocxndivar per To BoubdA\wy. 


TRADUCTION 


38. — Un père racontait qu’un officier royal avait été chargé d’une 
affaire d'État. Durant sa route, il trouva un pauvre mort qui gisait nu. Il 
en eut pitié et dit à son serviteur : Prends le cheval et avance un peu. 
Puis, descendant, il quitta une de ses chemises, en revêtit le mort et s’en 
alla. 

Au bout d’un certain temps le même officier fut chargé d’une affaire, 
En quittant la ville, il tomba de cheval et se brisa le pied. Son serviteur 
le reconduisit chez lui et le remit aux mains des médecins. Au bout de 
cinq jours son pied devint noir et les médecins, le voyant prendre cette 
couleur, se firent signe qu'il fallait le couper de crainte que tout le corps 
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ne se corrompit et que l’homme ne mourût. Ils lui dirent : Nous viendrons 
au matin et nous te guérirons. Le malade fit signe au serviteur de suivre 
les médecins et d'apprendre ce qu'ils voulaient faire. Ils lui dirent : Le 
pied de ton maître a noirci; si on ne le coupe pas, il mourra; nous vien- 
drons au matin et nous ferons ce qui plaira à Dieu. Le serviteur s’en re- 
tourna en pleurant auprès de son maître et lui dit : Voilà ce qu’ils veulent 
(faire) de toi. 11 en fut très affligé et, à cause de son chagrin, il ne se 


coucha pas; une bougie était allumée. Vers le milieu de la nuit, il vit un. 


homme passer la porte, venir à lui et dire : Pourquoi pleures-tu, pourquoi 
es-tu triste? IL dit : Seigneur, comment pourrais-je, ne pas pleurer et ne 
pas être triste, car j'ai une fracture et voilà ce que les médecins veulent 
me faire. L'homme apparu lui dit : Montre-moi ton pied. Il l’oignit et lui 
dit : Lève-toi maintenant et marche. Le malade répondit: C’est brisé, je ne 
puis pas. Et il lui dit : Appuie-toi sur moi. Il s’appuya sur lui et marcha en 
boitant. L'homme apparu lui dit : C’est à peine si tu boites, pose ton pied 
de nouveau. Il oignit de nouveau ses pieds et il lui dit : Lève-toi mainte- 
nant et marche. Il se leva et marcha plein de santé, et il lui dit : Repose- 
toi maintenant, puis il ajouta quelques paroles sur l’aufnône dont le 


. Seigneur a dit : Bienheureux les miséricordieux parce qu'ils trouveront : 


miséricorde (1), et : Le jugement sera impitoyable pour celui qui n’a pas 
eu de pitié (2), etc. Et il lui dit : Adieu. L’officier lui dit : Tu te retires? 
Il lui dit : Que te faut-il de plus, puisque te voilà guéri. L’officier lui dit : 


Au nom de Dieu qui t’a envoyé, dis-moi qui tu es. Il répondit : Regarde- : 


moi; tu reconnais sans aucun doute cette bande de linge? Il lui dit : Oui 
Seigneur, c’est à moi. Celui-là lui dit : Je suis celui que tu as trouvé 
mort et gisant le long de la route et à qui tu as donné la chemise; Dieu 
m'a envoyé pour te guérir; rends-lui donc toujours grâces. Il sortit ensuite 
par où il était entré et celui qui venait d’être guéri loua Dieu cause de 
tout bien. 

39. — Un autre officier royal (3) retournait de Palestine à Constanti- 
nople. Dans les environs de Tyr, il rencontra un aveugle qui se tenait le 
long de la route et n’avait personne pour le conduire. Celui-ci, entendant 
le bruit des palefreniers, s'écarta un peu le long de la route, étendit les 
mains, puis implora en demandant l’aumône. L’autre n’y fit pas atten- 
tion et le dépassa, mais, à quelque distance de là, il s’en repentit, il ar- 
rêta son cheval, prit sa bourse, en tira une pièce (4), retourna en personne 
auprès du pauvre et la lui donna. Celui-ci la reçut et pria en disant : J'ai 
confiance en Dieu (et je crois) que cette bonne action te sauvera du péril. 
L'officier accueillit cette prière avec confiance, puis entra dans la ville et 
y trouva le gouverneur ainsi que des soldats (5) qui lui demandaient un 

(1) Matth, v, 7. 

(2) Cf. Matth., xvinr, 39. 

( 


3) Ms. 1596, p. 606 (AOC, 1908, p. 95). Coislin 232, fol. j6ts Grec 1036, fol. 236. 
(4) Tremissis (tiers d’as). 


(5) Ou gladiateurs. Nous n'avons pas trouvé ce mot dans les dictionnaires. Cf. 
infra, n. 166, 


di setté nt dn mit dns 
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navire pour quitter la ville. Ceux-ci, voyant l'officier, le prièrent de de- 
mander un navire au gouverneur afin qu'ils pussent quitter la ville. Il 
acquiesca à leur demande, alla trouver le gouverneur et, tout en deman- 
dant des chevaux de poste pour lui, il présenta aussi la requête des sol- 
dats. Le gouverneur dit à ceux-ci : Si vous voulez que je vous congédie, 
persuadez à l'officier de faire le voyage par mer avec vous et je vous 
laisserai partir aussitôt. Ils prièrent donc pendant longtemps l'officier de 
faire voyage par mer avec eux. Il accepta, et le gouverneur leur donna 
un navire. Ils profitèrent donc d’un vent favorable et naviguèrent ensem- 
ble, l'officier et les soldats. Il arriva dans la nuit que l'officier, souffrant 
du ventre, se leva pour ses besoins. Arrivé sur le côté du navire, il fut 
frappé par la voile et jeté dans la mer. Les matelots l’entendirent tomber, 
mais comme il faisait nuit et que le vent était violent, ils ne purent le re- 
tirer. L'officier, croyant périr, était porté sur l’eau, mais le jour suivant, 
par la volonté divine, un navire vint à passer et ceux du navire, le 
voyant, le retirèrent et le conduisirent à la ville (de Constantinople) où 
les soldats étaient allés. Les matelots des deux navires, arrivant à terre, 
allèrent dans une (même) auberge. L’un des matelots du navire d’où 
l'officier était tombé, vint à y penser et dit en gémissant : Quel malheur 
est arrivé à cet officier! Les autres l’entendant lui demandèrent de quel 
officier il déplorait le sort. Lorsqu'ils furent au courant ils dirent : Nous 
l'avons sauvé et nous l’avons avec nous. Les autres, pleins de joie, allè- 
rent le trouver et l'officier leur dit : L’aveugle à qui j'ai donné une pièce, 
est celui qui m’a soutenu sur l’eau. Les auditeurs louèrent Dieu (notre) 
Sauveur. 

Nous apprenons par là que l’aumône faite suivant l’occasion n’est pas 
perdue, mais Dieu en tient compte à l’homme miséricordieux au moment 
où il en a besoin. Selon la divine Écriture donc, ne refusons pas de faire 
du bien à l’indigent lorsque notre main peut le secourir. 

40. — L'un des amis du Christ qui avait le don de l’aumône disait : Il 
faut que le donateur fasse l’aumône comme lui-même voudrait la rece- 


.voir. Telle est l’aumône qui rapproche de Dieu. 


Al. — Deux frères étaient conduits au martyre (1); après avoir été 
tourmentés une fois, ils furent jetés en prison; or ils étaient brouillés en- 
semble. L'un donc fit repentance à son frère et dit : Nous allons mourir 
demain, mettons donc fin à notre inimitié mutuelle et réconcilions-nous, 
mais l’autre ne le voulut pas. Le lendemain ils furent emmenés de 
nouveau et tourmentés. Celui qui n’avait pas accepté la repentance faiblit 
dès le premier choc et le gouverneur lui dit : Pourquoi ne m'as-tu pas 
obéi hier, lorsque tu souffrais de tels tourments? L'autre répondit : C'est 
parce que j'ai gardé de la rancune contre mon frère et ne me suis pas 
réconcilé avec lui que j'ai été privé de la consolation divine. 

429. — Un autre (avait été) livré au martyre par son esclave; au mo- 
ment où il allait à la mort, il vit cette esclave qui l'avait livré. Il prit 


(1) Cf. 2474, fol. 163. Paul, 260. 
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la bague en or qu'il portait et la lui donna en disant : Je te remercie 
de m'avoir procuré de tels biens. 


. 43. — (1) Un frère demeurait dans une cellule d° Égypte et brillait par 


sa grande humilité, or il avait une sœur qui se prostituait à la ville et 


causait la perte de beaucoup d'âmes. Les vieillards pressaient donc sou- 


vent le frère et l’engageaient à aller la trouver pour lui persuader de ne 
plus provoquer de péchés. Quand il arriva chez elle, l’un de (leurs) fami- 
liers alla lui dire : Voici que ton frère est à la porte. Elle, pleine d’é- 
motion, abandonna les amoureux qu’elle servait et s’élanca, la tête non 
couverte, au-devant de son frère. Comme elle s’approchait pour l’embras- 
ser, il lui dit : Ma chère sœur, aie pitié de ton âme, car beaucoup se 
perdent à cause de toi; comment pourras-tu supporter les tourments éter- 
nels:et pénibles? Elle devint toute tremblante et lui dit : Sais-tu si je 
puis encore me sauver à partir de maintenant? Il lui dit : Si tu le veux 
tu peux te sauver. Elle se jeta aux pieds de son frère et le supplia de l'em- 
mener au désert.avec lui. Il lui dit : Mets ta coiffure sur ta tête et suis- 
moi. Elle lui dit : Allons, car il vaut mieux que je manque aux bienséances 
(en sortant) la tête nue que de rentrer dans la prison du désordre. Pendant 
qu’ils faisaient route, il l’exhortait à la pénitence. Ils en virent qui ve- 
naient au-devant d'eux et il lui dit : Comme tous ne savent pas que tu es 
ma sœur, éloigne-toi un peu de la route jusqu'à ce qu’ils aient passé. 
Quand ce fut fait, il lui dit : Continuons notre route, sœur. Comme elle 
ne lui répondait pas, il tourna la tête et vit qu’elle était morte. Il 
s’aperçut aussi que les traces de ses pieds étaient SRE DE car elle 
était nu-pieds. 


Lorsque le frère eut raconté aux vieillards ce qui était arrivé, ils en 


conférèrent entre eux. Dieu fit une révélation à son sujet à l’un des vieil. 
lards : Puisqu’elle ne s’est préoccupée d’aucune chose temporelle et qu’elle 
a oublié jusqu’à son propre corps en ne gémissant pas lorsqu'elle souf- 
frait (de marcher nu-pieds), à cause de cela nous avons accueilli sa péni- 
tence. 


4. — Un vieillard (2) avait un disciple qui était tenté et le vieillard, 


 l’encourageait en disant : Résiste, enfant, c’est un combat que te livre 
l'ennemi. L'autre lui répondit : Je ne puis résister, abbé, si je ne fais pas 
la chose. Le vieillard se mit à feindre et lui dit : je souffre aussi, enfant, 
allons ensemble et faisons la chose, puis nous reviendrons à notre cellule. 
Le vieillard avait une pièce d'argent, il la prit et, lorsqu'ils arrivèrent au 
but, il dit à son disciple : Reste dehors, laisse-moi d’abord entrer, ce sera 
ensuite ton tour. Le vieillard entra, donna la pièce d'argent à la prosti- 
tuée et la pria de ne pas souiller ce frère. La prostituée lui promit de ne 
pas souiller le frère. Le vieillard sortit donc et dit au frère d'entrer. La 


à (1) Cf. Histoire d'Abraham, M, 651-660. Paul, 508. On peut se demander si la 
fin de l’histoire d'Abraham n’est pas une paraphrase de la présente histoire. 


La traduction latine se trouve dans M, 808, n° 217 et 1048, n° 2, et le grec dans 
Paul, 10. 


(2) Coislin 127, f. 85. Paul, 511. 


‘HISTOIRES DES SOLITAIRES ÉGYPTIENS. 185 


courtisane lui-dit : Attends, frère, bien que je sois pécheresse, nous 
avons une loi et il nous faut d’abord l’accomplir. Elle lui ordonna donc 
de faire cinquante génuflexions de son côté, pendant qu’elle en faisait 
autant du sien. Lorsque le frère eut fait vingt ou trente génuflexions, il 
fut pénétré de douleur et se dit en lui-même : Comment puis-je prier Dieu 
lorsque je songe à accomplir cette abomination? Il sortit aussitôt sans 
s’être souillé et Dieu, voyant la peine qu'avait prise le vieillard, enleva 
les tentations du frère et ils retournèrent dans la cellule en louant Dieu. 

45. — Un vieillard (1) allait vendre ses corbeilles. Le démon le rencontra 
et les fit disparaître. Le vieillard se mit en prière et dit : Je te remercie, 
Ô Dieu, de m'avoir délivré de la tentation. Le démon, ne supportant pas 
la philosophie du vieillard, commenca à crier et à dire : Voilà tes cor- 
beilles, mauvais vieillard. Le vieillard les prit et les vendit. 

46. — Un père racontait (2) qu’un pieux scholastique d’Antioche voyait 
assidûment un reclus et lui demandait de le recevoir et de le faire moine. 
Le vieillard lui dit : Si tu veux que je t'accepte, va vendre ce que tu pos- 
sèdes et donne-le aux pauvres, selon le commandement du Seigneur, et 
Je te recevrai. Il s’en alla et le fit. Le vieillard lui dit plus tard : Tu dois 
observer un autre commandement qui est de ne pas parler. Il en convint 
et passa cinq ans sans parler. Quelques-uns commencaient donc à le louer 
et son abbé lui dit : Tu ne profites pas ici, aussi je vais t’envoyer dans 
une communauté d'Égypte, et il l’envoya. En l’envoyant, il ne lui dit pas 
de parler, ou de ne pas parler; mais lui, observant le précepte, demeura 
sans parler. L'abbé qui le recut, voulant savoir par expérience s’il était 
muét ou non, l’envoya en commission lorsque le fleuve, débordait, afin de 
lobliger à dire qu’il ne pouvait passer, et il envoya un frère derrière lui 
pour voir ce qu'il ferait. Lorsqu'il arriva au fleuve, il ne put le traverser 
et se mit à genoux. Un crocodile vint et le transporta de l’autre côté. 
Lorsqu'il eut fait sa commission, il revint près du fleuve, le crocodile le 
porta encore de l’autre côté. Le frère qui avait été envoyé à sa suite arriva 
et vit tout cela. [l le raconta ensuite à l’abbé et aux frères et ils furent 
frappés de stupeur. 

Au bout d’un certain temps il mourut, et l'abbé fit dire à celui qui l'avait 
envoyé : Bien que tu nous l’aies envoyé muet, c'était cependant un ange 
de Dieu. Alors le reclus lui fit dire : Il n’était pas muet, mais c’est parce 
qu’il gardait le premier commandement donné par moi qu’il restait sans 
parler. Tous furent dans l'admiration et louèrent Dieu. 

47. — On racontait (3) qu'il y avait un certain riche à Alexandrie; il 
tomba malade et, par crainte de la mort, prit trente livres d'or et les 
donna aux pauvres. Il arriva qu'il guérit et regretta ce qu'il avait fait. 
Il avait un ‘ami pieux et il lui confia ses regrets. Celui-ci lui dit : Tu 
devrais plutôt te réjouir d’avoir donné cela au Christ; mais il ne put le 


(1) Paul, 358. 

(2) Ms. 1596, p. 604 (ROC, 1903, p. 95). Paul, 102. 

(3) Ms: 15%, p. 602 (ROC, 1903, p. 94). B, p. 857. Le syriaque ajoute que ce 
riche se nommait Dôminôs. 
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convaincre. Il lui dit donc : Voici les. trente livres — car lui-même était 
riche — mais viens à (l'église de) Saint Ménas et dis : Ce n’est pas moi qui 
ai accompli (ma) promesse, mais c'est celui-ci; après cela tu prendras. 
l'argent. Quand ils arrivèrent à (l’église de) Saint Ménas, il prononça les. 
paroles convenues, il prit l'argent et, au moment où il passait la porte, 
il mourut. On dit alors au maître des pièces d’or : Prends ce qui t’appar- 
tient, mais il répondit : Je n’en ferai rien, par le Seigneur ! car depuis que 
j'ai donné cela au Christ, c’est sa propriété, donnez-le aux pauvres. Ceux 
qui entendirent (raconter) ces événements furent remplis de crainte et 
louèrent Dieu (au sujet) de la conduite de cet homme. 

48. — Dans certaine ville il y avait un peseur public; un homme de la 
ville lui porta un sceau qui valait cinq cents pièces d’or, et lui dit : Prends 
ce sceau et lorsque j'en aurai besoin, tu m'en donneras la valeur petit à 
petit; il n’y avait personne présent lorsqu'il lui donna le sceau. Cepen- : 
dant l’un des nobles de la ville, se promenant en dehors de la demeure 
du peseur public, entendit et vit qu'il lui donnait le sceau. Le peseur 
public ne s’apercut pas qu'on l’entendait. Au bout de quelque temps celui 
qui avait donné le sceau vint dire au peseur public : Donne-moi (une 
partie) du prix du sceau, car j'en ai besoin. Mais l’autre, estimant qu'il 
n’y avait pue présent lorsqu'il lui avait remis le sceau, refusa et 
dit : Tu ne m'as jamais rien donné. Comme il sortait rempli d'émotion, le 
noble (dont nous avons parlé) le rencontra et lui dit : Qu’as-tu? Il lui 
raconta la chose. Le noble lui dit : Tu le lui as vraiment donné? Il répon- 
dit : Oui. L’autre lui dit : Appelle-le en témoignage devant Saint André 
et tu auras satisfaction. — Car il y avait là un oratoire de Saint André. — 
Au moment où il devait porter témoignage, le noble se rendit à (l’oratoire 
de) Saint André avec son serviteur et lui dit : Quoi que je fasse aujour- 
d’hui, ne t’en fais pas de souci, mais attends patiemment. Il entra dans 
l’oratoire, quitta ses habits et commenca à contrefaire le démoniaque en 
proférant des paroles désordonnées. Lorsqu'ils arrivèrent, il cria : Saint 
André dit : Voilà que cet homme vil a pris les cinq cents pièces d’or de 
l’autre et veut commettre un faux serment devant moi. Il s'élança donc 
et le prit à la gorge en disant : Rends les cinq cents pièces d’or de cet 
homme. L'autre, saisi de terreur et de crainte, avoua et dit : Je vais les 
apporter. Celui-là lui dit : Apporte-les à l'instant. Il s’en alla donc aussitôt 
et les apporta, puis le prétendu démoniaque dit au maitre des pièces 
d’or : Saint André (te) dit de mettre six pièces d’or sur la table: et il Les 
donna avec joie. Quand ils furent partis, il reprit ses habits, puis, mis 
avec élégance, il alla se promener, suivant son habitude, auprès de la 
demeure du peseur public. Quand celui-ci le vit, il l’examina du haut en 
bas. Et le noble lui dit : Pourquoi m'examines-tu ainsi, camarade? Crois 
bien que, par la grâce du Christ, je ne suis pas possédé; mais lorsque cet 
homme t'a confié le sceau, je me promenais au dehors, j’ai tout entendu 
et j'étais bien au courant, mais, si je te l'avais dit, tu aurais pu dire que 
tu n’ajoutes pas foi à un seul témoin, c’est pourquoi j'ai songé à cette 
mise en scène afin que tu ne perdes pas ton âme et que cet op ne 
soit pas injustement privé de ce qui lui appartient. 
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49. — Un frère, chargé d’une affaire par son abbé (1), passa par un en- 
droit où il y avait de l’eau. Il y trouva une laveuse et, saisi de tentation, 
lui demanda à coucher avec elle. Celle-ci lui répondit : T’écouter est facile 
et cependant je te causerai beaucoup de tribulations. Il lui demanda : 
Comment? Elle répondit : Quand tu auras commis la faute, ta conscience 
te fera des reproches et, ou bien tu la mépriseras, ou bien tu auras beau- 
coup de peine à rentrer dans l’ordre où tu es maintenant; avant donc 
d’avoir été blessé, poursuis ta route en paix. Il se repentit, rendit grâces 
à Dieu et à la sagesse de cette femme, puis, revenu près de son abbé, il 
lui raconta la chose et celui-ci s’'émerveilla (du bon sens) de cette femme. 
Puis le frère demanda à ne plus quitter le monastère et il y demeura sans 
sortir jusqu'à sa mort. 

90. — Un frère, allant puiser de l’eau au fleuve (2), trouva une laveuse 
et pécha avec elle. Après le péché, il prit l’eau et retourna à sa cellule. 
Les démons le tourmentant par ses pensées le pressaient en ces termes : 
Où comptes-tu aller? il n’y a plus de salut pour toi; pourquoi nuire plus 
longtemps au monde? Le frère s’aperçut qu'ils voulaient le perdre entiè- 
rement et il dit à ses pensées + D’où venez-vous pour me troubler ainsi et 
me conduire au désespoir? je n'ai pas péché; je vous le répète : je n’ai 
pas péché. Il alla ensuite à sa ‘cellule et s’adonna aux mortifications comme 
auparavant. Le Seigneur révéla à certain vieillard son voisin que tel frère 
était tombé et avait vaincu. Le vieillard alla donc le trouver et lui dit : 
Comment vas-tu? Il répondit : Bien, père. Le vieillard lui dit : N’as-tu pas 
eu de chagrin ces jours-ci? Il lui répondit : Aucun. Le vieillard lui dit : 
Le Seigneur m'a révélé que tu étais tombé et que tu avais vaincu. Alors 
le frère lui raconta tout ce qui était arrivé. Le vieillard lui dit : En vérité, 
à frère, ta décision a vaincu la puissance de l’ennemi. 

91. — Un jeune homme (3) cherchait à quitter le monde; au moment 
de partir, ses pensées le retinrent souvent en l’engageant dans diverses 
affaires, car il était riche. Un jour, au moment où il partait, elles l’obsédè- 
rent, et mirent tout en œuvre pour le ramener encore. Mais il se dépouilla 
tout d’un coup, jeta ses habits et courut nu aux monastères. Le Seigneur 
apparut à un vieillard pour qu'il se levât et reçût son athlète. Le vieillard, 
se levant, alla au-devant de lui, il fut dans l'admiration lorsqu'il sut de 
quoi il s'agissait, et lui donna l’habit. Lors donc qu’on venait interroger 
le vieillard sur divers sujets, il répondait; mais s’il s'agissait du renonce- 
ment, il disait : Allez interroger ce frère. 

52. — On racontait (4) qu'un frère demeurant dans une communauté 
était chargé d'aller régler les affaires de tous; or, dans certain bourg il y 
avait un séculier qui l’accueillait avec foi lorsqu’ 1 passait par ce village. 
Ce séculier avait une fille, veuve depuis peu, après deux ans de mariage. 
Le frère, allant et venant, fut tenté à son sujet. Elle s’en apercçut, car elle 


(1) Coislin 127, 85v; grec 919, f. 151v. 

(2) Ibid. 

(O) AM 72; nn 67; 1028, ne l, etc. Paul, 48. 
(4 ner 127 "1r80, grec 919, AIS: 
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était intelligente, et elle évita de paraître en sa présence. Certain jour 
cependant, son père se rendit à la ville voisine pour ses affaires et la 
laissa seule à la maison. Le frère venant selon son habitude la trouva 
seule et lui dit : Où est ton père? Elle répondit : Il est allé à la ville. Le 
frère commença donc à être troublé et à lutter; il voulait avoir com- 


merce avec elle. Elle lui dit avec à propos : Ne te trouble pas, mon père 


ne revient pas encore, il n'y a que nous deux. Je sais que vous autres, 
moines, vous ne faites rien sans prier. Lève-toi donc et prie Dieu, puis 
nous ferons ce qu'il te mettra au cœur. Il ne le voulut pas et continuait 
d'être tenté. Elle lui dit : Tu as peut-être déjà connu une femme? II lui 
dit : Non, c'est pourquoi je veux savoir ce que c’est. Elle lui dit : Tu es 
troublé parce que tu ne connais pas la puanteur des malheureuses 
femmes. Puis, pour diminuer sa souffrance, elle lui dit : Je suis au temps 
de mes règles et personne ne peut m'approcher ni supporter ma puan- 
teur. A ces paroles et à d’autres semblables, il rentra en lui-même et se 
mit à pleurer. Quand elle le vit calmé, elle lui dit : Si je t'avais écouté, 
nous aurions accompli le péché. De quel front pourrais-tu voir mon père, 
retourner au monastère et entendre le chœur des bienheureux lorsqu'ils 
chantent? Je t'en supplie, mène désormais une vie pure et ne désire ja- 
mais, pour un plaisir court et honteux, perdre tous les travaux que tu as 
accomplis et te voir privé des biens éternels. Après avoir entendu ces 
paroles, le frère tenté me les raconta aussitôt, à moi qui les écris, et 
rendit grâces à Dieu, qui ne l’avait pas laissé complètement choir, grâce 
à la prudence et à la sagesse de celle-là. 

93. — Un vieillard (1) avait un disciple, son esclave. Pour le vaincre, il 
l’amena à pratiquer une parfaite soumission au point qu'il lui disait : Va 
prendre le livre qui a été lu dans l’assemblée et jette-le dans un foyer 
bien allumé. L'autre fit sans hésiter ce qui lui était commandé et, lorsqu'il 
eut lancé le livre, le foyer s’éteignit afin de nous montrer que l’obéissance 
est belle, car c’est l'échelle du royaume des cieux. . 

04. — Quelqu'un vit rire un jeune moine et lui dit : Ne ris pas, frère, 
car tu chasses ainsi la crainte de Dieu. 


SUR LE SAINT HABIT DES MOINES. 


9, — Les vieillards dirent (2) que la cuculle est le symbole de l’inno- 
cence; « l’analabos » (3) de la croix; la ceinture de la force. Appliquons- 
nous donc à notre habit pour en porter toutes les parties avec empresse- 
ment afin que nous ne paraissions pas porter un habit étranger. 

96. — On raconte (4) qu'un certain vieillard était dans sa cellule, un 
frère vint de nuit pour le voir et, du dehors, l’entendit lutter et dire : En 
voilà assez, allez. [Et il disait encore] (5) : Reste près de moi, ami. Le 


) Paul, 103. 

) M, 933, n° 115. 
) Superhumerale. 
) 
) 


(5 
# 


(1 
(2 
(3 
(4) L, fol. 7%. B, p. 804, n° 267. Cf. B, p. 532, n°243. 
(o) Ces mots se trouvent dans L et B. 
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frère entra près de lui et lui dit : Abbé, avec qui parles-tu? Il répondit : 
Je chassais mes mauvaises pensées et j'appelais les bonnes. 

97. — Un frère dit à un vieillard (1) : Je ne vois pas de lutte en mon 
cœur. Le vieillard lui dit : Tu es un carrefour et quiconque le veut entre 
chez toi ou sort sans que tu t'en apercoives. Si tu avais une porte, si tu la 
fermais et ne permettais pas aux mauvais raisonnements de la franchir, 
tu les verrais alors rester en dehors et te combattre. 

98. — Un vieillard dit : Je laisse tomber le fuseau, et je mets la mort 
devant mes yeux avant de le relever. 

99. — J'entendis raconter qu'un vieillard demeurait au temple et à 
Clysma et ne faisait pas le travail du moment, même si quelqu'un voulait 
le lui mettre en train, mais, au temps des nattes (2), il travaillait la 
paille (3) et lorsqu'ils s’occupaient des vêtements, il travaillait au lin afin 
que son esprit ne fût pas troublé par ces ouvrages. L 

60. — Lorsque (4) les frères mangeaient dans l’église des Cellules, le 
jour de Pâques, ils donnèrent une coupe de vin à un frère et l’obligèrent 
à boire. Il leur dit : Epargnez-moi, (mes) pères, car vous avez déjà fait 
ainsi l’an dernier et j'en ai été longtemps afiligé. 

61. — On racontait (5) d'un vieillard des pays bas qu’il s’'adonnait à 
l’ascétisme et qu'un séculier le servait. Le fils du séculier tomba malade 
et il supplia longtemps le vieillard pour qu'il vint prier sur son fils, et le 
vieillard partit avec lui. Le séculier courut dire à sa maison : Venez au- 
devant de l’anachorète. Quand le vieillard les vit venir de loin avec des 
lumières, il eut l’idée de quitter ses vêtements, de les jeter dans le fleuve 
et de se mettre à les laver en restant nu. Lorsque son serviteur le vit, il 
fut couvert de honte et dit aux hommes : Allez-vous-en, car le vieillard a 
perdu l'esprit. Puis il alla près de lui et dit : Père, pourquoi as-tu fait cela? 
car tous disent que le vieillard est un possédé. Celui-ci répondit : C’est 
précisément ce que je voulais entendre. 

62, — Un anachorète (6) paissait avec des buffles. Il demanda à Dieu : 
Seigneur, apprends-moi ce qui me manque. Une voix lui dit : Va dans 
tel monastère et fais ce qu'on te dira. Il alla donc demeurer dans. ce mo- 
nastère et il ne connaissait pas le travail des frères, aussi les petits moines 
commencèrent à lui enseigner ce travail et ils lui disaient : Fais cela, 
idiot; fais ceci, sot vieillard. Ainsi opprimé, il pria Dieu et dit : Seigneur, 
je n’entends rien au travail des hommes, renvoie-moi auprès des bufiles. 
Dieu le lui permit et il retourna dans la campagne manger avec les 


bufiles. 


(A suivre.) F. NA. 


(1) M, 939, n° 4. 

(2) Comme caytov. Voir Du Cange. k 5 

(3) Nous n’avons pas trouvé ce mot dans les Dictionnaires. 

(4) L, fol. 82v. B, p. 470. Le syriaque ne dit pas qu’il s'agit des Cellules. 
(5) L, fol. 87r. B, p. 543, n° 268. M, 782, n° 18; 1020, n° 35 ; 1035, n° 7. Paul 166. 
(6) Publié ROC, 1905, p. 414-415. 
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LES ÉGLISES DES CHRÉTIENS 


TRADUCTION DE L'ARABE D’AL-MAKRIZI 


INTRODUCTION 


« Les Églises des Chrétiens » forment avec « les Couvents des 
Chrétiens » les derniers paragraphes du recueil d’Al- Makrizi 
Al-Khitat wal-athar, etc. (V. ROC, 1906, p. 149). Cet auteur 


mêle fréquemment des récits historiques à ses descriptions. 


Comme on à pu le remarquer dans l’article précité où, à pro- 
pos des synagogues des Juifs, il raconte l’histoire de Moïse et 
d'Élie, de même en parlant des églises chrétiennes, il est amené 
à parler des événements qu'elles rappellent. Il s'étend particu- 
lièrement sur la destruction des églises chrétiennes par les mu- 
sulmans sous le règne du sultan Al-Malek an-Nasser Muham- 
med ben-Qalaoun. "3 

Le récit animé qu'en fait Makrizi jette un jour tout particulier 
sur la situation de l'Église d'Égypte sous la domination musul- 
mane. On y voit les chrétiens, qui avaient vécu jusque-là dans 
une sécurité complète, occuper les plus hautes fonctions civiles; 
une multitude fanatique s’ameuter et renverser les églises à 
l'instigation des cheikhs et des fakirs, un souverain équitable 
essayer vainement de mettre un frein à ces excès, et, obligé de 


céder devant la violence des manifestations DORA prendre 


contre eux des mesures vexatoires. 
C’est là, en raccourci, ce que furent les relations entre musul- 


mans et chrétiens après la conquête de l'Égypte par Amrou ben- 


el-Aas. Les chrétiens jouissaient d’une entière liberté de con- 
science et les emplois civils leur étaient accessibles. Leurs 
charges consistaient dans le paiement de quelques impôts, 


LES ÉGLISES DES CHRÉTIENS. 191 


particulièrement de l'impôt personnel, la capitation. La bonne 
intelligence entre les deux races et les deux religions ne fut 
troublée qu’à de rares intervalles soit par l'intolérance du sou- 
verain, comme sous l'insensé khalife El-Hakem, de 386 à 411 de 
l'hégire (996 à 1021), ou par la cupidité de certains fonction- 

naires, entre autres du vizir Yazouri mis à mort en 453 (1061) 
sous le khalife El-Mostanser, ou par le fanatisme de la foule, 
comme dans le cas présent. 

Quelque rares qu'elles fussent, ces persécutions, jointes au 
prestige de la race conquérante, eurent néanmoins pour résul- 
tat de faire passer graduellement à l’islamisme un nombre con- 
sidérable de chrétiens, de sorte que leur proportion numérique 
alla sans cesse en décroissant. Ils formaient, dans les temps qui 
suivirent la conquête musulmane, la presque totalité de la popu- 
lation de l'Égypte. Aujourd'hui les Coptes ne sont plus que six 
cent mille environ au milieu d'une population musulmane qui 
atteint près de dix millions. 

Pour l'intelligence du récit, le lecteur devra se rappeler que 
la capitale de l'Égypte se composait de deux parties princi- 
pales : Fostat, la ville fondée par Amrou près de l’ancienne 
Babylone, en face de l’île de Rodah (actuellement le Vieux Caire), 
et le Caire, fondé par El-Moëz ed-Din-Illah, le premier khalife 
fatimite, entre le Nil et le mont Mokattam au nord de Fostat. 
Makrizi conserve à Fostat la dénomination de Misr ou Masr, 
donnée successivement aux différentes capitales de l'Égypte. 
Entre Fostat et le Mokattam, au sud du Caire, s'étendait le 
quartier d'El-Kataïah, dont la mosquée d'Ahmed ben-Touloun, 
qui subsiste encore, occupait le centre. On l’appelait encore le 
quartier des ponts des lions ou des trois Hamras ou encore 
d’Al-Assaker, noms qu'il portait primitivement avant la fonda- 
tion d’AI-Kataïah par Ahmed ben-Touloun. 

Le quartier grec se trouvait au Caire. On l'appelait ainsi 
parce qu'il fut fondé par les auxiliaires grecs de l'armée du 
khalife El-Moëz ed-Din-Illah. 

Cet opuscule a déjà été traduit en anglais par M. Evetts 
comme appendice aux églises et monastères d' Égypte (Chur- 
ches and Monasteries of Egypt), ouvrage attribué à Abou-Saleh 
l'Arménien, et publié par la Clarendon Press. M. Evetts n’in- 
dique pas sur quel texte il a fait sa traduction. J'ai traduit 
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d'après le texte de l'édition des OEuvres de Makrizi publiée à 
Boulak en 1854 par Ali Effendi Djoudah. Les deux textes ne 
présentent que de légères variantes. Le sens est partout identi- 
que. C'est la même édition de Boulak que j'ai déjà suivie pour 
les synagogues des Juifs. 


LES DEUX ÉGLISES DU FOSSÉ. 


Elles sont situées à l'extérieur de la ville du Caire. L'une est 
dédiée à l'ange Gabriel et l’autre à Mercurius. On donne aussi à 
cette dernière le nom de Rouïs, moine illustre qui vivait après 
l'an 800. Les chrétiens enterrent leurs morts autour de ces 
églises et ce lieu est appelé cimetière du Fossé. Elles ont été 
construites pour remplacer les églises du Meks sous la domina- 
tion musulmane. 

L'Église du quartier de Zaouila au Caïre.— C'estune grande 
église qui appartient aux chrétiens jacobites. Elle est dédiée à 
Notre-Dame. On croit que c'est un vieil édifice qui doit son nom 
au sage Zaïloun qui vivaitenviron 270 ans avant la fondation de 
l’islamisme.Il était versé dans les sciences occultes et il possé- 
dait un trésor auquel on accédait par un puits qui se trouve à cet 
endroit. 

L'Église dite d’At-Mahichat. — Elle se trouve dans le quar- 
tier grec du Caire et elle est consacrée à Marie. Les Jacobites 
n'ont au Caire que cette église avec la précédente. Il y avait en- 
core dans le quartier grec une autre église sous le vocable de 
la Visitation, mais elle fut détruite en 718. Voici quelle fut la 
cause de cette catastrophe : les chrétiens présentèrent au 
sultan Al-Malek al-Nasser-Mohammed-ben-Qalaoun (1) une re- 
quête pour lui demander la permission de restaurer cette église. 
I la leur accorda et ils réparèrent si bien leur église qu'elle était 


(1) Muhammed en-Nasser ibn-Qalaoun régna trois fois sur l'Égypte. Il succéda 
en 692 (1293) à son frère El-Achraf Khalil le conquérant de Saint-Jean d’Acre. Il 
n'avait que neuf ans et fut bientôt détrôné par l’émir Zein ed-Din Ketbogha. 
Rappelé par les émirs, ileut de brillants succès contre les barbares qu’il expulsa 
de Syrie. Il fut détrôné de nouveau en 708 (1309), et se réfugia au château de 
Karak. Il revint l’année suivante, battit et fit mettre à mort lusurpateur Bibars II 
et régna désormais sans interruption jusqu’à sa mort [741 (1341)]. 


RE - 
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plus belle qu'auparavant. Mais un certain nombre de musul- 
mans en furent irrités et ils présentèrent à leur tour au sultan 
un rapport dans lequel ils se plaignaient de ce que les chrétiens 
élevaient, à côté de leur église, un nouvel édifice. Le sultan 
chargea alors l'émir ‘Ilm ed-Din Singar al-Rhazen et la ville 
du Caire de détruire les nouvelles constructions des chrétiens. 
L'émir monta à cheval, la multitude s’attroupa, courut à l'église 
etla démolittoutentière en un instant. Puis ils élevèrent aumême 
endroitun oratoire, appelèrent les fidèles et firent la prière. Per- 
sonne n osa s'y opposer de crainte d’une sédition. Cette affaire 
consterna les chrétiens, et ils portèrent plainte auprès du cadi 
Karim ed-Din Nàzer al-Khas. Celui-ci, irrité de l'outrage fait 
à la religion de ses ancêtres, ne cessa de solliciter le sultan 
jusqu’à ce qu'il eut obtenu l’ordre de détruire l’oratoire. C'est. 
ce qui eut lieu et la place qu'il occupait ne fut plus qu’un mon- 
ticule de décombres et de terre. 


L'ÉGLISE DE BOU-MENA. 


Cette église se trouve non loin de la digue près des monticules 
qui bordent la route du Caire. Elle est formée de trois églises 
qui se joignent : l’une appartient aux Jacobites, une autre aux 
Syriens et la troisième aux Arméniens. On y célèbre une fête à 
laquelle les chrétiens assistent en grand nombre. 


L'ÉGLISE D'AL-MAALAKA. 


Elle est située dans la ville du Caire, dans la rue de Qasr ach- 
Chamaa. Elle est dédiée à Notre-Dame. Elle est en grande véné- 
ration chez les chrétiens. Il ne faut pas la confondre avec l'église 
d’Al-Qalaïat dont nous avons parlé ailleurs. 


‘ÉGLISE DE CHANOUDA. 


Elle est située au Caire et est ainsi appelée du nom d’Abou- 
Chanouda, un ancien moine dont parlentles vieilles chroniques. 
On rapporte qu'il était de ceux qui passaient tout le carême sans 


manger. Il avait sous sa direction six mille moines qui, comme 
ORIENT CHRÉTIEN. 13 
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lui-même, subvenaient à leurs besoins en tressant des nattes de 
feuilles de palmiers. Il a écrit plusieurs ouvrages. 


L'ÉGLISE DE MARIE. 


Elle se trouve dans le voisinage de l’église de Chanouda. Elle 
fut détruite par Ali ben-Suleiman ben-Ali ben-Abd-Allah ben- 
Abbas, émir d'Égypte, nommé wali par le Commandeur des 
Croyants Al-Hadi Mouça (1), en l'an 169 (786). Il détruisit alors 
les églises de la garde de Constantin. Les chrétiens lui offrirent 
cinquante mille dinars pour qu'il les épargnât, mais il refusa. 
Il fut remplacé, sous le khalifat d'Haroun aï-Rachid, par 
Mouça ben-Issa-bou-Mouça ben-Muhammed ben-Ali ben-Abd- 
Allah ben-Abbas qui permit aux chrétiens de reconstruire les 
églises qu'avait détruites Ali ben-Suleïman. Cette permission fut 
accordée grâce aux conseils d’Al-Lith ben-Saad et d’Abd-Allah 
ben-Lahiat. Ils alléguèrent que cela contribuerait à l’'embellisse- 
ment de la ville et ils rappelèrent que toutes les églises existant 
en Égypte avaientété bâties sous l'Islam, du temps des compa- 
gnons et des disciples du prophète. 


ÉGLISE DE BOU-GIRG ATH-THICA. 


Cette église est située dans une rue du quartier de Kasr ach- 
Chamaa, au Caire. Cette rue s'appelle Darb ath-Thica. Elle longe 
l'église de Bou-Girg. 


ÉGLISE DE BARBARA (sainte Barbe). 


C'est une des plus grandes et des plus belles églises chré- 
tiennes du Caire. Elle est dédiée à sainte Barbe. C'était une re- 
ligieuse qui vivait à la même époque que deux vierges céno- 
bites nommées Aïsa et Takla. Leur fête se célèbre dans cette 
église en présence de l'évêque. 


(1) El-Hadi Mouca, fils et successeur du khalife Mohammed el-Mahadi, ne régna 
qu'un an [169 (785)-170 (786)]. Il eut pour successeur son frère, le célèbre Haroun 
ar-Rachid. 4 
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ÉGLISE DE BOU-SERHA. 


Elle est située près de l’église Sainte-Barbe, non loin de l'er- 
mitage d'Ibn-Naaman. Elle renferme une grotte dans laquelle le 
Christ et Marie sa mère (salut à eux) se seraient reposés, d'après 
une tradition. 


ÉGLISE DE BABYLONE. 


Elle se trouve au sud de Kasr ach-Chamaa, sur le chemin du 
pont d'AI-Aphram. Cette église est très-ancienne ét très belle. 
On dit que dessous se trouve le trésor de Babylone. Le quartier 
environnant a été détruit. 


ÉGLISE DE THÉODORE LE MARTYR. 


Cette église est située près de Babylone. Elle porte le nom du 
Martyr Théodore al-Asfahslar. Près de Babylone se trouve encore 
l'église de Bou-Mena. Ces deux églisessont fermées, le quartier 
où elles se trouvent étant dévasté et abandonné. 


ÉGLISE DE BOU-MENA. 


Elle est située au Hamrà. Le Hamrà se trouve aujourd’hui 
dans la rue des ponts des Lions entre le Caire et Masr (1). Cette 
église fut restaurée l’an 127 de l’hégire avec la permission 
d'Al-Oualid ben-Rafaat, émir d'Égypte. Ouahib al-Jahasbi en 
conçut un violent dépit : il s’insurgea contre le sultan et mar- 
cha contre Ibn-Rafaat, mais il fut pris et mis à mort. Cet Oua- 
hib était originaire du Yémen et était venu se fixer en Égypte. 


(1) Le mot Masr (res) signifie Égypte. Ce nom fut donné par les Arabes à 
différentes capitales de l'Égypte : d’abord à Menf (Memphis), puis à Fostat, ville 
fondée par Arñrou sur l'emplacement de son camp près de l’ancienne Babylone 
d'Égypte (le vieux Caire actuel), et enfin de nos jours à la ville du Caire. Ma- 
krizi conserve à Fostat la dénomination de Hasr au lieu de la donner au Caire, 
la nouvelle capitale créée par les caliphes Fatimites. 
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Les lecteurs (du Coran) s’ameutèrent alors contre Al-Oualid 
ben-Rafaat à cause de Ouabib, et ils lui firent la guerre. Maouna, 
femme de Ouahib, allait la nuit chez les lecteurs et les excitait 
à venger la mort de son mari. Elle s'était rasé la tête. C'était 
une femme énergique. Cependant Ibn-Rafaat Abou-Issa Me- 
rouan ben-Abd-ar-Rahmän al-Jahasbi s'empara des lecteurs 
et leur fit grâce. Il les laissa aller et ia sédition s'apaisa après 
avoir coûté la vie à un assez grand nombre d'hommes. 

Cette église subsista au Hamrà jusqu'à l'époque de la des- 
truction des églises, sous le règne d’An-Nasser Mohammed 
ben-Qalaoun. Nous en parlerons plus tard et nous relaterons 
comment toutes les églises d'Égypte et les couvents chrétiens 
furent détruits en même temps. 


ÉGLISE D’AZ-ZAHARI. 


Elle était au lieu où se trouve maintenant l'étang nazaréen, 
près des ponts des Lions, près du Khalig occidental, et à l’ouest 
de Ja courbure. Il se passa au sujet de cette église une série 

d'événements. Voiciquelle en fut l’occasion : Quand AI-Malek an- 
_ Nasser Mohammed ben-Qalaoun fonda le manège des cha- 
meaux, près des ponts des Lions, en l’an 720 (1), il voulut cons- 
truire un enclos sur le bord du grand Nil près de la mosquée 
de Bibars, et il ordonna d'enlever un monticule de terre qui se 
trouvait là. Il fit creuser la terre par-dessous pour construire 
l'enclos et fit remplir d'eau la partie creusée. C’est ce qu'on 
appelle aujourd'hui l'étang nazaréen. On commença à creuser 
cet étang à la fin du mois Rabie‘al-Awal de l’an 721. Les tra- 
vaux d’excavation se rapprochèrent bientôt de l’église dans la- 
quelle se tenaient constamment un grand nombre de chrétiens. 
Il y avait en outre, non loin de là, plusieurs églises au lieu 
appelé aujourd'hui Haker Akbaha, entre les sept réservoirs et 
le pont de la digue en dehors de la ville de Fostat. Les ouvriers 
se mirent alors à creuser autour de l’église d’Az-Zahari au point 
qu'elle resta isolée au milieu de l'endroit que le sultan avait 


(1) L’an 1520 de l’ère chrétienne, sous le troisième règne de ce prince, (V. la 
note de la p. 192.) 
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ordonné d'excaver ét qui est maintenant l'étang nazaréen. On 
continua de creuser jusqu'à ce que l'église restât comme suspen- 
due au-dessus de l’excavation. On voulait la faire tomber sans 
Chercher à la démolir directement. A chaque instant la foule 
des esclaves qui travaillaient au creusement et d'autres gens 
du peuple demandaient à grands cris aux émirs qu’on la démo- 
lit. Mais ceux-ci n'y prenaient pas garde, Cependant le neu- 
vième jour de Rabie’ al-Akhir de la même année, un vendredi, 
au moment où l'on était en train de prier à la mosquée et où 
les travaux d’excavation étaient interrompus, il se forma, sans 
l'assentiment du sultan, un rassemblement tumultueux. Les 
mutins crièrent à haute voix : « Dieu est grand! » s’emparè- 
rent des outils et s'en servirent pour démolir l'église d'Az-Za- 
hari qui ne fut bientôt plus qu'un monceau de ruines. Ils tuë- 
rent les chrétiens qui s'y trouvaient et ravirent les objets qui 
étaient dedans. Ils détruisirent encore l’église de Bou-Mena, au 
Hamrà, qui était en grande vénération chez les chrétiens à 
cause de son ancienneté. Un certain nombre de chrétiens vi- 
vaient en reclus à l'intérieur. Les chrétiens de la ville leur 
apportaient tout ce dont ils avaient besoin. On leur offrait de 
riches ex-voto et d'abondantes aumônes. Aussi on y trouva de 
grandes richesses en argent et en objets précieux. La foule se 
hissa sur le toit; puis elle ouvrit les portes et emporta de l’ar- 
gent, des étoffes et des amphores de vins. Ce fut un spectacle 
épouvantable. . 

Après avoir détruit l’église du Hamrà, les émeutiers se diri- 
gèrent vers les deux églises qui se trouvaient près des sept ré- 
servoirs. L'une d'elles était appelée l’église des Vierges, parce 
qu'elle était habitée par des vierges chrétiennes et des moines. 
Ils brisèrent les portes des deux églises, enlevèrent les vierges 
qui étaient au nombre -de plus de soixante, leur prirent leurs 
vêtements et ravirent tout ce qu'ils purent trouver. Ensuite ils 
mirent le feu aux deux églises et les détruisirent de fond en 
comble. 

A ce moment les hommes qui faisaient la prière du vendredi 
sortirent des mosquées et furent témoins d'un spectacle ef- 
frayant : une poussière épaisse, la fumée de l'incendie, le tu- 
multe de la foule qui emportait son butin faisaient songer aux 
horreurs du jugement dernier. La nouvelle s'en répandit aussi- 
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tôt et parvint jusqu'à Ar-Ramilat, au pied de la citadelle de la 
montagne. Le sultan, réveillé par les clameurs et le vacarme, 
envoya prendre des informations Quand il sut ce qui s'était 
passé, il fut saisi d'une grande indignation, et entra dans une 
violente colère de ce que la multitude avait agi ainsi sans sa 
permission. Il ordonna à l’émir Idhamach-Emir-Achour de 
marcher à la tête d'un détachement de sa garde, de réprimer 
le désordre et d'arrêter les coupables. Idhamach se disposait 
à monter à cheval quand la nouvelle parvint que la foule s'était 
précipitée au Caire et avait détruit une église dans le quartier 
grec et une autre dans le quartier de Zaouïla. En même temps 
on apprenait qu'une immense multitude s'était insurgée à 
Masr (1) et s'était dirigée vers l’église d’Al-Maalaka à Kasr 
ach-Chamaa, que les chrétiens s’y étaient renfermés et qu'ils 
étaient sur le point d’être pris. La colère du sultan ne connut 
plus de bornes; il voulait monter lui-même à cheval et fondre 
sur la foule, quand l’émir Idhamach revint de la citadelle avec 
trois autres émirs pour marcher sur Masr. L'’émir Beybars al- 
Hadjib etl'émir Al-Màs al-Hadjib marchèrent au lieu de l’exca- 
vation, tandis que l’émir Tinàl se dirigeait sur le Caire. Cha- 
cun d’eux avait avec lui une troupe nombreuse. Le sultan leur 
avait ordonné de tuer tous ceux qu’ils vaincraient sans faire 
de quartier à personne. Le Caire et Masr étaient en pleine in- 
surrection et le pillage était général. Les émirs ne vinrent à 
bout que de ceux dont l'ivresse paralysait les mouvements, car 
ils avaient bu avec excès du vin provenant du pillage des égli- 
ses. Ce fut alors que l’émir Idhamach arriva à Fostat. Avant son 
arrivée le wali s'était rendu au quartier d'Al-Maalaka pour 
en chasser les pillards, mais il avait été accueilli par une grêle 
de pierres et obligé de prendre la fuite, et bientôt après on 
avait mis le feu à la porte de l’église. Idhamach et ses compa- 
gnons dégainèrent pour charger la foule. À ce moment ils 
rencontrèrent un uléma que ce tumulte n'avait pas effrayé. 
Idhamach, craignant des conséquences funestes, s’abstint de 
frapper et ordonna à ses compagnons de contenir la foule sans 
verser le sang. Ses hérauts crièrent alors que quiconque reste- 
rait là serait mis à mort. Toute cette multitude prit alors la 


(1) Fostat. 
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fuite et se dispersa. Toutefois Idhamach resta en ce lieu jusqu’à 
ce qu'on appelât à la prière du soir, de crainte que la foule ne 
revint. Puis il s’en alla en obligeant néanmoins le wali à passer 
la nuit à cet endroit avec ses satellites ; il lui laissa en outre 
cinquante hommes de la garde. 

Quant à l'émir Al-Mas, il se rendit aux églises d'Az-Zahari 

pour les protéger, mais il n’y trouva que des monceaux de dé- 
combres, pas un mur n'était debout. Il revint alors avec les 
émirs et alla porter la nouvelle au sultan dont la colère re- 
doubla de violence. Les émirs s'empressèrent autour de lui jus- 
qu'à ce qu'ils réussissent à l’apaiser. 
_ Il se passa, au sujet de la destruction de ces églises, un fait 
étrange : les musulmans étaient réunis à la mosquée de la ci- 
tadelle pour la prière du vendredi. Au moment où ils finissaient, 
un homme se leva tout troublé et se mit à crier au milieu de 
la mosquée : « Détruisez l’église de la citadelle, détruisez-la! » 
et 11 redoubla ses cris effrayants jusqu'à ce qu'il tombät dans 
un état de délire et d'enthousiasme. Le sultan et les émirs 
furent très surpris, et Le sultan ordonna au chef des armées et 
au chambellan d'aller voir ce qu'il en était. Ils se rendirent donc 
de la mosquée aux ruines tartares près de la citadelle, et ils 
virent que l’on détruisait l’église bâtie en ce lieu. On n'avait pas 
encore fini de la renverser que l'on apprit la chute des églises 
de Hamra et du Caire. La surprise du sultan fut d'autant plus 
erande au sujet du cas de ce fakir. Il chercha à s’en rendre 
compte, mais sans y réussir. 

Un fait semblable se produisit dans la mosquée d’Al-Azhar. 
Au moment où l'on était réuni pour la prière du vendredi, un 
fakir fut pris d’un tremblement après qu'on eut donné le signal 


qui précède le départ du prédicateur. Il s'écria : « Détruisez les 


églises des impies et des infidèles. Oui, Diéu est grand, il 
triomphe et il remporte la victoire! » IL manifestait un grand 
trouble et poussait des cris, se démenant d'un bout à l’autre de 
l'édifice. Tous les assistants avaient les yeux fixés sur lui sans 
comprendre ce que cela signifiait. Les avis étaient partagés ; 
les uns disaient : « Il est fou », les autres affirmaient que cela 
signifiait quelque chose. Quand le prédicateur sortit, il cessa 
de crier. Quand la prière fut finie, on le chercha, mais on ne le 
trouva point. Ils sortirent à la porte de la mosquée et virent les 
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émeutiers qui emportaient des pièces de bois provenant des 
églises, des vêtements chrétiens et d’autres objets pillés. Ils 
leur demandèrent ce que cela voulait dire et il leur fut répondu 
que le sultan les convoquait à la destruction des églises. Ils le 
crurent d’abord, mais bientôt on eut l'assurance que cela se pas- 
sait sans l'ordre du sultan. Il y eut de détruit au Caire, une 
église dans le quartier grec, une église dans le Bindecanin et 
deux églises au quartier de Zaouïla. 

Le dimanche, troisième jour après le vendredi où furent dé- 
truites les églises du Caire et de Fostat, arriva un message de 
l'émir Bedr ed-Din Bilbek al-Mouassani, wali d'Alexandrie. Il 
annonçait que le vendredi neuvième jour de Rabie‘ al-Akhir, 
. après la prière, les assistants s'étaient mutinés et étaient sortis 
en désordre de la mosquée. Ensuite on entendit crier : « Les 
églises sont détruites. » Le mamluk (qui était de garde) partit 
aussitôt et trouva que les églises n'étaient plus qu'un monceau 
de ruines. Elles étaient au nombre de quatre. En même temps 
une lettre du wali de la Bohaïra (1) annonçait que deux églises 
avaient été détruites à Damanhour au moment où les hommes 
faisaient à la mosquée la prière du vendredi. L'étonnement fut 
à son comble quand, le vendredi seizième jour du même mois, 
des nouvelles apportées de Kous (2) apprirent qu'au moment 
où on terminait la prière le vendredi neuvième Jour de Rabie‘ 
al-Akhir, un fakir se leva et s’écria : « O fakirs, allez détruire 
les églises. » Il sortit avec tous les assistants et trouva qu'en 
effet l'on avait détruit les églises. Il y en avait six à Kous et dans 
les environs et elles furent détruites toutes en même temps. Les 
nouvelles se succédaient, de la Haute comme de la Basse-Égypte, 
annonçant toutes qu'un grand nombre d'églises et de couvents 
avaient été détruits en ce même vendredi à l'heure de la prière 
ou peu après, dans toute l'étendue de l'Égypte, depuis Kous jus- 
Alexandrie et à Damiette. La fureur du sultan redoubla, dans 
la crainte de désordres plus graves. Les émirs s’efforcèrent d'’a- 
paiser sa colère en lui représentant que cela ne venait point des 
hommes et que le sultan n'aurait pu l'empêcher quand même il 


(1) Région située au sud des lacs Mariout et Edkou. Le mot Bohaëra signifie 
lac. 

(2) Kous, l’ancienne Apollinopolis parva, située à peu de distance au nord de 
Thèbes, était la ville la plus importante de la Haute-Égypte. 
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l'aurait voulu; que c'était l'œuvre de la volonté et de la puis- 
sance de Dieu (qu'il soit loué!) qui connaissait la grande per-- 
versité des chrétiens et leurs excès d'impiété et qui avait voulu 
les en punir. 

La populace du Caire et de Fostat fut saisie d'une grande 
crainte en apprenant que le sultan les menaçait de mort, et un 
grand nombre de gens de la lie du peuple prirent la fuite. Le 
cadi Fakr ed-Din Nàzer el-Geich s’efforça alors de dissuader le 
sultan de faire charger la foule, et conféra avec lui sur les 
. moyens- d'améliorer la situation. Cependant Karim ed-Din el- 
-Kebir, intendant particulier, excita le sultan contre les émeu- 
tiers et obtint d'être envoyé à Alexandrie pour recueillir des 
fonds et faire une enquête sur la destruction des églises. 

Un mois ne s'était pas écoulé depuis que les églises étaient 
détruites que des incendies éclatèrent en plusieurs endroits au 
Caire et à Masr. Il s’y passa deux fois plus d’horreurs qu'au mo- 
ment de la destruction des églises. Le feu prit dans une maison 
de la rue Ach-Chaouaïin, au Caire, le samedi, dixième jour de 
Goumadi al-Awal. L'incendie se propagea aux alentours et dura 
jusqu'au dimanche soir. Les pertes qu'il causa furent énormes. 
Quand on l’éteignit, il était parvenu à la rue de Dilam, dans le 
quartier d’Al-Arisat, non loin des appartements de Karim ed- 
Din Nâzer el-Khas. C'était le quinzième jour de Goumadi el- 
Awal; toutelanuitsouffla un vent violent qui propagea l'incendie 
aux environs, de sorte qu'il parvint jusqu'à la maison de Karim 
ed-Din. Lanouvelleen fut portée au sultan qui en fut très alarmé, 
car ses magasins se trouvaient tout près. Il envoya aussitôt 
quelques émirs pour arrêter l'incendie. Ils réunirent dans ce 
but une troupe d'hommes qui devint bientôt très nombreuse. 
La situation s’aggrava de la nuit du lundi à celle du mardi et 
l'incendie devenait de plus en plus violent. Les émirs et la foule 
furent impuissants à le maîtriser à cause de sa grande étendue 
et à cause de la violence du vent qui poussait sur eux des nuages 
de fumée. Les barques du fleuve furent submergées et l'on 
croyait bien quela ville du Caire allait brûler. Le muezzin monta 
alors au minaret et appela les fakirs et tous les gens de bien et 
de religion. Ils se mirent à proférer des formules de louanges et 
des invocations et à supplier Dieu. Les cris et les lamentations 
de la foule ne cessaient d'augmenter. Le sultan monta sur le 
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toit de son palais, mais il ne put y rester, à cause de la vio- 
lence du vent. L'incendie continuait toujours et le sultan ne 
cessait d'insister auprès des émirs pour qu'ils l'éteignissent. 
Cela dura jusqu'au mardi. Ce jour-là, un représentant du sultan 
descendit du palais accompagné de tous les émirs et emmenant 
tous les porteurs d'eau. L'émir Biktamer as-Saki y vint aussi. 
Ce fut un spectacle grandiose, tel qu'on n’en peut voir de plus 
imposant et en même temps de plus terrible. L'émir plaça au- 
près des portes du Caire des hommes qui renvoyaient les por- 
teurs d'eau lorsqu'ils voulaient sortir de la ville, pour leur faire 
éteindre le feu, de sorte qu'il n'y eut personne, parmi les por- 
teurs d’eau des émirs ou de la ville, qui ne fût employé à ap- 
porter l’eau des écoles ou des bains. En outre tous les charpen- 
tiers et tous les maçons furent occupés à démolir les maisons. 
ils détruisirent autant que Dieu voulut de somptueux palais et 
de vastes demeures. Vingt-quatre émirs du premier rang tra- 
vaillèrent à maîtriser cet incendie, sans compter les émirs des 
_fanfares (1), des Compagnies et des Mamluks. Les émirs payè- 
rent de leurs personnes. L'eau était apportée de la porte de 
Zaouïlat à la rue de Dilam, près de la route du canal, par un 
grand nombre d'hommes et de chameaux. L’émir Biktamer as- 
Saki et l'émir Arhoun, représentants du sultan, s’occupèrent de 
transporter les objets qui lui appartenaient, de la maison de 
Karim ed-Din à celle de son fils dans la rue Ar-Rassoussi. Seize 
maisons furent détruites tout auprès pendant le transport des 
richesses du sultan. 

On achevait à peine d'éteindre l'incendie sur ce point et de 
transporter Ce qui appartenait au sultan que le feu prit dans la 
maison d’Ath-Thahir, en dehors de la porte de Zaouila, et en- 
veloppa rapidement cent vingt maisons. Au-dessus de ce lieu 
se trouvait un vaste immeuble appelé la maison des fakirs. Un 
vent violent aidait l'incendie. Le chambellan et le wali par- 
tirent à cheval pour aller combattre l'incendie. Un grand 
‘: nombre de maisons furent détruites dans ce quartier, avant 
qu'on püt s'en rendre maitre. Le lendemain un nouvel in- 
cendie éclata dans la maison de l’émir Salar, dans la rue qui 


(1) Il s'agit des musiques, composées pour la plus grande partie de tambours 
et de trompettes, qui précédaient le chef de l'armée. 
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passe entre les deux palais, à l'entrée d'Al-Bazhanag ; la flamme 
s'élevait à une hauteur de cent coudées. On travailla avec ar- 
deur à éteindre le feu et on y réussit. 

Le sultan recommanda à l'émir ‘Ilm ed-Din Singar el-Kha- 
zen, Wali du Caire, et à l’émir Kin ed-Din Bibars, le chambel- 
lan, la circonspection et la vigilance, et l'ordre fut donné que 
dans toutes les boutiques on eût une jarre ou une amphore 
pleine d'eau. Cet ordre s'appliquait à toutes les rues, places et 
quartiers de la ville. Le prix d’une jarre était de cinq dirhems 
et celui d’une amphore de huit dirhems. 

Le feu prit encore dans le quartier grec et en beaucoup 
d’autres endroits, de sorte qu'il ne se passait pas de jours sans 
qu'il y eût un incendie quelque part. On se demanda ce que 
cela pouvait être, et on pensa que c'était l'œuvre des chrétiens. 
C’est en effet dans les chaires des mosquées, sur les murs des 
mosquées et des écoles, que l’on voyait le feu prendre; c’est là 
que tout était préparé pour l'incendie. La matière inflammable 
était du naphte enveloppé dans de l'étoffe arrosée d'huile et de 
goudron. 

Pendant la nuit du vendredi, au milieu du mois de Gou- 
madi, on arrêta deux moines au moment où ils sortaient de 
l’école d'AI-Kahària, à une heure avancée du soir. Leurs mains 
sentaient le soufre. Le feu prit précisément dans cette école. 
On les conduisit à l’'émir ‘Ilm ed-Din el-Khazen qui les fit 
mener au Caire. Le sultan en fut informé et ordonna de les 
punir. Il venait à peine de descendre de la citadelle, que la 
foule s'empara d’un chrétien que l'on avait trouvé dans la 
mosquée d'Ath-Thahir ayant sur lui un linge enroulé en forme 
d’anneau qui contenait du goudron et du naphte. Il en avait 
jeté un pareil près de la chaire et il était resté là jusqu'à ce que 
la fumée commençât à sortir. Ensuite il avait voulu sortir de la 
mosquée. Mais il avait été aperçu par une personne qui l'ob- 
servait d'un endroit d'où elle ne pouvait être vue par lui. 
Cette personne l'arrêta. Aussitôt un attroupement se produisit 
et la foule courut à la maison du wali. Ce chrétien était habillé 
comme les musulmans. Il fut mis à la torture chez l'émir Kin 
ed-Din Bibars, le chambellan, et il avoua qu'une association 
de chrétiens s'était formée pour fabriquer du naphte, et le 
distribuer à leurs affidés dont lui-même faisait partie. On lui 
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avait donné l'ordre de déposer ce naphte près de la mosquée 
d'Ath-Thahir. 

L'émir fit appliquer ensuite les deux moines à la torture. Ils 
avouèrent. qu'ils étaient du couvent de Deir al-Bahal et que 
c'étaient eux qui avaient mis le feu aux monuments du Caire 
dont nous venons de parler. Ils avaient agi ainsi par Jalousie 
et par colère contre les musulmans qui avaient détruit leurs 
églises. Ils déclarèrent qu'une société de | chrétiens s'était 
fondée et avait réuni des sommes d'argent considérables pour 
la fabrication du naphte. 

Karim ed-Din Nàzer el-Khas revint alors d'Alexandrie. Le 
sultan l'ayant mis au courant de l'arrestation des chrétiens, 
l'émir lui répondit : « Les chrétiens ont un patriarche de qui 
ils dépendent et qui a connaissance de leurs affaires. » Le sul- 
tan ordonna alors de faire venir le patriarche chez Karim ed- 
Din pour l’entretenir de l'affaire des incendies et de la part 
que les chrétiens y avaient prise. Il vint de nuit, sous la garde 
du wali du Caire par crainte de la foule. Quand il fut arrivé 
chez Karim ed-Din dans la rue de Dilam, on fit venir les trois 
chrétiens de chez le wali. Ils renouvelèrent à Karim ed-Din, en 
présence du patriarche et du wali, les aveux qu'ils avaient 
déjà faits. Le patriarche se mit à pleurer en entendant leur ré- 
cit et il s'écria : « Des chrétiens insensés ont agi comme les 
insensés musulmans qui ont détruit leurs églises. » Il prit en- 
suite congé de Karim ed-Din après en avoir reçu des témoi- 
enages de respect et d'honneur. Il trouva à la porte une mule 
que Karim ed-Din avait fait préparer pour lui. Il monta dessus 
et partit. Cela irrita la population qui s’insurgea comme un 
seul homme et, si le wali ne l'avait accompagné, c'en était fait 
du patriarche. Karim ed-Din monta à cheval pour se rendre à 
la citadelle, selon son habitude. Quand il fut descendu dans la 
rue, la foule lui cria : « A quoi penses-tu, Ô cadi? tu protèges 
les chrétiens après qu'ils ont brûlé les maisons des musulmans 
et tu les fais monter à mulet. » Ces propos lui déplurent et'il 
en fut très vexé. Il eut avec le sultan un entretien dans lequel 
il s’appliqua à diminuer l'importance de l'affaire des chrétiens 
arrêtés, alléguant que c'étaient des insensés et des ignorants. 
Néanmoins le sultan ordonna au wali d'aggraver leur peine. 
Celui-ci descendit donc à leur prison et leur fit subir des tor- 
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tures douloureuses. Ils avouèrent alors que quatorze moines du 
couvent d'Al-Bahal s'étaient engagés par serment à brüler 
toutes les maisons des musulmans. 

I y avait parmi eux un moine qui fabriquait le naphte. Ils 
s'étaient partagé le Caire et Masr : huit devaient opérer au Caire 
et six à Masr. Le wali fit aussitôt investir le couvent d'Al-Bahal 
et arrêter tous ceux qui s'y trouvaient. Il en fit brûler quatre 
le jour du vendredi dans la rue qui passe en travers de la mos- 
quée d'Ibn-Touloun. Un nombreux rassemblement se forma aus- 
sitôt pour voir ce spectacle. La foule tourna alors sa fureur 
contre les chrétiens et se rua sur eux. Ils les dépouillaient de 
leurs vêtements et commettaient des atrocités qui excédaient 
toute mesure. Le sultan en fut fort irrité et songea à charger la 
foule. Au moment où il descendait de la citadelle pour se rendre 
au grand carrousel, le jour du samedi, il vit de grands rassem- 
blements qui remplissaient les rues en poussant des cris tels 
que ceux-ci : « Victoire au Dieu de l'Islam, qu'il fasse triom- 
pher la religion de Mohammed fils d'Abd-Allah. » Il passa 
outre. Au moment où il arrivait au manège, AI-Khazen lui pré- 
senta deux chrétiens que l’on venait d'arrêter au moment où 
ils mettaient le feu à des maisons. Il ordonna de les brûler eux- 
mêmes. On les emmena, on creusa une fosse pour eux et on les 
brüla à la vue du public. Pendant leur supplice, le secrétaire 
de l’émir Biktamer as-Saki vint à passer se rendant chez son 
maître. Il était chrétien. La foule l'ayant aperçu, il fut jeté à 
bas de sa monture et dépouillé de tous ses vêtements. On l’em- 
portait pour le jetér dans le feu quand il cria qu'il faisait acte 
de foi et il fit profession d'islamisme. On le relàcha. Au même 
moment Karim ed-Din revenait du manège, revêtu de ses in- 
signes. La populace fit pleuvoir sur lui une grêle de pierres 
en ériant : « Pourquoi protèges-tu les chrétiens et te joins-tu à 
eux ? » on faisait entendre contre lui mille imprécations et on lui 
barrait le chemin. Il lui fut impossible d’aller rejoindre le sultan 
et il dut rester à l'hippodrome. Cependant le tumulte et les 
cris étaient si violents que le sultan les entendit. Quand Karim 
ed-Din put enfin revenir vers lui et lui apprendre ce qui se pas- 
sait, il entra dans une violente colère et il consulta les émirs. I y 
avait là l’émir Gemal ed-Din Naïb el-Kork, l’émir Seif ed-Din 
al-Abubakri, l'émir AI-Khatiri, le chambellan Biktamer et plu- 
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sieurs autres. Al-Abou-Bakri parla ainsi : « La foule est aveugle; 
ce qu'il y a de mieux à faire, c'est que le chambellan aille à elle 
et lui demande ce qu'elle veut; de cette manière on connaîtra 
ses dispositions. » Mais le sultan ne goûta pas cet avis. Naïb al- 
Kork parla à son tour : « Tout cela, dit-il, c’est la faute des 
fonctionnaires chrétiens que le peuple déteste ; je suis d'avis que 
le sultan laisse la foule en paix et se contente de révoquer les 
chrétiens employés dans l'administration. » Cette opinion ne 
plut pas davantage au sultan. Il dit à l’émir AI-Màs al-Hadjib : 

« Va avec quatre autres émirs et charge la multitude depuis le 
moment où tu sortira par la porte du manège jusqu’à ce que 
tu arrives à la porte de Zaouïla. » Il chargea donc la foule, l'épée 
à ia main, sans épargner personne, depuis la porte de Zaouila 
jusqu’à la porte de la Victoire. Le sultan commanda d'autre 
part au wali du Caire : « Va à la porte d'Al-Louq et à la porte 
d’Al-Bahr, ne laisse échapper personne, arrête tous ceux que tu 
trouveras et amène-les à la citadelle. Si tu ne m’amènes pas 
ceux qui ont jeté des pierres à mon ministre, je veux dire à 
Karim ed-Din, par la vie de ma tête, je te ferai pendre à leur 
place. » Il lui donna une troupe de mamluks de sa maison. 
Les émirs partirent, mais pendant le trajet, la nouvelle se di- 
vulgua, et ils ne trouvèrent personne, pas mème les serviteurs 
des émirs ou les gens de leur suite. Leur approche fut connue 
au Caire. Tous les marchés furent fermés et une panique ter- 
rible s'empara de la population. Les émirs marchèrent sans ren- 
contrer personne jusqu’à la porte de la Victoire. A partir de 
ce lieu et dans la direction de Ja porte d’Al:Louq, de Boulaq et 
de la porte d’Al-Bahr, le wali arrêta un grand nombre de ki- 
labzia, de mariniers et de gens de la lie du peuple. La frayeur 
fut portée au comble et un grand nombre de fuyards passèrent 
sur la rive occidentale à Gizeh. Le sultan sortit du manège 
pour rentrer à la citadelle et ne trouva personne sur sa route. 
Quand il fut de retour à la citadelle, il envoya dire au wali de 
revenir promptement. Il revint en effet avant le coucher du so- 
leil avec ceux qu'il avait arrêtés ; ils étaient au nombre d'environ 
trois cents hommes. Le sultanen destina une partie à la potence, 
une autre partie devaient avoir le corps coupé en deux; quant 
aux autres, il ordonna de leur couper les mains. Ils se mirent 
alors tous à crier : « O Frère, reviens sur ton ordre; ce n'est pas 
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nous qui avons jeté des pierres. » L’émir Biktamer et les autres 
émirs présents pleuraient de compassion. Ils intercédèrent au- 
près du sultan jusqu'à qu'il dit au wali : « Prends-en une partie, 
fais dresser des poteaux depuis la porte de Zaouïla jusqu’au 
marché aux chevaux, au bas de la citadelle, et suspends-y-les 
tous par les mains. » Illes suspendit donc le matin du dimanche. 
Il y avait parmi eux des personnes d'apparence distinguée. Les 
émirs passèrent devant eux; ils furent émus de compassion et 
se mirent à pleurer. Il n'y eut pas un commerçant qui ouvrit 
son magasin ce jour-là. Karim ed-Din sortit pour se rendre à la 
citadelle selon son habitude, mais il ne put passer devant les 
pendus et il s’écarta du chemin de la porte de Zaouïla. Le 
sultan était assis à sa fenêtre. On lui amena une partie de ceux 
que le wali avait arrêtés. Il fit couper les pieds et les mains à 
quatre d’entre eux. Les émirs ne pouvaient lui adresser la parole, 
tant sa colère était grande. Karim ed-Din s’avança, se dé- 
couvrit la tête, baisa la terre et demanda grâce pour les prison- 
niers. Le sultan agréa sa demande et ordonna qu'ils fussent em- 
ployés aux travaux d'excavation de Gizeh. Puis il les fit sortir. 
Deux de ceux à qui il avait fait couper les mains moururent de 
ce supplice. Il fit ensuite descendre ceux qui étaient suspendus 
aux poteaux. 

Au moment où le sultan quittait la fenêtre, on entendit crier 
au feu dans la direction de la mosquée d’Ibn-Touloun, ainsi 
qu’à la citadelle, à là maison de l’émir Roken ed-Din al-Ahmadi, 
dans la rue Baha ed-Din; de même à un hôtel qui se trouvait 
en dehors de la porte d’Al-Bahr, à partir d’Al-Meks et des 
maisons qui sont au-dessus. Le matin du jour où le feu prit, on 
arrêta trois chrétiens sur lesquels on trouva des mèches de 
naphte. Ils furent conduits au sultan et ils avouèrent que 
c'étaient eux qui avaient mis le feu.L'incendie persista dans les 
endroits énumérés jusqu'au samedi. Au moment où ce jour-là 
le sultan se rendait au manège, selon son habitude, il ren- 
contra un attroupement d'environ vingt mille personnes qui 
avaient teint en bleu une pièce d'étoffe et qui avaient figuré 


dessus des croix blanches. Quand ils aperçurent le sultan, ils 


s'écrièrent à haute voix et tous ensemble : « Il n'y a pas d'autre 
religion que celle de l'Islam; que Dieu protège la religion de 
Mohammed fils d'Abd-Allah. O al-Malek an-Nasser, ô sultan de 


208 REVUE DE L'ORIENT CHRETIEN. 


l'Islam, fais-nous triompher des infidèles et ne protège pas les 
chrétiens. » Leurs clameurs terribles faisaient trembler la 
terre. Dieu fit entrer la terreur dans le cœur du sultan et des 
émirs. Le sultan devenait de plus en plus soucieux à mesure 
qu'il avançait. Il arriva à l’hippodrome poursuivi sans inter- 
ruption par les mêmes clameurs. Il comprit que la prudence 
l'obligeait à changer de politique. Il ordonna donc au cham- 
bellan de sortir et de faire publier qu'on lui amenät tous les 
chrétiens qu'on trouverait. Quiconque les arrêterait serait 
maître de leurs biens et de leur vie. Il alla donc et publia cette 
décision. La foule se mit aussitôt à vociférer et à crier : « Que 
Dieu te donne la victoire! » et ils poussaient des clameurs 
bruyantes. Les chrétiens portaient des turbans blancs. On 
publia au Caire et à Masr que quiconque trouverait un chrétien 
portant un turban blanc pourrait disposer de sa fortune et de 
sa vie, et qu'il en était de même de ceux qu'on trouverait à 
cheval. En même temps paraissait un édit du sultan enjoignant 
aux chrétiens de porter des turbans bleus et leur défendant 
absolument de monter des chevaux ou des mulets. Ils pouvaient 
monter des ânes, mais en s’asseyant de côté. L'accès des bains 


ne leur était permis qu'à la condition de porter une cloche 


suspendue au cou. IIS ne pouvaient plus désormais porter le 
costume des musulmans. Il fut défendu aux émirs de les prendre 
à leur service. Ils furent chassés du divan du sultan et l'ordre 
fut expédié à tous les gouverneurs de renvoyer tous les fonc- 
tionnaires chrétiens. Les vexations des musulmans à l'égard 
des chrétiens furent telles que ceux-ci s’abstinrent de paraître 
sur la voie publique et qu’un grand nombre d’entre eux se firent 
musulmans. 


(A suivre.) 
L. Leroy: 


Lots 
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LES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES EN PALESTINE, 
À PROPOS D'UN LIVRE RÉCENT 


Les fouilles pratiquées dans le monde gréco-romain ont pro- 
duit de tels résultats que l’on ne saurait trop attendre des tran- 
chées ouvertes en Orient : les trouvailles faites depuis plus de 
cinquante années en Mésopotamie et plus récemment en Élam 
ont permis de reconstituer l’histoire de peuples dont la Bible et 
les auteurs anciens n'avaient guère qu'enregistré le nom, et 
pour avoir moins produit qu'en d'autres pays, l'exploration de 
Canaan vaut pourtant d'être connue. 

Si les débris exhumés du sol palestinien sont aussi peu 
étudiés, c'est sans doute parce qu'ils sont anépigraphes et 
dépourvus de valeur artistique, mais aussi parce qu'il n’y avait 
jusqu'ici aucune introduction à des recherches de détail minu- 
tieuses et longues. Le bulletin archéologique de la Revue 
Biblique était négligé par un trop grand nombre de lecteurs 
auxquels manquait une première initiation, et les doctes fasei- 
cules du Recueil d'Archéologie orientale avaient peut-être à 
l'étranger plus de succès qu’en France. Le R. P. H. Vincent, 
dans son livre sur Canaan, a donné aux non-spécialistes un 
manuel archéologique qui facilitera l’utilisation des documents 
très nombreux dont il s’est fait le rapporteur. Un long séjour 
en Palestine, la visite journalière des divers chantiers de 
fouilles, une connaissance sérieuse des textes bibliques et des 
coutumes de l'Orient moderne ont permis les essais de synthèses 
qui donnent aux informations l'unité nécessaire et feraient 
presque regretter la timidité de l’auteur s’il ne valait pas mieux 


le féliciter de son exactitude scrupuleuse. 
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Au printemps de 1890, la société anglaise du Palestine Explo- 
ration Fund chargeait MM. Flinders Petrie et Bliss de recon- 
naitre le site probable de Lakisch; cette entreprise fut le début 
d'une série de recherches scientifiques dans les tells de la 
Séphélah qui ont permis d’esquisser une histoire sommaire de 
la civilisation judéo-philistine. Depuis 1902, le chantier du 
Fund a été transféré à Tell Djézer, dont M. Macalister n'a pas 
encore épuisé les richesses. Moins longues, mais également 
productives, les fouilles de M. Sellin à Ta‘annak et celles du 
Deutsches Palestina Verein à Megiddo ont fourni pour le 
royaume du Nord de précieux renseignements; telles sont pour 
l'archéologie cananéenne les principales sources d’information. 

Les Hébreux ne pensèrent jamais que la Palestine avait été 
le berceau de leurs ancêtres; ils avaient -eu trop de peine à s'y 
établir au temps de Josué et des Juges pour que le souvenir 
de la conquête eût disparu de leur tradition, pourtant la Bible 
est presque muette sur les peuplades qu'il fallut déposséder, 
races issues de Canaan, maudites comme leur père. L'archéolo- 
gie seule à pénétré le mystère de ces siècles reculés dont 
les textes ne savaient rien, elle constate les migrations des 
peuples, tente d'écrire une histoire avant l'histoire. 


Trois mille ans avant notre ère, Gézer était habité; les troglo- 


dytes peuplaient ses cavernes, et avant même de connaître le 
métal, agrandissaient avec des instruments de bois les cavités 
naturelles du calcaire friable; de misérables huttes apparais- 
saient au sommet de la colline, semblables aux bâtisses de 
boue des villages modernes, et la cité était dès lors ceinte d’un 
mur. à 

Les habitants de cette première époque incinéraient les 
cadavres de leurs défunts : dans un hypogée découvert au 
début des travaux, M. Macalister trouva une épaisse couche de 
cendres, mêlées d’ossements humains et de pièces appartenant 
à la poterie néolithique. La calcination pourtant violente n'avait 
pas été telle qu'il n'ait été possible de faire sur un grand 
nombre d'os des mesures anthropométriques, et d'une centaine 
de cadavres résultent les caractères physiques de ce peuple, 
petit de taille, de constitution grêle, mais bien musclé. Les 
crânes de forme ovale, à paroïs épaisses, et lourds, les côtés de 
la tête aplatis, le sommet bien arrondi permettent d'affirmer 
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que ces hommes ne sont pas des sémites. Croyait-on déjà dans 


cette population grossière à une survie du mort? il ne semble 
pas téméraire de l’affirmer ; il y avait sans doute une prolon- 
gation de l'existence terrestre pour celui qu’on déposait sur le 
bûcher et les vases remplis de provisions placés à son chevet 
formaient le mobilier indispensable à sa nouvelle habitation. 
Peut-être même croyait-on que les vases détruits et la nour- 
riture convertie en fumée étaient plus utiles au défunt, le même 
feu consumait sa dépouille et sublimait sa provende. 

Les premiers envahisseurs adoptèrent pour leurs morts l'an- 
tique tombe indigène à peine transformée, les cadavres furent 
couchés sur le lit de cendres au hasard de leur arrivée, chacun 
d'eux ayant à son côté les provisions du dernier voyage. Contre 
les parois de la caverne une série d’enclos marquait peut-être 
les tombes de personnages distingués, enfin une jarre contenait 
les restes d’un enfant nouveau-né que M. Macalister n’a pas 
hésité à reconnaître la victime du sacrifice de fondation. La 
nouvelle race qui occupe Gézer est plus grande que la précé- 
dente, plus robuste aussi; les os sont plus larges, les crânes à 
parois minces appartiennent à des sémites. 

Les lettres d'El-Amarna ont été une révélation de ce que 
fut avant l'invasion juive la situation politique du pays qui 
s'étend de Gaza à Byblos : l'Égypte avait compté de grands 
conquérants, Thoutmès IIT et Ramsès IT avaient promené leurs 
armes victorieuses à travers la Syrie; les rois du pays étaient 
vassaux de Thèbes, et les fonctionnaires adressaient leurs rap- 
ports : « Au soleil, le roi, mon maître! » Soumis à la domi- 
nation égyptienne, Canaan touchait au nord à la civilisation 
que Babylone avait répandue en Asie, l'écriture des tablettes 
d'El-Amarna vient de Chaldée, et la tradition juive a conservé 
le souvenir d'une campagne des rois d'Orient, d'Élam et de 
Sennaar (1). La bibeloterie religieuse et civile pendant toute 
l'occupation sémite de la Palestine reflète cet état de choses, 
les yeux d'Horus, précieux engins prophylactiques, côtoient les 
cylindres gravés à légendes cunéiformes. 

Le panthéon indigène est resté apparemment intact, le roi de 
Byblos souhaite au roi d'Égypte la protection de la déesse 
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(1) Cf. Gen., xIv. 
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locale, Bélit, représentée quelques siècles plus tard sur la stèle 
du roi Yehawmelek; les noms théophores sont Abd Milki, Abi 
Milki à Tyr, Abd Addi, Rib Addi, Addu dayan; et probablement 
l'aschérah de la Bible est cette déesse dont le nom d’Abd 
Aschratu assure l'existence. Le sanctuaire où Adad-Baal et 
Astarté recevaient les hommages de leurs fidèles est fréquem- 
ment cité sous le nom de bamah dans les livres saints. Les 
Cananéens avaient adoré sur les montagnés et pendant plu- 
sieurs siècles les Juifs continuèrent d'y porter leurs offrandes. à 
Yahweh; l’histoire de Saül à Mispah est trop connue pour que 
l'on rappelle en détail le sacrifice organisé par Samuel. Le. 
sommet qui a nom aujourd'hui En-Nebi Samwil était un centre 
de culte pour la tribu de Benjamin, l'Ébal et le Garizim étaient 
sacrés pour les habitants de Samarie, Élie trouva un sanctuaire 
sur le Carmel, et l’Hermon possède encore les ruines de plu- 
sieurs temples. Les textes sont donc assez nets sur les lieux 
préférés des cultes cananéens, mais ils parlent peu du mobilier 


sacré, et, faute d’avoir été vus, masseboth et aserim étaient 


l’objet de longues discussions. 

IL est possible maintenant de reconstituer l’ aspect d'un haut- 
lieu. Gézer en a fourni un, bien authentique, indiscutable, qui 
a servi pendant de longs siècles, même après la conquête israé- 
lite. Il n’y a pas lieu de décrire ici dans le détail la magnifique 
découverte de M. Macalister; le P. Vincent a donné dans son 
livre (1) la minutieuse analyse des divers éléments, colonnes 
dressées au nombre de huit, caverne sacrée, jarres funéraires, 
fosses à offrandes, autel, il faudrait le copier pour être complet. 
Sanctuaire vénéré pendant plus de mille ans, le haut-lieu de 
Gézer est passé par plusieurs phases de développement, et 
pour ne considérer que l'alignement de mégalithes, la diver- 
sité des formes et les différences des niveaux sont les indi- 
ces sérieux d'époques successives. Il est très probable que la 
petite colonne désignée par le n° 2 faisait partie de la plus 
ancienne combinaison; enterrée plus profondément que les 
autres, elle semble avoir été l'objet d'une vénération spéciale, 
l'huile et le sang répandus sur sa pointe, les attouchements 
ou les baisers des dévots lui ont donné une patine spéciale 


(1) Canaan, p. 109-118. 
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dont les pierres des lieux de pélerinage sont seules recouvertes. 

Dans un premier état du haut-lieu, deux masseboth seule- 
ment étaient dressées à côté d’une fosse à offrandes, et il en fut 
ainsi de sept à huit cents ans, c'est seulement au xiv° siècle 
que le dispositif actuel fut obtenu. L'un des piliers primitifs 
avait été renversé, peut-être dans quelque catastrophe, et 
s'était trouvé peu à peu recouvert de terre, on voulut ajouter à 
la majesté du lieu et l’on érigea, probablement en une fois, les 
six grandes colonnes qui portaient à sept le nombre des méga- 
lithes. Il s’en faut toutefois que cette reconstitution historique 
soit présentée comme certaine et la massebah n° 7, pour ne 
citer qu'un point, a provoqué de multiples hypothèses. D'un 
calcaire notablement différent de la pierre tendre de Gézer, elle 
serait d'après M. Macalister un trophée apporté des environs 
de Jérusalem après une campagne heureuse contre un clan 
voisin. L’arche de Yahweh déposée dans le sanctuaire de Dagon 
et les dieux de Babel demeurés captifs dans la capitale de 
l'Élam autoriseraient assez cette manière de voir qui reste dou- 
teuse. Trois stèles furent ajoutées récemment aux sept premiers 
monolithes du haut-lieu, mais placées au bord du tell, et 
demeurées apparentes alors que le vieux sanctuaire était enterré. 
deux d’entre elles furent brisées par un puritain de l'époque 
des Macchabées et le troisième ne dut qu'à une chute anté- 
rieure de n’être pas mise en pièces. 

Quel culte pratiquait-on dans ces sanctuaires grossiers des 
sémites pré-israélites? La Bible atteste pour les siècles récents 
de la royauté en Israël la pratique barbare des enfants passés 
par le feu : il est certain maintenant que les sacrifices humains 
furent pratiqués en Palestine comme ils l'étaient en Phénicie. 
L'offrande des prémices est un des actes les plus importants du 
culte chez lés sémites, Baal en exigeait le plein accomplis- 
sement, tandis que Yahweh plus clément ordonnait le rachat 
des premiers-nés de l’homme. Carthage aussi pleinement ci- 
vilisée que Rome avait conservé cet usage barbare de l'immo- 
lation des enfants, et Tyr le pratiquait encore lorsque Alexandre 
la conquit, il ne faut donc pas s'étonner de trouver cette loi 
observée par les habitants cananéens de Gézer. Sur la plate- 
forme avoisinant les stèles du haut-lieu, M. Macalister fit l'é- 
trange découverte d'un cimetière d'enfants nouveau-nés : les 
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petits cadavres avaient été introduits dans des jarres, comblées 
ensuite de terre ou de sable fin, leur mobilier funéraire très 
réduit étant enfermé avec eux ou disposé auprès. Ces enfants 
n'avaient pas dépassé l’âge d’une semaine, on ne saurait donc 
croire à une immolation faite la veille d’une calamité, rappe- 
lant l’histoire de Mésa (1) ou le vœu téméraire de Jephté. Et 
l'hypothèse de premiers-nés offerts aux dieux suggérée par 
les textes est confirmée par ce fait que des enfants enterrés 


dans des jarres se sont retrouvés en connexion avec des autels, 


peut-être à Ta‘annak et certainement à Megiddo. 

« Les prémices de la famille n'étaient pas les seules vic- 
times humaines offertes aux divinités cruelles de Canaan (2) ». 
La jarre sépulcrale du cimetière de Gézer a été mentionnée 
en son temps, au moins ne peut-on pas dire que les enfants sont 
toujours enterrés hors du cimetière; M. Macalister concluait à 
un sacrifice de fondation, il y a d’autres cas non moins pro- 


bants. Le texte de Josué (3) servait ici de fil conducteur : « Mau- 


dit soit devant Yahweh l’homme qui se lèvera pour rebàtir cette 
ville de Jéricho! il en jettera les fondements au prix de son 
premier-né et il en posera les portes au prix de son plus 
jeune fils. » Pour répondre à ce double sacrifice, de fondation 
des murs et de consécration des portes, on trouve fréquemment 
à Gézer, au coin d’une muraille ou sous un seuil, des cadavres 
emmurés ou enfouis dans des vases semblables aux jarres sé- 
pulerales du haut-lieu. À Megiddo le cas le plus saisissant 
encore est celui d’une fillette inhumée à la base d’un rempart 
de forteresse; sans doute, il ne faut pas conclure que tous les 
cadavres enterrés à l'intérieur d'une ville sont des victimes, 
mais il serait téméraire de nier à plusieurs cas une valeur sa- 
crificielle. Lorsque les Juifs eurent occupé effectivement le 
pays, les cadavres firent place au coin des murs à d'autres 
dépôts de fondations, et cela confirme l'existence des sacrifices. 

Le livre de Josué avoue que les-fils d'Ephraïm n'avaient pas 
réussi à chasser les Cananéens de Gézer, l'archéologie montre 
que les pratiques païennes s'y maintinrent longtemps. Le haut- 
lieu demeuré en usage peut-être après Josias, les innombrables 


(D ILRoÏIS LIT at 
(2) Canaan, p. 196. 
(3) Josué, vr, 26; ef. L'Rois, xvr, 34. 
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-Astarté retrouvées dans les couches récentes prouvent tout au 
moins que les deux peuples cohabitèrent dans la ville, et pro- 
bablement même, avant l'exil, les Juifs n'y furent-ils jamais 
Ja majorité. Ta‘annak et Megiddo subirent bien davantage l'in- 
fluence des conquérants, et à Lakisch M. Bliss a pu distinguer 
avec certitude l'époque israélite. L'apparition du fer est lente; 
au temps des Macchabées, le bronze était encore le métal le 
plus commun, la céramique subit plutôt une défaillance 'et le 
sceau gravé de Schema serviteur de Jéroboam est trop isolé 
pour que l'on puisse tenter l'éloge de l'art israélite. 

Quelques-unes des découvertes seulement ont trait. aux 
coutumes religieuses : les victimes humaines ont été rem- 
placées dans les fondations, dès la fin de la période précédente, 
par un singulier groupe de poterie composé de lampes et de 
bols. M. Macalister propose, pour expliquer ce rite, la série de 
transformations suivantes que l’on retiendra, faute de mieux : 
la victime était d'abord murée vive dans les fondations; plus 
tard, elle fut suffoquée par la terre dont on la couvrait dans une 
jarre ; l'addition de lampes et de coupes, remplies de sang, pour 
symboliser la permanence du sacrifice, et l'omission de la vic- 
time avec rétention du symbole sont au terme de cette évo- 
lution. 

Une seule pièce de mobilier religieux proprement dit a été 
mise à jour, et il faut en faire honneur à M. Sellin dont la pa- 
tience et l’habileté ont su reconstituer le monument exhumé 
par lui des tranchées de Ta‘annak. Dans une couche de débris 
caractérisée comme certainement israélite, au milieu de tessons 
datés du 1x° siècle ou du vr° siècle, gisaient trente-six frag- 
ments de poterie aux représentations les plus disparates, corps 
d'animaux, têtes d'hommes, etc. Il ne manquait presque rien, et 
les pièces une fois raccordées, on obtint une sorte de tronc 
de pyramide à base carrée large de 45 centimètres, haut de 
90 centimètres, creux par le dessous et recouvert au sommet 
par une coupe peu profonde. Sur la face antérieure appa- 
raissent de chaque côté trois têtes d'hommes, séparées par des 
mufles de lions rugissants, tandis que sur les côtés, cinq corps 
de quadrupèdes achèvent ces êtres fantastiques à la façon des 
génies qui se tiennent aux portes des palais assyriens. Les 
trous d'aération pratiqués dans les parois et l'intérieur forte- 
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ment calciné attestent assez que l'objet reconstitué était une 
fournaise mobile et M. Sellin conclut avec raison à un brûle- 
parfums. Deux volutes au bord de la coupe supérieure étaient 
les cornes de cet autel ou de simples poignées, permettant son 
transport; les débris d’un instrument de même genre trouvés 
comme ceux-ci dans les ruines d’une maison privée laissent à 
penser qu'il s'agissait d'un culte domestique, il importe de le 
noter. L'explication de ce monument est loin d’être simple, 
mais quelle lumière ne projette-t-il pas dès maintenant sur 
plusieurs textes difficiles : la fournaise qui marche devant Abra- 
ham (1), et le feu pris entre les chérubins (2), qui sont le trône 
de Yabweh, reçoivent une excellente illustration. Il faut même 
rapprocher ce réchaud de terre cuite du texte de l'Exode où sont 
données les dimensions de l’autel des parfums : « Sa longueur 
sera d’une coudée et sa largeur sera d'une coudée, il sera carré: 
et sa hauteur sera de deux coudées. Tu feras des cornes qui sor- 
tiront de l'autel; tu le couvriras d’or pur (3)... » Les dimensions 
du monument de Ta‘annak sont exactement celles qu'impose la 
Loi, mais au lieu d’acacia recouvert d’or, on a trouvé un usten- 
sile de terre, et les influences assyriennes ont inspiré une or- 
nementation que réprouve le code lévitique ; les Juifs se mainte- 
naient difficilement, il faut le constater une fois de plus, dans la 
pure tradition monothéiste. 

Ces quelques pages ne prétendent aucunement donner une 
idée complète du livre qui les a inspirées: il faut pénétrer plus 
avant dans ce domaine trop peu connu de l'archéologie, suivre 
le P. Vincent dans les chapitres qu'il a consacrés aux idoles, 
aux rites funéraires, à la céramique même, .et l'on y trouvera 
nombreux les détails qui éclairent l'histoire biblique: Il ap- 
partient à des voix plus autorisées de féliciter l'auteur, on ne 
saurait trop le remercier de cet ouvrage, puisse-t-il ne pas le 
laisser longtemps seul! 


29 mai 1907. 
Eug. TISSERANT. 


(1) Gen., xv, 1 
(2) Ezéch., x, 


(3) Exode, xxx, 2 ss. 


re 
L: 
l« 


BIBLIOGRAPHIE 


VAN DEN STEEN DE JEHAY (le comte F.), Ministre Résident de S. M. le Roi 
des Belges. — De la situation légale des sujets ottomans non musulmans. 
Ouvrage accompagné d'une carte administrative en couleurs de la Tur- 
quie d'Europe et dé la Turquie d'Asie. (Bruxelles, Osear Schepens et Cie, 
éditeurs, rue Treurenberg, 16.) Un vol. in-8° de 556 pages. — Prix : 
10 francs. 


Cet ouvrage offre un intérêt et un profit particuliers pour plusieurs ca- 
tégories de lecteurs. 

Les historiens aimeront à voir, dans l’exposé de la situation des diffé- 
rentes nationalités soumises à la domination du sultan, le résultat et le 
souvenir de nombreux événements, conquêtes ou révolutions, dont la pé- 
ninsule des Balkans, l’Asie Mineure, le Liban, la Syrie, ont été le théâtre 
depuis une douzaine de siècles. 

Les diplomates y trouveront une mine de renseignements précieux. Ils 
y verront, indiqués avec exactitude par un témoin bien informé, qui pen- 
dant plusieurs années a rempli les fonctions de Conseiller à la Légation de 
Belgique à Constantinople, et méthodiquement groupés, les droits, pri- 
vilèges, usages reconnus des divers sujets non musulmans de cet em- 
pire si complexe. Il leur sera spécialement utile de connaitre les dé- 
tails très curieux que leur fournit l’auteur sur la situation politique et 
administrative des habitants, soit des principautés vassales, soit des pro- 
vinces placées sous une administration étrangère. 

Les simples touristes pourront profiter des indications relatives à l’orga- 
nisation des différentes parties de l'empire, et surtout des régions plus 
pittoresques et d’un caractère plus original, telles que le Moutessarifat du 
Liban (p. 423), la Principauté de Samos (p. 458), le Mont-Athos (p. 476). 

Mais c’est au lecteur de la Revue de l'Orient chrétien, c’est-à-dire à ceux 
qui s'intéressent aux choses et aux personnes chrétiennes en Orient, que 
ce livre semble tout particulièrement s'adresser. Je ne connais pas d'autre 
ouvrage où l’on trouve ainsi réunis, avec clarté et précision, ces rensei- 
gnements dont on à si souvent besoin et qu’on ne sait pas toujours où 
trouver, sur l’origine, l’organisation, la situation civile et religieuse des 
groupes chrétiens, soit non unis, soit unis à l'Église romaine, qui vivent 
côte à côte sur le territoire ottoman. S'il y avait à choisir entre tant de 
chapitres intéressants, j'indiquerais les chapitres relatifs aux Arméniens 
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catholiques (p. 244), aux Melkites (p. 268), aux Maronites (p. 296). Les ob- 
servations psychologiques ne manquent pas non plus, et l’auteur a bien 
raison de citer, comme offrant quelque intérêt, les considérants par les- 
quels débute le bérat d'investiture donné à Ms Mazloum en 1847, et qui 
fut le premier bérat octroyé à un Patriarche grec-melkite (cf. p. 272). 

L'ouvrage est divisé en trois grandes parties dont voici les titres : 
I. Privilèges religieux accordés aux sujets ottomans non musulmans et 
droits civils qui en découlent; II. Privilèges territoriaux (accordés aux ha- 
bitants de certaines régions); III. Privilèges consulaires (accordés à un 
certain nombre d’Ottomans protégés par des puissances étrangères). 

Deux tables permettent de trouver sans perte de temps tous les rensei- 
gnements désirés. Une copieuse bibliographie les accompagne; et lon 
trouve à la fin de l'ouvrage une grande carte coloriée de la Turquie d’Eu- 
rope et de la Turquie d'Asie, donnant très clairement toutes les divisions 
administratives. 

La grande érudition de une se révèle sous une forme très littéraire 


et très agréable. 
J. BOUSQUET. 


EDUARD SACHAU, Syrische Rechtsbücher (herausgegeben und übersetzt von). 
Erster Band; Berlin, G. Reimer, 1907, &, xx-224 pages. — Prix : 16 Mk. 


En 1880, M. Sachau publia en collaboration avec M. Bruns, professeur 


de droit à l’Université de Berlin, sous le titre. Syrisch-rémisches Rechisbuch 


aus dem fünften Jahrhundert, une-série de rédactions et de versions d’un 
recueil de lois syriaque. L'examen critique de ces différents textes amena 
M. Sachau à supposer qu'il avait dû exister, à côté de la rédaction L, con- 
tenue dans l’add. 14528 äu British Museum (écrit vers 510-520 après J.-C.), 


. une autre rédaction syriaque d’où dérivaient la rédaction P du ms. 112 de 


la Bibliothèque nationale et les versions arabe et arménienne. Une notice 
parue quatorze ans plus tard dans la Zeitschrif für Assyriologie (1) et si- 
gnalant dans un manuscrit du Musée Borgia (K. VI, vol. 3), aujourd’hui 
conservé à la bibliothèque du Vatican (Siriaco Borgiano, n° 81), trois ré- 
dactions nouvelles du même recueil de lois, confirma pleinement l'hypo- 
thèse de M. Sachau. Photographiées depuis lors par les soins de l’infatigable 
M. Guidi, ces trois rédactions du Vatican [R(omanus) I, R I, et R II] sont 
publiées, traduites et annotées aujourd'hui par M; Sachau dans le premier 
volume de ses Syrische Rechtsbücher. 

Le manuscrit du Vatican a été apporté à Rome en 1869. Les trois nou- 
velles rédactions du recueil de lois qu’il contient, ont été copiées peu de 
temps auparavant, soit à Mossoul même, soit dans les environs de cette 
ville, selon toute apparence, sur le manuscrit de la bibliothèque du cou- 
vent des Chaldéens de Notre-Dame des Semences, qui est décrit par 
M® Addaï Scher dans le Journal asiatique, 1906, t. VIII, p. 55-59 (ms. 90, 


) Vol, IX (4894), p. 366 : Les manuscrits orientaux de M# David au Musée Borgia de 
PA par P. Cersoy. 


. 
L 
L 
À 
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textes III, IV et V). Ce manuscrit est vue d’après Ms' Addaiï PChEX, 
au XIVe siècté. 

La plus étendue des trois rédactions du manuscrit du Vatican est R IL, 
d’où dérivent R I, P (rédaction de Paris) et les versions arabe et armé- 
nienne. R IT comprend deux parties : une partie À qui est identique à L, 
et une partie B qui en diffère. La partie A représente une tradition plus 
ancienne et parfois meilleure que celle du manuscrit de Londres (add. 
14528), la partie B semble tantôt provenir de sources inconnues, tantôt 
n'être qu'un remaniement simplifié de l’archétype de L. Quant à la rédac- 
tion R III, elle est une copie de L, faite d’après un manuscrit différent de 
celui du British Museum, et débarrassée des termes techniques grecs et 
latins. 

Let R II dans sa partie À constituent l'élément le plus ancien du recueil 
de lois, et sont antérieurs à Justinien. Cet élément ancien est lui-même 
séparé par un certain nombre d’intermédiaires de la première version 
syriaque et de l'original grec auquel il remonte: 

L'original grec primitif du recueil de lois a été concu, selon toute appa- 
rence, dans la chancellerie du patriarchat d’Antioche, avant l’époque de 
Constäritin. Rédigé par un clerc qui n'était pas juriste, afin de faciliter 
aux fidèles de l’Église leurs rapports avec les autorités païennes, le recueil 
était plutôt mal composé et dépourva de tout caractère littéraire. Toutefois, 
comme il provenait du patriarchat d’Antioche, il fut accueilli par toutes 
les communautés chrétiennes de l'Orient et y jouit d’une faveur incon- 
testée. Il se modifia naturellement avec le temps, et la version syriaque 
qui en fut faite, de bonne heure sans doute, fut elle-même remaniée 
constamment, surtout, semble-t-il, dans le but d'y introduire plus d'ordre 
et d'en HA la lecture plus accessible aux Syriens. | 

La version syriaque du recueil de lois partagé, avec la version de la Bi- 
ble dite Peschitto, le privilège de jouir d’une égale faveur auprès des Ja- 
cobites et des Nestoriens. Le titre sous lequel elle est généralement citée 
est celui de Leges Constantini Theodosii Leonis. Ce titre inexact est dû à 
ce que ces trois empereurs chrétiens sont seuls mentionnés dans le re- 
cueil. La rédaction R III porte un titre bien énigmatique : Zeges laïcae 
Romanorum factae ab ‘Ambrosio confessore, quum jussus essel a rege Valen- 
tiniano ut ordinaretl ro Wysuôva atque quomodo judicaret omnemquemque in 
(justitia) et in timore dei. Quel est l'empereur Valentinien qui a donné au 
confesseur Ambroise l’ordre de faire un recueil de lois à l'usage d’un 
freuby? Et ce confesseur Ambroise doit-il être identifié, comme l’a fait 
Ebedjésu, avec le célèbre évêque de Milan? Il est malaisé de répondre 
avec certitude à ces questions. Quoi qu’il en soit, il semble bien que le 
titre de R III remonte à un texte grec, les empereurs Valentinien, l’é- 
vêqué Ambroise de Milan (en admettant qu'il s’agisse de lui) et le nom 
même d’Ambroise étant pour ainsi dire inconnus dans l'Orient syrien. 

Le premier volume des Syrische Rechisbücher débute par une introd u c- 
tion de vingt pages, remarquable par la clarté de son exposé, donne en- 
suite le texte des trois recensions R I, R II, et R IF avec la traduction en 
regard, continue par un commentaire où les difficultés du texte sont 
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élucidées dans la mesure du possible, et se termine par plusieurs tables, 


dont la dernière, la table des matières, a été dressée par M. Stephan. 


Brassloff, Privat-Docent à la faculté de ‘droit de l'Université de Vienne. 


M. Sachau a reproduit tel quel le texte des rédactions R I et R If, se bor-. 


nant à signaler en note les corrections à y faire. Les fautes Fa four- 
millent ces rédactions et l'absence de recensions parallèles ne lui per- 
mettaient pas d'en établir le texte d’une manière certaine. Par contre, 


pour la rédaction R III, qui est mieux conservée que les deux premières et, 


qui est une copie, comme nous l'avons vu, de L, faite d’après un autre ma- 
nuscrit que celui du British Museum, M. Sachau s’est efforcé de donner 
un texte lisible et en quelque sorte définitif. Il a introduit ses corrections 
dans le texte et relégué les fautes au bas des pages. 

Les Syrische Rechtsbücher doivent la beauté de leur exécution typogra- 
phique — ils sortent des presses de l’Imprimerie impériale — à une sub- 
vention de l’Académie royale des sciences de Berlin. La maitrise avec la- 
quelle ils sont publiés par M. Sachau est digne en tous points, comme il 
fallait s’y attendre, de ce haut patronage. 


Bruxelles. 
M.-A. KUGENER. 


J. ROSENBERG, Phœnikische Sprachlehre und Epigraphik, petit 8, 174 pa- 
es, quatre planches; Vienne, A. Hartleben. — ? M. 


La librairie Hartleben, qui publie une collection de manuels sur toutes 
les langues orientales et occidentales, nous donne, sous le n° 92, un manuel 
de la langue phénicienne. Une introduétion historique résume ce que nous 
savons de la Phénicie et des Phéniciens; la première partie (p. 29 à 96) est 
consacrée à la grammaire, la seconde (p. 97 à 115) à l’histoire de l’épigra- 
phie phénicienne : difficultés, procédés, résultats. Enfin la dernière partie 
(116-174) reproduit les principales inscriptions phéniciennes, puniques et 
néo-puniques qui sont ensuite transcrites en caractères hébreux et latins, 
traduites et commentées. 

Les caractères phéniciens employés dans l’ouvrage sont fort RAT les 
planches IE, IT, IV qui reproduisent les inscriptions montrent l’ Second des 
caractères d'imprimerie avec les anciens caractères et les altérations qui 
se sont produites en passant au néo-punique. La planche I donne les a 
verses formes de chaque lettre. 

Ce petit volume, si bon marché, suffit pour faire connaître et la langue 
phénicienne et les progrès récents de l’épigraphie sans qu’il soit besoin 
d’ailleurs d’aucun professeur pour l'expliquer. Il se recommande donc à 
tout élève qui a déjà fait un peu d’hébreu. 


F. Nat. 


CHARLES DIEHL, professeur adjoint à l’Université de Paris, Études byzan- 
tines, 8°, vu-438 pages; Paris, Picard, 1905. 10 fr. 


L'auteur a réuni et complété un certain nombre d’études parues dans di- 
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verses revues,-pour donner une vue générale de ce que fut la civilisation 
byzantine et nous la faire connaitre en détail par un certain nombre de 
monographies qui peuvent servir de modèles et suggérer aux jeunes byzan- 
tinistes des sujets d’études analogues. 

Aux chapitres généraux sur l’histoire de Byzance (1-20), sur les études 
byzantines en France depuis le xixe siècle (21-105) et sur la civilisation 
byzantine (106-181) s'ajoutent les monographies sur Byzance et la papauté 
(182-197), les monuments de l'Orient latin (198-216), l'empire byzantin 
sous les Paléologues (217-240), la colonie Vénitienne à Constantinople à la 
fin du xiv®e siècle (241-275), l’origine du régime des thèmes dans l'empire 
byzantin (276-292), la date de quelques passages du Livre des cérémonies 
(293-306), le trésor et la bibliothèque de Pathmos au commencement du 
x siècle (307-336), et quatre articles sur les origines asiatiques de l’art 
byzantin et les mosaïques de Nicée, de Saint-Luc et de Kahrié-Djami (1) 
(337-431). Cinquante et une figures illustrent l'ouvrage. 

C’est donc là une importante contribution au renouveau des études 
byzantines tuées en France, non par l'ouvrage de Lebeau ou les plaisante- 
ries de Voltaire (p. 22), mais par la Révolution qui a supprimé les centres 
d'étude, massacré et déporté les seuls hommes qui s’occupaient avec plein 
désintéressement de ces études assez ingrates. Ces travailleurs désintéressés 
n'ont pas été remplacés, et les études byzantines ont langui jusqu’au jour 
où l’on a doté des chaires ad hoc et payé des professeurs (2). Nous avons lu 
aussi avec grand intérêt l'étude consacrée à la bibliothèque de Pathmos, 
mais ce qui nous étonne, ce n’est pas de n’y plus rencontrer que 108 des 
267 manuscrits sur parchemin qui s’y trouvaient au commencement du 
xHe siècle (p. 327), c’est d’en rencontrer encore un aussi grand nombre, Car 
il ne faut pas oublier que ces manuscrits étaient de simples livres d'office 
et de lecture comme nos paroïssiens et les livres dr nos cabinets de lecture, 
ils étaient donc exposés à être salis, déchirés, perdus. De plus, ces malheu- 
reux moines étaient en butte aux déprédations des Turcs, des pirates et des 
touristes amateurs. Combien de fois en 800 ans n’auront-ils pas eu à pro- 
téger leurs livres contre les vols et les incendies! Il est remarquable qu'ils’ 
aient eu assez de soins et d’attentions, dans leur misère et leur pauvreté, 
pour sauver près de la moitié de leurs manuscrits lorsque nous autres, 
nous avons vu tant de conservateurs et de bibliothécaires, payés pour con- 
server les nôtres, laisser dévaster nos plus belles bibliothèques au courant 


(4) CF. infra, page 222, IIT. 

(2) C’est un procédé général en France : des hommes s’occupaient de l'instruction el de 
l'éducation des enfants et ne coûtaient que 600 francs par an. Au lieu de les remercier de 
leur abnégation on les a expulsés et remplacés par d'autres qui coûtent déjà 2.000 francs, 


_et nesont pas encore contents de leur salaire. L'assistance publique, réformée d’après les 


mêmes principes, paie déjà 50.000 francs rien qu’au directeur et à sa famille, et on peut 
prévoir le jour où le plus clair de ses revenus ne servira plus qu’à ses employés et à leurs 
parents et amis. Jadis on aurait trouvé facilement un homme qui aurait non seulement 
dirigé gratuitement ces importants services, mais qui leur aurait encore consacré sa fortune 
personnelle. Il en sera ainsi jusqu’au jour où le peuple souverain s’apercevra qu'on n’a pas 
le droit de lui imposer des impôts excessifs qu’il n’a pas explicitement consentis et refu- 


sera de les payer. e 
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du dernier siècle par le sieur Libri. Si encore ces vols ne se renouvelaient 
pas journellement, à l’école des Beaux-Arts et ailleurs! Très instructive 
aussi la conférence sur les monuments de l’Orient latin ainsi que Particle 
sur la colonie Vénitienne à Constantincple. L'Orient « latin » était surtout 
l'Orient « franc », au temps où les luttes intestines n’absorbaïent pas toute 
l’activité de nos hommes politiques. Que n’impose-t-on à ceux-ci de pro- 
duire quelques diplômes d'histoire générale et quelques monographies? ce 
serait un moyen d'encourager les études historiques sans bourse délier et 
de ne plus voir parmi ceux qui s’intitulent nos représentants, des hommes 
qui n'ont puisé leurs connaissances historiques et leurs principes politiques 
que dans les romans et les feuilletons. Heureux sont-ils que la carrière po- 
litique en France n’exige aucun diplôme-ni aucune connaissance de ceux 
qui veulent s’y engager. L'histoire cependant n’est qu'un perpétuel re- 
commencement et son étude approfondie éviterait bien des pas de clercs. 
Nous applaudissons done à tout réveil des études historiques en France 
et leur souhaitons de nombreux adeptes. 
F. Nat. 


LIVRES NOUVEAUX 


I. Dr Carz WESssELY, Sahidisch-Griechische Psalmenfragmente, 8°, 196 pa- 
ges et 2? planches; Vienne, 1907. (Extrait des Sifzungsberichte der 
-K. A. der Wiss. in Wien, phil.-hist. Klasse, t, 155, [.) 


M. Wessely décrit et publie des papyrus (pages entières et souvent 
fragments) de la collection archiducale de Vienne qui renferment une 
version sahidique des psaumes et parfois un texte grec (sans doute l’ori- 
ginal du sahidique) vis-à-vis du copte. Ces papyrus sont pour la plupart 
du 1ve au vi siècle et constituent donc une très importante contribution à 


l’histoire des versions coptes et de la tradition manuscrite des psaumes. 


Il. Bysantina Chronica, t. XIIT, 2; Saint-Pétersbourg, 1906, p. 257-520. 


Signalons une étude (en russe) de M. Mp. Touragieb sur quelques Vies 
de saints abyssins contenues dans la collection d’Abbadie [il analyse en 


particulier les Vies de saint Yafgiranna Igzii (ms. 56); de saint Samuel. 


(mss. 32 et 61) et de Takla Hawaryat (ms. 63)] et la publication de dix let- 
tres de Georges Bardane, métropolitain de Kerkyra, ou de Jean Apokau- 
kos (xt siècle) faite par M. Papadopoulos Kérameus. 


IT. Bulletin de l'Institut archéologique russe de Constantinople, tome XI, 
gr.-8°, 306 pages; Sophia, 1906 avec un album de 92 planches, 80 francs. 


Contient en particulier (p.-227 à 294) : Le texte grec de deux rédac- 
tions de la Vie de Michel, prêtre et syncelle de la ville de Jérusalem 
{ix° siècle), et d'un discours de Nicéphore Grégoras sur la naissance et 
l'entrée au temple de la Sainte Vierge. Le volume-est consacré à la mos- 
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quée actuelle de Kahrié-Djami, reste du célèbre monastère rs ytpas 
antérieur au v° siècle, reconstruit au vie, transformé au xn°, restauré 
enfin au xtv® par Théodore Métochite et « désaffecté » au xve siècle, 
Par une heureuse chance, un bon nombre de mosaïques du xive siècle, 
représentant en particulier les scènes de la vie de Notre-Seigneur et de 
la Vierge, ont été épargnées par le badigeonnage à la chaux imposé au 
reste de l'édifice. Elles avaient déjà prêté sujet à bien des études. Les 
savants russes viennent de leur consacrer un travail que l’on peut re: 
garder comme définitif; les quatre-vingt-douze planches (dont deux en 
couleur) reproduisent toutes les mosaïques avec des vues et des plans 


_de l’église, tandis que le tome XI, après l’histoire du monastère, explique 


et commente longuement toutes ces mosaïques. — Michel le Syncelle 
avait été renvoyé à Constantinople pour faire des représentations au 
patriarche Théodote et à l’empereur Léon l'Arménien qui étaient icono- 
clastes. Il devait aussi aller à Rome au sujet du Filioque, mais il ne dé- 
passa pas Constantinople où il fut flagellé et emprisonné. Plus tard 
l’impératrice Théodora le délivra et le nomma hégoumène du monastère 
de Chora, C’est par là que sa biographie se rattache étroitement à l'étude 
sur Kahrié Djami. De même le discours de Nicéphore, ami du Métochite 
et contemporain de la restauration de l’église, fait grand usage des apo- 
cryphes et commente heureusement les scènes de la vie de la Vierge. 


IV. LaurI G. G. KaïLA, Zu: synlax des in verbaler abhängigkeit stehenden 
Nomens im alttestamentlichen Hebräisch mit beräcksichtiqung der kasus- 
verhälinisse in anderen semilischen Sprachen,,8°, 102 pages, thèse de la 
faculté de théologie d’Helsingfors. 


Il reste en hébreu si peu de traces des désinences casuelles, que Pau- 


teur a dü, à bon droit, élargir son sujet, et étudier les désinences con- 
servées par les autres langues sémitiques : arabe, éthiopien, assyrien, 
araméen, pour essayer de remonter à l’idiome source qui offrait ces dési- 


nences, et conclure à ce que l’hébreu a perdu sinon à ce qu'il a conservé. 


C’est une intéressante contribution à la syntaxe comparée des langues 
sémitiques. 


V. Skrifter utgifna af Kung. Humanistiska Vetenskaps-samfundet à Up- 
psala, tome IX, 8; Upsal et Leipzig (0. Harrassowitz). 


Ce volume, publié par l’université d’Upsal, après un court annuaire 
pour 1905-1906 (p. 1-x) ‘contient six travaux que les auteurs ont eu l'atten- 
tion de résumer en allemand, en anglais ou en français lorsqu'ils étaient 
écrits en langue suédoise. 1° Une reproductien publiée par I. Collijn, de 
trois calendriers du xv® siècle en bas allemand, comme contribution à 
l'histoire de l'imprimerie à Lubeck (pp. 1-32). 2° Une étude, par Otto Va- 
renius, sur le développement du système fiscal en Angleterre. Lorsque les 
revenus ordinaires du domaine royal sont devenus insuffisants, on a dû 
établir des taxes, des subsides et enfin des impôts extraordinaires. L’au- 


- teur expose leur histoire et comment ils arrivent à équilibrer les dépenses 
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en 1906 (pp. vi et 1-173 + vi). 3° La reproduction et la transcription, par 
Otto van Friesen, de deux feuillets qui sont peut-être le plus ancien mo- 
nument de la langue suédoise. L'auteur les étudie, les commente et croit 
qu’ils auraient été écrits au commencemeñt du xure siècle (pp. 1-50 — 1v). 
4 Une étude de M. August Hahr sur l’art et les artistes à la cour de Ma- 
gnus Gabriel de la Gardie, chef du gouvernement de la régence pendant 
la minorité de Charles XI. Gabriel de la Gardie fut un grand ami des arts 
et un grand constructeur. L'auteur étudie les diverses influences, souvent 
françaises, qui se sont alors développées dans l’art suédois. Un certain 
nombre de photographies de monuments et de tableaux complètent le 
travail (pp. 1-200 + vu). 5° Une étude de H. Sjôgren (écrite en allemand, 
sur l’usage du futur dans l’ancien latin (pp. vu et 1-243). 60 Une contri- 
bution d'Otto von Friesen à l’histoire des langues du Nord (pp. 1-39 + u). 


VI. ERNST von DOBELN, Ur Nihajat al Bahga, af Ibrahim aë Sabistari an 
Nak&bandi, 8, vur, 32 et 16 pages; Leipzig, Drugulin, 1906. 


L'auteur publie, traduit (en suédois) et commente le court traité intitulé 
« le plus haut degré de la beauté », lequel n’est, en dépit de son titre, 
qu'un traité arabe de grammaire écrit en vers. Cette publication commen- 
tée a valu à l’auteur le titre de docteur en philosophie de l’université 
d'Upsal qui reste ainsi, depuis Tornberg, une pépinière d’arabisants. 


VII. P. BEDJAN, Homiliae selectae Mar-Jacobi Sarugensis, tome IT, 8, xvui 
et 892 pages de texte syriaque; Paris, 1906. 


Dans ce volume le R. P. Bedjan publie trente-huit homélies métriques 
de diverses longueurs. La plus longue, sur la semaine sainte, compte 
164 pages. Les sujets, très variés, sont des commentaires sur des passages 
de PAncien et du Nouveau Testament et des considérations sur les princi- 
pales fêtes et sur les vertus. Comme l’a écrit le Père Bedjan (p. xvi) : 
« Ces homélies forment le plus beau commentaire des faits et des mys- 
tères de l'Écriture sainte ; on éprouve une sainte joie à retrouver, dans un 
auteur d’une si vénérable antiquité (ve-vie siècle) la même piété, la même 
discipline, la même morale et le même dogme que la sainte Église de 
Dieu enseigne et professe aujourd’hui comme autrefois. » 


Le Directeur-Gérant : 
F. CHARMETANT. 


————_—__—_——— 


Typographie Firmin-Didot et Ci*, — Mesnil (Eure). 
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UNE DIDASCALIE 


DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


(OU : CONSTITUTIONS DES SAINTS APOTRES) 


INTRODUCTION 


I. ANALYSE. — Pour donner plus d'autorité à leurs théories 
personnelles sur le ciel, la fin du monde, le jugement dernier, 
et pour imposer plus strictement certains préceptes moraux 
ou certaines lois positives, les hommes ont imaginé de bonne 
heure de placer théories, préceptes et lois dans la bouche des 
prophètes de l'Ancien Testament, de Notre-Seisneur Jésus- 
Christ, de la Sainte Vierge et des Apôtres. De là sont nées les 
Apocalypses apocryphes d'Esdras, d'Hénoch, de Moïse, de 
Paul, d'Isaïe, de la Sainte Vierge aussi bien que les Constitu- 
tions apostoliques, les Canons des Apôtres, bon nombre d’A- 
pocryphes clémentins orientaux et les divers Testaments de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le présent écrit procède des 
mêmes préoccupations. Il a pour but général d’inculquer le res- 
pect du Carème (11), du Dimanche (vi, vir, xiv), du mercredi 
et du vendredi (vr); de rappeler les prêtres (xu1, xxx), les 
diacres (x1, xxx1), les clercs (x, xxx, xXxxIn), les moines xix, 
les moniales (xx), les séculiers (IV, XI, XVI à xvii) et les 
femmes (xv, xvir, xx) à la pratique des vertus de leur état, et 
de révéler les mystères de la création (vi), du ciel (xxt), de la 
chute des Anges (xxir à xxv), de la récompense des justes 
(vu, 1x) et de la punition des pécheurs (xxvr à XxxH11). 

II. ForME DE L'OUVRAGE. — La première partie (I-xxx) se 
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22,2 


passe dans la vallée de Josaphat. Notre-Seisneur apparait à ses 
apôtres sous la forme d'un ange et chacun d'eux (Pierre, Paul, 


André, Jacques, Barthélemi, Thomas, Jean, Philippe, Luc, 


Matthieu, Marc, Thaddée) l’interroge sur le sujet qu'il a à cœur. 
La forme rappelle donc celle du règlement ecclésiastique ap- 
pelé Apostolische Kirchenordnung, dont l'original grec porte 
le titre de Auarayai rûv &ylwy &rcorb%wy (1), et l'on comprend très 
bien que l’un de nos deux manuscrits (Paris 929) ait pris le 
titre équivalent : Constitulions des saints Apôtres. Cependant, 
comme la parole est toujours à Notre-Seigneur Jésus-Christ, le 
second manuscrit (Vat. 2072) a pris le titre plus adéquat de : 


Didascalie de Notre-Seigneur Jésus-Christ (en réponse) aux. 


demandes des saints Apôlres. 

La dernière partie (xxx-xxxIv) suppose que les Apôtres sont 
transportés dans l'enfer et y voient les châtiments de divers 
pécheurs; sa forme se rapproche donc plutôt de celle des Apo- 
calypses. 


III. LES MANUSCRITS. — Nous utilisons deux mss. : 1° Vadic. 


-2072, fol. 179-182", du xr° siècle (=. B} (jet 2" Paris 3929; 
p. 480-501, du xv° siècle (— A). 

Les deux manuscrits ont une partie commune (1-xi1); les 
chapitres xiv à xx ne se trouvent que dans B et les chapitres 
XXE à XXXIV ne figurent que dans A. 

Le ms. B, en dépit de nombreuses fautes d’itacismes, est 
beaucoup meilleur que le ms. A; c'est cependant ce dernier qui 
nous à conservé la meilleure partie de l'ouvrage (1-x111, XxI- 
xxxIV). La partie qui lui manque est pleine de répétitions et ne 
comprend guère que des exclamations; elle n’est peut-être 
qu'une addition postérieure (x1v-xx). Nous allons donc ajouter 
quelques détails sur le fond et la forme de ce ms. 929.(A) qui 
est le plus important : 


Il nous a conservé quelques pièces qui ne se retrouvent pas 


(1) P. pe LaGarpe, Reliquiae juris eccl. ‘ant. graece, Leipzig, 1856, p. 74-79. La 
même forme se retrouve dans les Testaments de Notre-Seigneur Jésus-Christ et 
dans La fidèle sagesse, où les Apôtres, « s’avançant » tour à tour, interrogent le 
Seigneur. 

(2) CF. Anal. Boll., t. XXI, fase. 1. Ad Catalogum codd. hag. gr. bibl. Vaticanae 
supplementum. Pitra avait déjà signalé ce manuscrit et en avait donné une 
courte analyse (Juris eccles. graecorum hist. et mon., t. I, p. 421). Me: Graffin 
nous à procuré gracieusement une photographie de la présente pièce. 


‘0. à 


dy da. 
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A) nl 


ailleurs comme : 1° la lettre de Jean, archevêque de Nicée, sur 
le jour de la naissance du Christ (1); 2 l'homélie de saint 
Athanase rpia &rautei 8 Üebc (2); 3° l’apocalypse d'Esdras (3); 
4° une homélie de saint Jean Chrysostome sur le saint Dimanche 
mess Au ti6 avhp <bAx6hs qui n'est pas mentionnée dans Fa- 
bricius (4). Vient ensuite la lettre de Jésus-Christ trouvée à 
Rome dans l’église Saint-Pierre qui est bien connue par ailleurs. 
Le scribe semble avoir voulu réunir à la fin de son manus- 
crit des pièces ayant trait à la sanctification du Dimanche, car 
c'est le principal sujet des cinq dernières pièces : les Cons- 
titutions que nous publions (p. 480), l'homélie de saint Atha- 
nase (p. 502); l'apocalypse d'Esdras (p. 510), l'homélie de 
saint Jean Chrysostome (p. 532), et la lettre de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ (p. 548) (5). 

Si le fond du ms. est important, la forme en est malheureu- 
sement on ne peut plus défectueuse. En sus de toutes Les fautes 
d'itacismes, les voyelles longues remplacent les brèves et réci- 
proquement, les singuliers remplacent les pluriels, souvent 
singuliers et pluriels sont mélangés dans la même phrase. Le 
scribe n’a pas d’ailleurs de procédé uniforme : ainsi le nom de 
Matthieu se trouve deux fois, la première il est écrit Mavrh£es la 
seconde Mrôzies (sic). De plus l'encre employée par le scribe 
a par endroits rongé le papier et bon nombre de lignes portent 
une fente horizontale plus ou moins large en leur milieu. 
Aussi Tischendorf écrivait au sujet de l'apocalypse d'Esdras 
connue par ce seul ms. : Operae pretium videbatur etiam Pa- 
risiensem lextum edere. Nec id vero facili negotio eral. 
Scriplura enim codicis, quo solo uli poteramus, passim male 

(D) Éditée par Cowsers, Auct. novum, Il, p. 298. 

(2) Editée par Moxrraucon, IL, p. 469 (P: G., t. XXVIIT, 1108). 

(3) Éditée par Tiscnenoorr, Apocalypses Apocryphae, Leipzig, 1866, p. 24-33. 

(4) Nous l'avons d’ailleurs trouvée sous un autre nom dans un autre manus- 
crit. Ces homélies ne sont ni de saint Athanase ni de saint Jean Chrysostome. 


(5) Ce ms. commence par l'évangile de Nicodème et a été utilisé par Thilo et 
Tischendorf. On n’a pas encore signalé, croyons-nous, que trois feuillets, ren- 


fermant les chapitres x1, 3 à x, 3, sont reliés au milieu du ms., p. 319 à 324 
(cf. Tisch., Ev. ap:, p. Lxx1, ms.1E). L'Évangile de Nicodème doit être lu dans 
l'ordre suivant : pages 29, 30, 15 à 28, 321 à 324, 319, 320, 32, 81, 35, 84, 1 à IA. 
Le Physiologus de ce ms. (p. 325), utilisé par Ducange pour son Glossarium 


PAL EE PP 


medine et infimae graecilatis, a été édité par C. Gidel et E. Legrand dans l'An - 
nuaire de l'Association pour l'encour. des éludes grecques, Paris, 1873. 
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conservala alque viliosissima est (p. xn-xin) (1). Nous ne 
citerons ici qu’un exemple du mauvais état de ce texte. L'au- 
teur avait cité le passage Genèse 1, 26: rorouuey 4Y0pwroy rat 
cixbva huezéoa nai xa0° époiwsrv. SOUS la plume du seribe du ms. 
929 ces mots sont devenus (p. 494) : rorñoupey d0pwmoy xarouxo- 
vasw xaù Suolw à husrépz, où l'on trouve deux mots réunis en un, 
° pour <, deux datifs au lieu de deux accusatifs et surtout la 
syllabe av portée à un mot précédent. 

IV. LA PRÉSENTE ÉDITION. — Nous avons tàché de donner un 
texte intelligible. Dans la partie commune aux deux manus- 
crits, nous avons suivi celui qui donnait le meilleur sens ou 
nous les avons combinés ensemble, mais en reproduisant {el quel 
aux variantes Ce que nous ne pouvions donner dans le texte. 
Quant aux passages propres à chaque manuscrit, nous avons 
corrigé du mieux que nous l'avons pu les fautes d'itacisme, 
les permutations de voyelles, etc. (2) sans indiquer ces mêmes 
fautes aux variantes. Enfin nous avons ajouté une traduction 
française pour les lecteurs de la Revue qui ne lisent pas le 
grec. 

V. ÉcriTs APPARENTÉS. — L'auteur cite Hénoch, mais ne sem- 
ble pas avoir connu son livre (ch. xx1); un passage (xx111-xxv) 
se trouve à peu près textuellement dans le livre d'Adam (3), 
nous avons déjà dit que le plan semble emprunté aux Arszayai 
des Apôtres, enfin un bon nombre de passages ont leurs paral- 
lèles dans les Apocalypses d’Anastasie, d'Esdras, de Paul, de 
la Vierge (4), dans la lettre de Notre-Seigneur Jésus-Christ sur 
le dimanche et dans les homélies de saint Athanase et de saint 
Jean Chrysostome déja mentionnées, comme on le verra dans 
les notes que nous ajoutons à la traduction. 

VI. DATE DE L'OUVRAGE. — Le ms. de Rome {xr° siècle) nous 
fournit un ferminus ad quem. L'imitation des Ataræyai nous 
fournit un {erminus a quo (1v° siècle). Il est difficile de préciser 
davantage parce que l'écrit renferme peu de faits caractéris- 


1) Montfaucon avait écrit aussi que l’homélie de saint Athanase, éditée 
d'après ce ms., était ümperili el inelegantis scriptoris. P. G., t. XXVIIL, col. 
1108. S 
2) Nous avons mis nos restitutions entre < >. 

(3) Traduit dans Kautzsch, Die Apocryphen und Pseudep. des Alten, Test., 
t. Il, Tubingue, 1900. 

4) Tepi xoldcewv, Texts and Studies, Cambridge (1895), t. IL. 
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tiques et surtout parce que le mauvais état des mss. ne nous 
permet pas de discerner clairement ce qui appartient à la ré- 
daction primitive et ce qui a pu lui être ajouté depuis dans 
l'un ou dans l’autre manuscrit. Les principales idées : obser- 
vance du Carême et du Dimanche et leur personnification, 
avaient cours dès le 1v° siècle. On raconte que saint Pa- 
côme voyait déjà les anges du mercredi et du vendredi ac- 
compagner le cercueil d’un homme qui avait jeûné durant ces 
deux jours (1). Il est d'ailleurs possible qu'une étude plus 
approfondie des documents similaires (2) conduise à une date 
plus précise (3). 


-(1) Nous avans traduit ee texte dans Les récits inédits du moine Anastase, 
Contribution à l'histoire du Sinaï au commencement du VII° siècle, Paris, 1902, 
p. 63, et en avons alors donné une interprétation inexacte (/bid., p. 62). Il figure 
dans la Vie de Pacôme du ms. suppl. 480 que nous éditons, Patr. Or., t. IV, 


p. 509510. 


(2) Dans Tischendorf, Apocal. apocr., et dans les Texls and Studies de A. Ro- 
binson. La lettre de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui existe dans toutes les lit- 
tératures orientales, a été éditée en grec par Vassiliev, Anecdola graecobyzan- 
tina, Moscou, 1893. À 

(3) Pour notre part, nous placerions volontiers vers la fin du vu siècle, au 
plus tôt, la composition, de la présente pièce et même la composition des docu- 
ments similaires : Apocalypse dEsdras, homélies de saint Athanase et de saint 
Jean Chrysostome et première lettre de Notre-Seigneur. Car les lettres de Notre- 
Seigneur sont rapportées aux années 642 et 747 (cf. ms. syriaque de Berlin, 
Sachau 221), nous avons un motif aussi pour rapporter à la fin du vn° siècle la 
rédaction actuelle des homélies. On peut donc, en attendant mieux, rapporter 
à la même époque la composition des deux autres pièces similaires. L’apoca- 


Jlypse d'Anastasie qui est, au plus tôt, de la fin du x° siècle, est un des écrits les 


plus récents de ce cycle. 


TEXTE 


Audacrakiz +05 Kupior fuüv Tncoë Xpuorod (1), érepwrncdyrov 
Tév dyloy 4r05TÉkwY. Eùxoynoov décrora (2). 


I. — ’Ev ras uépaucs Éxelvars, peta ro avaxnobñvat TÜV Küptov 
av@y ’Inçoëv Xpuorôv, x roù Gpouç (3) Tüv ékadv, xaTHNov oi 
JoJexa panrai adrod &v 75 xoXédt rod ’lociqar (3%), nat évetu- 
u:A0n ei (4) Éxastoc (4°) arov mept The (A, fe 481) VEVERS TV 
aricroy (b) 4vbporwy, xat Éxéoron mraicuuros (6), rüs mwralouctv oi 
ävfgwmot (7): Eva yuooiv ré EX Novo Éoy4ectar mods cuyySpnstY TOY 
FaparTouToy (8). 


NI / 


IT: — [louiouvres dE néons cor ëv TA j zouh4d!, VAGTEUOV- 
Tes xal mooceuyduevor, Ltée èm”  ædToic re ñuéous dé. 


] / 2 L , © 7 2 
Eriowoxo0cns TAPATHEUTS, ÉGTA LATEVOTLOY QGÜTOY LYYENOS Kupiou 


, 


ui éyer (9)° Ouoceire où toNNX xExomaxOTES TuÎS TeccaokovTA Âé- 
DS TAÛTAUS Ev vroteious Lo mooceuyais (10). 
HIT. — ’Avacras Où [léroos mpoocexivncev (B, fol. 179") aèrèv 


at Aéyer (11): Kôpte, DeopS ro Tpdcorov cou be +ù rpfcwrov où 


didaczkhou uou, rod &vannoévros sis vob oùouvobe, ÉÉxorod- 
pou , ? (S , ï 


(1) draraËne Tüv &ylwv arnoctélwy A. 
Nous conservons dans les variantes toutes les fautes des manuscrits, même les 
fautes d’accent. ' 
(2) A om. énep..…. 
(3) etç tù üpoc A. 
(3%) pal. évirÿ roaôn ’lwc. B. 
(4) xoù éveufupodvrwv B. 
(4*) els Éxaotoy A. 
(5) tâs ämiorou twv B. 
(6) xampaharx ÉxdoTrou nraicuata A. 
(7) toi nr. &vbpwrox B. 
(8) moe ra adroy B. 
(9) Sic B. ’Eyévero ë ém” anù. Ex. Aépac Empatois mapao. al farhxuoa EVOTLov 
Ÿ Bob toy &yyEhwv' àv dicbosotv levxdv: «ai Xéyouotv œ«dtoic A. 
(10) xomiaouvres (nom. rois oapéxovrx ‘ui. tai B) vai TPIGEUYOLEVOL 
(11) Tétpos einev npùç adtov À. 


L1A 
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mrovra (12), 4x1 odéoc 1e ouvéyer cpodox, vüv JE pornctru 6 Doëkde 
cou (13) rept rüy TEGGApÉXOVTE (LA) Auepov rüv mpù roù Ilicya (15). 
"Amoxoifelc de6 &yyEhoG EiTev' Aëye pâua morov. Aëyer 6 [lérpos (16): 
Küpte, (A, p. 482) droxéhubév por rov pushov adrov (17), vx xéyo 
AVAYYEAD TOÈ vois TOY avbewrov (18). 

Aéyer ( &yyehos To Hérsw ‘O uobos +rüv Teccapäzovre ÂLLEpOY 
moAUS Éotu rois vnoretouoiy œùrxs (19) elApLVEX Al ALÉUTTUG" 
Tac ebyaporias T& Dec avaméurovres (20) xai TOOGHLAOTEPOÜVTES ÉV 
Tois cyiaus Toù Oeod éxxAnsiauc, èv TLOGEUYAS Lai d'eiceoty (21). Aé- 
yet yap 6 (22) Aalui)d* Moxdptor où Éepeuvüvrec (23) à UapTÜpLX 
œùto, év 6Àn xapôix éxfnricoucuw adrév (24). "Oori yap Eyes Tac 
GUApTING O6 À &up.0c rhcs Pahxoonc aat vnoteler Ty dyiav TES 
PXXOGTAY DA LAN OS) TTuyois Tv xa0npepivnv ToopAv, pLazaouobotiy 
adrov räcat ai yevext (25) dyyeno: Ô To doluo p' mapecrirersav 
amévavre ÉmAelpoyres Td yerpoyoxpov Toy auroriov (26) aïrüv. 

IV. — Hoocefoy dù (A, p. 483) 6 [laÿdos tot adrov (27) 
Rep TOY Topvov xat poevoxotr@v. Aéye adr& 6 ayyekos Kupiou' 
‘O ropvos Eye dobvar modoyiav es roy répivoy moraèv, iJob ya (28) 


ô rÜpuvos morauoç aoTov émobkére (29): ouoims DE xat Toy dpcevo- 


2) év voïs oüpavoic B. 

3) À add. évort6v cou. 

4) up’ B. capaxovra À. 

») B om. où to nécya. e 

6) A om. Aroxprheis.…. 

7) uor té 6 piofd: Tv u' Ausp@y Tv npù Toù racya B. 

8) toïs yvwpiCovaiv tv duvautv Tob beoù B. 

9) aütav A. 

0) &varéurouatv A. 

21) {va nai npoczxap. Èv Th éxxAnaia ëv npooëuy. x. Ô. oi petavoiatc B. 

(22) A add. Yoluèdc Toù. 

(23) ééepeuvodvres AB. 

(24) aùré À. 

(25) Nous reprenons le texte et mettons entre parenthèses les leçons des ms. 
(dorus yao A; elos mai B) Eye (éuapriav A) (boer duuov A) r. 0. ». (vnotevser B) +. 
&y. (ouparoctiv AB) (B add. eikexpivèc) (uetadobvar vois B) nr. t. xaû. (rpopñv A) 
pox. (adrav A) x. (éyeveai A). 

(26) Ayydov T@v dpôu@v B (A om. +. &p.) napnoräunov (istixnouv B) évértov 
adr@v Exleigwvres (—dñ— B) to yep. A (B om. r&v 4). 

(27) Mpnooe)0by 2éyer nat 6 IL. érepwr® A. 

(28) Sic B. Aéyer aûrdv 6 dyyehoc' Iaÿle &yanntai Toù 6e0Ÿ. wa 6 népvos GYyEdoY 
Eyes rod Goüvar &modoyiav. idoù A. 

(29) év adr® cioaroBdére B. 
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2oËTn AVaLÉvEL TO TD rù dobesrov ai 0 GxüANE 0 axoiwnros, ’Eav 
di LETAVOATOGV ÉX TÂS is adTOY, Lait Eaxokoubionvres Deo- 
cehécty avdp AG , FH aÿTù Tù ÉTUTILLOV ëv vnotelaic Ëtn 
OLTD, AUETAL ŒOUTOY TÔ GudoTiua | (30): Ei de ÉTLUÉVEGLV ëy Tai 
asekyelais aoT&y, odat adrois cruv (3 1) Ev npépa Ts avramod ceux (32). 

V. — ‘Ouoivs JÈ xa "Avdpéus Xéye Küpue, opte ÔTt où Et 
0 ddSTxr doc nUGY, xat ap n Raul cou pnver 071 où et 6 Xpiotûc, 
6 viog Toù Oeo rod Covros, xai Ev oyduart &yyéhou (33) épévne 
roïs (B, fol. 179") doëroux (A, p. 484) cou, mapéoat adrous. Kai 
viv, Küote, yuooxew ru cd et era TOY doihov cou 6pù yap, Rüpue, 
xuxhoDvTAS Ge Tov dyyélov (34) duvéueus Ev  Toixihatc mopoaic , 
nai To dyux Ébumrépuya mer pdéou Boat (35) AdËx êv Hhiorotc 
beg, xat émt Vs cionvn. 

VI. — ’Axoûouc dè Tara 6 Ewrhp, évepaviodn abroic Tekeiwc, 
LU ELTEV "Avdoéas (36): Kôsue, D'etéov uou Thv JÜvauav rov érra (37) 
nueoüv The É6douddoe, èv noix doËx rapicravrai (38) co1. 

"Aroxpudei Je 6 Küproc Xéyer ro Avdoég" Oorep dorhp dotépos 
d'uxméoe ëv et OÙTUS 4! nu nuÉpas d'ixpéoer év débn. To6rn 
uépa ÉGTIV év À 0 Hs érolncev (39) Tèv oùpavèv za Thv yüv, 
zal Guolos mTAÉVrwY pLelotéon us duX rodro XUPLAKAV. TAUTAV 
xdhece. Ererra (40) émoinoev à Oeds roùs duo pootipac robe Leyd- 
Rous, etc dx IG uno Thc ‘huépas Xai TÂS YUXTOG* Ty Léyav éxaeGEV 
Haov, at mouxilws xexosunmévos, &eotvots doopLou (41) (À, p- 485) 


EAXUVOUEVOS, ÜTO LoATOS TUps AXTÉVOG TOÂUHOIQOUS ÉXTÉUTUY, TAV 


(30) ’Eùv On. èx t. 4. ad. vnoteuo it Ô &ocevoxoirns Ett n'. ad Déyetar aÜrôv (?) 
6 Beoc èv th ExxAnoix. 6 DÈ mopvebous. Ett mio B. 
QE iOÈ Ett Emmévouotv the doelyelac, odai aÜrodc Ever A. 
32) B om. ëv #. t. avr. 
33) doblou B. 
(34) B om. T. &yy. 
) Gvvduers éfantépuya per ouvis (B : Letà 26600 owvic) cotüoo1v A. 
(36) ’Axoüsaz; D radra év ar this Walnrais adtod. TÜte Ave! ’Avôoaias A. 
(37) é£ B. 
(38) dote tapotorhxnoav A. 
9) "ATEXpI On Küpros xai eirev t@ 'Avôpaix onto àothp dotépwy ôtapépn Èv d6En. 
ToGtoy Èmoincev 6 Îedc A. 
(40) nôpéôn n ya xvptdxn. Oua ri LUPLAHAV ÈLAREGE doimdy A. 
(41) tôv péyav pworhpav éxdsosy fltov. motxllonx xeluevos deptx® (&epixotc À) 
Jp. xaù 0To Errowv axaprroy B. 


) 
D] 
(3 
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npépay tekécuc duadive” époiws JE xx Tv celfvnv, Thv véxtav 
éxrekeiv (42). Thv dE rerdprny uéouv, eic Éoya dimuocivns Lai 
vaoteius. Tv dE réunrav (43), eic day Opnou Vñs «ai 50 4Toc. T 
EXTN D Exricev avDowToy xai xTivn Lai éomera Ta Éprovra Emi Thv 
VV, où iyÜUas xt xhtn, ai Ou ëv roi Uuciv. Kai rà é60opn 
ApLépX xaréraucey © eds dm0 TÉVTOY TS Éoyoy avroù. Kat #nxev 
o Oedc ic REPLY TOV ÉË Aueodv Ty Kupiaxhv xuplav eivar Tüv 
étépwv (44), 

Aix Toùro maxkotos EcTuv 6 Avbpwros 6 erx etAxpuvhc xap0 is 
VAGTEUUY Lai Tposeuyomevos Th Terdorn at T7 EÉxTn nuéox Efuioe- 
roc dE, at «CO > Tv Œylav Aupax ny LoUA4GGUV—> aTd ous ÉVVATN 
Toù caxbbdrou, iva émapn Tv ÀAxoy abTOD, ut dTéVn ei TAV ÉxXNN- 
céav. Oüat rois Taoaxotoucuv Toy Dewv yexpôy | Odai rois toyalo- 
pévois TAv dylav xupraxnv! Oui ro. s raoadixobaiv! ôrt (A, p- 486) 
OÙX ÉYOUGLV AVEC. 

VIT. — HooceMov uat 6 ‘Téxwbos, émnoéraces Xéyoy” Kipue, vi 
à puolds Tic reroddnc xat TA mapacxeuñc; Aéyer 0 cwrip (46): 
"Ebaioeros nai Tououaxéprsros cri 6 avôowmocs 6 (B, fol. 180") 
TEpumATÜY arois Év vnateiaus Lai mooceuyaic, tt TA ÉxTN AUépa 
26)0n Ada. To raogdeisou. Kai 2x voù é6eA0ev Tnv Vuynv Toù 
paraiou flou roûrou, Üravrdouw ar Exsivat, xal mpoomirrousty 
adr, Lai erx yaoës Méyoucuv® Xaioov, duyn dixxia, à RINAX xomti- 
usa ètt This VA, vÜv dé yaioouox nurdueve v T@ rome cou. Kai 
aomdiovrar adTav <Cxxi> Réyoucuv' "Éoyerar n voix AUGv n dyia 
Kuouwxn era OT dyyékov Aaprpopépov vx 6e &oTkon. Kai idob 
es nADEY à dyia xvptaXh, xai nom4çaro aûTY, xai Aéyer Toic dyyé- 
Aou (47): "Idere duyhv duxxlav, hrie péAETX oùx Éyer o0dE Toad, 


(A2) dur. dun. vAv fu. Tehelws elcbantiterar, Opoiws Ô nai à oelva TAv vÜxTav 
éutehet A. 

(43) Kai + reraprn huéox émoinoev Épyov dun. nai vno. vhv D méunrn Auépav B. 

(44) Tv Exrnv Où xrhoiv dvpwrwv nai urnvoy nai épret@v. Tv Gë é6ôonv xarté- 
mavoev 6 Dedc ro macdy Toy Épywv œÜtoù nai Ébnuev els xepadnv TOY Épywv œüTod 
Laù HUEPOY GYIAV AUpLaNY A. 

(45) &8. 6 guXdosoy Thv fpépay Thç Terpdôns roi the rapaaxeuñt A. 

(46) B omet depuis le précédent éfaiperos jusqu'ici. 

(47) Aéyer 6 cwrhp' paxdptéc EoTiv 6 Èv Tÿ mictet puldtrov adTac, ÜTL aTÉS, [ET 
ro Banôfvou èx Toù oxodend flou, ai dmeXBwy els TOOGXÜVNIUY TOÙ GYoAvrou Ooovou, 
Ond &yyÉwv. zaù èv TD eclouévar thv Yuyñv adtob év T@ o9av. ravrost aiTov oi 
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où Buabdhou, aa RÉAL LOMUÉGAGA, ÉTÉTAGEV TV dubonuv vüv dE 
xaoououv mr” adrh (48) oi &yyehor vai rca ai Juvépes TOY 0px- 
v@y (49). Oùros JE doru © puolds TOV Tv dyÉav xvpuaxnv QUAXËLITOY 
al Thy Terpad nv Lai Ty TapuoEuñv vncrevoévrey (50). "Efxioeroc 
JÈ at TAv Gylav AVOLAATVY À LA XÉUNOY. Edv dE ot uà GAOÜTEVTE 
rc Delas Youpas rat ui QUE WG TV GYLAV HUQULXNY ATO TAYTOY 
rüv Éoyoy arov arosreh@ aûvroïis Aôv, xat LAJApaY, KA Gi 
LUkwG AY, vai Pnoix mrepurx, iv xai PÉywOLY TOUS LA TILOVTAS 
TAY GYÉLV XVptAX AV" zat où ph TÜyostv Ekéouç els TOv aiüva. Où 
Toic uerahkaubävoucuy TV dylav Hupuuxhv Lai eic TOPVEULV ÉLTÉTTOU- 
oty (51). 

VIII. — Iloocsov xt Baplolopaios Aéyeu ’Emeowr& Tov 
puoldv xut rûus Üroléceus TOv dToxetouévoy drX Tù ovoud cou. Kai 
cire adro ’Eùv x2Xüç dmoxhslovrat ai merddosu motüvrat Tro- 


\ PU “ 

{ois, wa duX mavrôc moocevyouevor xat xaxoot era crevayüv xx 

daxoUwY, h Jénais LdTOY eic Toy OÙ XVOV avabæiver, eté UVAHOGUVOY 
œiwvuov (32). 

IX. — TIloocs by dE 6 Ouou%s éreoorncev roy Küozoy Kéyov: 

P (d 
Küôpue, où QUALÉAVTES Éxurobc xx moufoavrec rx This Voxpñs, T0 
bucbôs abrov; Kai 0 cwrño Xéyas” ‘O wuchoc aToy ronde ëv OUPAVG) , 


LETX AYYÉREY osebuvaty is aiovac aiovoy (33). 
Le ŸY Xi 


fuépar terpadl xal Tapacreun  LeTd yapäc JÉyouoa. yaipou œilat AUDY. 6 xai ro)dà 
LORS Êmè The YAs. vnotelars mal dypunvious deœuevos T Be. ai Ohov oo Toy 
dtxoy xOAdWY Amd Tdcns 701ñs Tüv TÜzVwv. VÜv à yaipou ai etppalvou èv rapabeïcw. 
xai AakoÜvroy aUtév Épyerat xai À GYIA HUpIAXT, LET OXTO GYYÉAHY AaUTpOTSpwY, 
xoù (A, p. 487) aÿtñ-uéowv xexoounuévn &s Ouyétnp oi@v. paptupodca Thv LÜynv vai 
&onatomévn «ai \éyovoa’ th: Out &yyéhou vois v aur%" devte A. 

(48) ets tic péhwnas oùx Eye. el vis xahGc àywvioduevn Ent the yñc xal EoUdaéey 
AÜTAV &Td TAN Épylas TOÙ D. TÔTE pépouoiv xÜTHV A. 

(49) À add. zére Gtacnatüuevor tav LuyAv Tv xad@e rokreusapevn. 

(90) toÿroc 6 proéc Eotiv vois xoGe vnoteUsaoiv ti TeTa pt xai th Extn fuépa B. 

(1) Après rapas. vnotevodvrwv, À porte : Où OÈ tie Doxnuécou vnoteüsat Déluwv 
AVES À PAUSE Fa Ünoubiv &viowmewv. xat dnokécez. pus Toy OxT® HUEPOY dv 
Tic VNGTEUOL iépas nTà no néon axaapolac pera Téons Taretvüoewc. Geyécôw 
(A, p. 488) aÙtov xovov Tv aûrav vnotetaw. Tic TETOAÔNS ko The RApATKEU. Oo 
Toi WA dxobovoiv Tüv Oetwv ypapév. OÙai voïs Épyalouévorx Tv dyiav xupraxhv, érd 
TAVTOS ÉpyoU. GTu oÙx Éyouotv Ëloc sis Tov aiGivay À, 

(52) B omet le chap. vur. 

(53) A omet le chap. 1x, 
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D CARE "Aroxpulelc dè 6 Oouxs Aéyer Rupee, dv xArpuxds dpion 
T'Y ÉxXÂnGIAY UTOÙ Évexev aisypoxeod ei HAL TRAYUUTEULG, Ti ; 
40kacu (94) adroë; (B, fol. 180") Aéyer © cwrnp 0 Toïro mou- 
GAGy ÉdV émipévn Lai un (A, p. 489) éructpébn xaradirkleror de 
pos ëv TO mupivo roraut. Ei Je émoroéder xx ueravodce (55), 
ebXoynbeis drd rod épées xx perahaboy ro ripiou (56) couaros 
xat diaroc Tod dnpruovoyoù T@Y OÂwv, TÔTe elouñTar ÉV TA ÉxXANG IX. 

XI. — ‘O dè déyauos dix, dpopuléctle x +où Busuacrnpiou (57). 
Kai rôre, xabiorare sic Tv diaxoviav, AvaiTLOV, [LG urux dc AvÔ pa, 
TA Tirer ÉGTNELYILEVOV, TV duxdnenv Trac rayyekiue ou4oGOvTE (98). | 

XI. — ‘O rosvedov à houdoodv apooLécdw 2x roù vxoÿ roù Oo, 
Xi eic TÔ dvorxoriguoy pa date Éws 05 etcéoct pLdpTupec ëv 
aÜT&, xai TÔTe elctéTE, xat À papruoit TOY Lapripov &vabf TOC [LE 
X4y® adTois Jp Gw èv déua Ts uaorupiac (59). 

XII: — ‘O iepeç 0 duyapüv un eiceNéro év 7& Buctactupte, 
uno pohuvéTo Tù dypavTov dopov Toù Oeod. Out rois lepedouv, oiri* 
ves Ts xnnpouyiac xai ras mpices (99°) rouodoiv Év TH ÉxxANGIx TOÙ 
Oeoù +7 dyia xupuuxf, Lai xpivovres Aaoûs Lai mpocwmoAndixe Xau6d- 
VOVTES XL éyyeuoilovres Tüv Delwy puorrpiwv, Ürt roraué ruoive 
zaubrhcovrar, ai oùx Ecru © hey xdrouc. 

Oùat, où rx dooa SudOvrES Toi dyvoobouv, TL dyyelos Taploratat 
quAtccuv rù pouvroy d@pov. Ta dt Xepoubiu ua ra Lepaqiu xa 5 
TTOVTAL TV LYlAV Tpémreloy EvOev xat Evhev TD lécéwe. "Ayyedoc Oë 
Rapioraraur dy TO lepe 2v TA xouvEviy, xat Éav pv ÉAOn Tic Éyov 
ëy 7 duyf adroÿ iv, voudov débachar ro dSpov, Jéyerar rdp êv 


ras écydTras aùrod (60). 


(54) gt mue nimpuuds dpfoe Tv Éxxdnolav aûtod nai Umdyn ele Écypoxepôeias té éctiv 
AVpe TG Traioux À. : 

(55) À om. xai mer. 

(56) eddoyeîtou Ümo ToÙ ie, xal etahou6dvn èx 1où B.. 

(57) B omet depuis véte eictñtau. 

(58) À omet depuis Kai tove. 

(59) A omet le chap. xt. 

(59%) iépevouv. nai the xnpouyrac. à TL oûvxpra B. 

(60) Au lieu du commencement du chap. xur, À porte : ‘O iegeds 6 ëv TOpVIa 
h év diyauiæ. elotaive Èv To uouaoTnpie ka po vwy To ÊGpoy To EypavtTov. Ta yEpoubitL 
xal Tù oepapiu xataxa)ümrouoiv Tv dyiav Tpémelav. h ÔÈ Tov lépéoy Éxelvov Tov 
ywboxovra Tadta” aa ofoiovta eic To Dusuasthpov. mai Épwta To Dpoy ÈV Taig EGIV 
aûrod. xai Ent Gôvra toi dyvoodoiv avBpomots. Écriv émpécèentos ti Dec A. 
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‘O Osùs yès maxpobuwos a mokuékeoc, zut eravoGv Ti xaxiais 
rüv avbpôrov rat dywv bros els p&c Steaocüvns (61) oùros Aéyer 
dix (A, p. 490) "Elexrni roÿ moopirou ’Aoès arobe ou pera- 
Voñcoouv za Émiorpéloouv Tps LE, X2YW AUTOS xpLYG (62). Io2- 
Aus D vai 6 mpovkrnc ‘Houias Bot dpi (63): Oùai duiv, vouodi- 
déouador, dr avayivécrere aa oùx émuyuvooxere (64), Or oùx épye- 
rai rd duua duOv é To vag To Oeod, AAN Eyere roc ophxlpoïe 
dv dv Tÿ OpardTntt TS capxds, friç Toùs OX VOV Ypovov ÉGTIv, LOL 
Roumdv éxeimer al els VAY dmdyer «al yobc iveTa LA dir0 GXOÂNLOY 

| ANonsran (65). (B, fol. 181") Oùui duiv, mpecbürepor rod Axo, 
Gr xaélecte év TA dyix xvotaun Cnrovres moéyuura dia, à oùx 

(LÉeoriy mpdËur Tv dylav HUDLA AV" AAÂX TAPALOUGATE TAG Dialnxne 
nat This ÉmayyEMas, xai oùx quhdtare TAV hLÉpay Tic GYIxS xupra= 
xs, ÉAéOUÇ où A TÜyere els TÔV aiwva, xai &mokoylav Éyete Joûvar 
ëv To pobepo Bigarr Toù uprrob, dTéo Toù Axod To ouvetxoDvTos 
ëv Opv, OÙTIVES oÙx dd Onozy rap” OUEN 000 évou)érnoav Tac 
Deiuc yoapxs (66). ; 

Oùdar rois Raubévoucu TA AOLYFOY HOUWEVÉLV, Lai TA Th 
âuéoa (À, p. 4J1) yovaurciv (67) cuyyuvouevois + où payémevor, où Veu- 
douEvor, OÙ GUVUOVTES, où VeAGVTEs, où AÉVOVTES TO xAxÔV, oÙTOL ec 
peévvav Toù Tupès dmépyovrau. OÙai rois uà TAG TENOUGLV roy aov 
YeAPÔY (68)! Oùdat roc WA QuAZosovou TV VUXTAV TAÇ GYiAs xuput= 
xñs (69) drû Topvelus xat macav TOY 2a2dv ërubuuicewv (70)! 
"Axoûere Toivuv, otobc ar ehee 4 Unv ëv TÀ duabrxn pou, ai TaÜTa Ta 


uucripux, à About duiv, ypépere &v rois BibAouc, zut émudidore roîc 


(61) B omet depuis 6 8eùc. 

(62) petav. xai ÉAlwouv, et Où pa où wnpÜÉousiv noie ue. xAyD aùt. uplw y Tupè 
se 
CUOUANE 

(63) Boÿ xai Jéyov A 

(61) vayivooxerar èv ré otépart buüv à D xapôla OuGv reropouévn Éctas. OJoù 
dyiv of eloiovrec èv th xx Anota. xal xawmtopLEvn TAñpne évouiac A. 

(65) À om. xai bro ox. GX. 

(66) iepete T0Ù Auoû Tod mrécavro:. 6te oÙx Evoulétnoav rap’ Audv. oùdE EddéyOncv 
àmo Tv etwv ypapdv A. 
(67) Oai roïc hou. Thv Gyiav xoiv. koi Tv Auépay Éxetvny Let YUvarxde- A. 
(68) B omet depuis oi uayéuevor. | 
(69) vav &yiav xvpraxv Tv véuray B. 


ER SAS ; AS RES a 
(10) démo mop, xai xax, x, B, xvpraxñc drù racov To éniÜupEv À, 


Fi 
ee 
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pera Vevexy TaÿTav, ÉTUç xXkEÏvOL VYO60VTaL Ts Evroe 70) maroc 
uou (71). 

[XEV. — (}j-Aceire dE duete, lepete, mept the ES bou, 
roù pa épyadlecbar ray ie xvptaxniv. Odai rois Wà dxououévots (2) 
Év TA éxxAnGiZ TAG dyius Aeurovoyias, Ôrr To Tauprtoo rapad Go 
aüTous! Obat rois év +7 duéox The dyias xupuaxñe mou (3) cuv- 
Éeus ai 0 lepebs elcepyduevac êv To vad vai mecbelav Toiov eo! 
roù ÀaoÙ, at oùd etc elcepy01LE VOS pet” auroÿ, ÔTt raa dc aToÿs 
Év TO rupivo ROTAUCTD, x soJele Ô hurpoigevos adrous. Ouai To 
lepet T® A quAdTTovrt Ta dyix dope arù éuraoüv yeuoüv! OÙai 
Toic xaBaotrouciv La SPORE 24 0pyoUouwv LeTk TÜY abGv, 
zut amobixas avoiyouoiv Tv dyéav xvpurxnv ! Kai ri mollX Xéyo" 
Obai Trois Xéjousiv” (B, fol. 181°) Houicouey réde sic Nov xai 
Tept Tv éxei TA Blémomey! Odai rois domklouciy Tù dyuov dopov 
X@ tÉéoovrar moiv TA amolvcewc! Oùai rÿ avboorw +ù dxpoart, 
où eisoéoe (4) cxtvdaov ! 

XV. — Oùai raic JuvatEiy Tais elcepyomévats Év T& vaÿ To 
Oco5 Ds domides dviueon, aürau xuTamovrichsovrar v To mupive 
roraug. Ouai rais yuværË lv Tais ipyouévars v T% Üeix Revrouoyix zut 
Tpôs AAANXXS Éyousty Ouihixç, ÜTt oÙx Éyououv ÉAeov oÙDÈ dveciv Ürd 
FO Pouypoy Tüv 606VrEV, AA BaXROV TÉTEL TAG éopilectla x 
roù vaoù. Oùxi roùc Rauhavovras piopov Tnv &ylav xupraxnv! 

XVI. — Oat rois nA dyarüaiy Tèv Oc6v! Oùai roïc un Toéyou- 
uv 7% éxxknciz roÙ Oeoù roobuws ! Oüai rois Xaudopodctv | Oùai vote 
Gométouaiv rx AN Toto | Oùar roïc ayeuouévots ÔTu (5) xaDé7ovrou 


era Placpipey xipertxov! Oùai rois ivubotlouotv Tac Betas youpés | 


(71) Sic A. Axooare odv, aôshpo}, Aéyous, obc éfekefdutv dmostéluv, xal àmeott- 
Xdyuv Gdaoxdous, Tobs &mostékous xat TOUS mpopATus, Hal OÙX NTUXOËTETOL aÜToïc, 
Eyovres D mai évéyeupov Thv BDeidv Gôacxakiav x Tv Buékiwv xai râois copiac pv, 
iecetc hadeïrat es üTa dxovwvrwv, 671 v Aépx pobspà diunv Adbetor (ET TOY npo- 
Ekrwv ra mavroc Toù Jaod micteuwpevou map’ éuoë. ‘Yueïc di où dxpouarai oi nôÈv 
guhdryovres v vois Bacdvotc Grapepiow du&s B. 

(1) A partir d'ici les deux manuscrits n'ont plus de point commun, nous 
mettons entre crochets la fin de B qui semble être ‘une longue addition aux 
chapitres x à xur. Nous terminerons par la fin de A (cf. CHeEXST) 

(2) axpovatwuévors B. 

(3) mouodvrus B. 

(4) B add. nai dmogéper nai mpotiôn. 

(5) voïs un youévouc xat B. 
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Kai ri Aéyw rare; Oùai rois Æ dototeoüv kayodcuw év TA nuéoa TA 
o06epa, rx cuorioboovrar «ui Toùc 000vrac Bodéoucty ÔTAY LLOUGW- 
uv 024 otd a ous. Oùaxi rois 2arny0o0ts | Oùai rois prpuéxous | Oùai 
rois pmebfoueuv! Odai roic b6offouawv Tods lepeis xai Reurouoyoüvræs 
Exxnctav roù Oeod! OÙat rois un puAzscouaty rûs mapayyeklxe La! 
vouDecius Toy lepéwv, dre où [un TÜywouv Ehéous ets Tov œiova. Oùai rois 
ampeméot | 

XVII — Out vais yuvaËt vais aTevfomévars Th AUÉp& TAG 
dyias nuptaxñc, ÊTL oÙx Éyousiv ÉAeog eis Tov œiova. OÙat raic yu- 
varËi raie mi quaurrobcau ras éootas Toÿ OeoD xat Tüv àyioy 
dmocrokwv! Obai rois A Guobououv ro dyiov Pérrioux, bc eîmev 
6 Küpios dr: mäca duaotix zut Phacpnuix dpelicerar rois dvbec- 
mots, v eravoix xai vnoteix nai defceow, à dë roù (B, fol. 182") 
TVEULUTOS TOÙ Gyiou où pa aûrois dpeicerat, odre Ev TS æiovt 
robrw oùre év ro méAovtt. Oùai rois Veudouxeruooüauv! Obai rois 
éÉeoyopévots Tâs éxxANGIAG FEÙ Thc arolioewc! Oùai voie TOO VEUOULÉ= 
vots mpiv TÂs Opus TA dyix Kopiéxn | Oùai roïs dopououv oi Tods 
RTUWYOUS TAPAXOIVAVTES KA LATE G{ouGiv* oÙTOL Z\NÇOVOU A GoUGLV UETX 
To “Hocdou xAnoovoutav | 

XVIIT. — Oüat robs uà mpocxuvoïvras Tac dyinc sixdvas Tod 
Xetorod, ôre xAnpovouAoouGty Tù rdo To Tüc l'eévvns. Oùdxt Toic uicoë- 
uw ras eias yYouprc OT œdrot yeväsovrar pusnroi Toù Ocoù xx 
axoëcovra” OÙùx 010% du&c | 

XIX. — Obai vois povæyots, Toi AVOLGYUVTWS TPOGTPÉYOUGLV EG 
ToaTupiouc Au els axudY AunD, xx) mouobouv (6) XPIGLUA, aÜTOi 
xXnBicovrar Joÿhos roù "Avrtyolorou. Oùat rais LOVAyais, iTIVES TÙ 
dyov cyux mepbbXnvTar at où quAtocousty «Tac, xaTa Tv a 
GLANAV TOI Xpuoroÿ, Év vnotelxis za LLETAVOIQUS LU ToOGEUAÈS, ëv 
melvn nat Oidn za pÜipoxouiSn va &doucix, va +ù GA AÙTOV 
Titn (7) 57 cxoAawv, ai DE Quyai Tv sicépyovrar à r® Tapa- 
deice perx TOY paprupncévrov Dix rèv Xpisrov. Odai 75 uovay® 
. To mebicw où xafnuéve Lerx zocuuxav xt GupLpéoovrt À0Vous œi- 
cypoÿs! Oùai raie HOVAYAS ai Tù SYÂUE TÔ LL0V puxivouciy Èv dGER- 
yelas at puélauc, àv mopvelars za aicypoxeodelarc" oxivovrai ULEV 66 


(6) elc npetwpiaomods nai eic dapuoy and xai rorodv B. 
(7) xaÙ pÜnpoxwvides ai &. À Td 6. aù. taxe B. 
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Joÿrae Xetoroù, éyoucu: Jë y raz Quyais aorwv rèv ’Avriyeuorov 
are Vevioovrat xAnpovégar adroÿ. Odat robe dd coutxras! Oùai rodc 
aire rapaluyocraluoüvras, rt où DO exx bpovor rüv 470676 kw Cu- 
vocrauricoucu adrods (B, fol. 182") à +3 dueaocuvn xat &nndeix, 

XX. — Out rats yuvouËty raïs épobcas Avdpas xal mi mopveluus 
TiRTOUGALG, Otu Hat EU mapaxobcuca rie Évronnc ECebnnËn Toù 
Rapadeiou , aTat YEVAGOVTA XXio0vôpor Toù ‘Toida, Or at adrds 
0 ’Toiduzs Echioy xaù rivwy perx Toù Kustou nov ‘Trcoù Xpuoroù ëmuo- 
dorer adrov rois ‘Toudatoic, GX adrè BouArparr rabbov értpn Lai 

; : 


NL pr > RES 
aviorn 77 Toirh gépæ xuTa tas Vpapéc. Kai ri ToAX Réyw; OÙ ph 


TFOLODVTES TA TAPAYYEM AE TOÙ XptoTod, adroi xhnpovoyoouctv TAv 
ayL0vEv Toëda roù moodéron, ÔTep pa yévouro Tuyeiv us, eic 
DdExv rod Kuptou u&v ’Incoë Xoiçroë vob: AHEPAVTOUS MiDVac TOY 
aiovov. "Aury] (8). 


(9) XXI. — Aéyer Baphodouaïos *ANNX LérswrTd> xal Tà pu- 


oThpua F0Ù mauzpds cou rod dyiou. Aéyer o cure" ’Avdoitece r% mice 


ërwS cxoriouds Wa mTécn èo’ dus. "Apéouar xai TOY dvw UV LED 
duryioucho LV, Tc d'apruoupyodv ra. 

O rpüros (A, p. 492) odpavds Eye rñbos ayyéhoy avaobuirev 
A 2 il e fe 4 » 

OÙs TpoGÉTAËEY QUALGGELV TOY TTup4decov. Kai Eraëer 6 ec évortov 
; qi 2 6 » 4 \ 02 A Ô ’ & #: Fe RE \ 
rüy avbpérov dÜo dyyÉous, Tôv Éva Tov dpuov The ApLÉpAS a TV 
ÉVX TOY dobuov rÂs VUXTÈS, TOÙ dvamépew Ta Épya aÜTOV ÉVOTLOY TOÙ 

Oioù- 6 DE 4Ap016YVOGTNS Oeog TX TAvTE UOOAEL. 

Kai DeÿTepov ODpAVÈV #0:to "Evo (10) Brovris ai T6 dorparñc 
at roiroy odoavèv ddérev, rayvôv (11), xpucréwv Tûv dÈ Térap- 
TOV ODDAVOV TOUS #hadoiyous TOV LATAPPAXTUV HA TAV LYLLV Zov’ 

\ Y% 1 Al si EU N 7 A Le € / p 
rdv dÈ TéurTrov 0dpavov xATOv Toù [lupadeiou, év & où déxaor Topebov- 
\ 2 1 e ; \ € 1 3 1 (VBUOER cn 7 
Tor 4AL ets TÜV ÉXTOY ObpAVOV œt duvaues &yyéhwv, zat dpôpos À iou 
za ceXdvne: rov Où E6douov obauvèv évecrnptymévar <Ceici ai (12) 
+ v 2] FA € + ÿ 9) g 
duvduets TOY Xepoubiy, où 6 Dpovos 6 Sypavros, si (A, p. 493) véo- 


GAP GpYXS LIVOULLEVOS La TOY GYlOY TOVOULÉÂTOY FIOGUTUY — 


(8) Ici se termine le ms. B. Comme nous l'avons dit, le texte entre crochets 
manque complètement dans A. 

(9) Toute la fin, à partir d'ici, ne se trouve que dans le ms. A, 

(10) éfevrw ëvwy A. 

(11) yayvov A. 

(12) obpavèv &v orirtxtau À. 
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ÊTEpOS HETOS HAL ÊTEPOG dyyEhos, 0 ÉVONCOS 2EOXEUU GUVTETOLLÉ 


vov (13) aûvois, els Técoupas GOYAS  GUYALVOULÉVEV, ébarréouya 
TOÉGUTA y GUYKAAITTOEVA, TOVOUUATA, TAG ILËV Juoiy TTÉpuELY xaœ- 
TAxANÜTTOUGLY TX TPÜGUTAL AÛTOV, KA THIS Juaiv robe rddac, Taic DE 
duoiy meropeva Po@ouv Tov éruvixtoy Üpvov, TRY Toucayiav QUVAY Éxa- 
raraorws. “Ereoor dyyedoi eiaiv ot xpærodvtes rs quékas Tüv Oupua- 
mérov xatévavri Toù Bpôvou Toù o06epoÙ, xx YEAROVTES rù ‘Qoavva 
ëv roîe biorous. Où JE GoYAYENO TON DUVALLEWY Boëioiy Tù ’Auiv 
at rù Amovie. O dE goydyyehos l'abprnà Lopix Éo% évérioy rod 
Oeod, 6 de doyuorodrnyos (À, p. 494) Miyañà ro Iposyümev Aéyet. 
‘O dé dépuros Ocdc didobe réduv Tv eloñvnv, a oi UÈvV elohvnv oÙX 
Eyoyres (14) &XAX xar? dNrov Eyhoxv où Chov, obtor ets Tù TÜe TÙ 
AUOVLOY TAPATÉULTOVTEL. | 

XXII. — Kai moocexivnoey ’Iozvvns évémiov Kupiou perz quvis 
Aéyov: Addounhe, Dewp& Tù meiswniv cou êv DéEn zuxhoÿpevoy, ai 
où ToAUG dreviour Lai ÂOTAGAL TO OVOUZ cou T0 LYpAVTOV aa yLov 
à 


= 
(a 


VELEV TOY Uuc Troy <TTÈY dauovov >. 
<TAéye 6 corp >" Tadra Véyove OX TÔY TOWTÉTAAGTOY "Ada. 


€ 


Karaczewtoavros Toù dnpuoupyod Ta mévra, AéVet Ô decrôrns Üeos TO 
do mvedpart [lorncouey Gvhpwrov xaT° eixôva xat Guoiwou Tav nue- 
TéQa (L5). Kai 4méoredev &yyéhous éri Tv AV, TOÙ avsveyrelv yov 
té dt. Kai mpocsMôvres eûpov œûTav 220250 0oucay Lu AEXY Tù yoÙv 
EE adrñc, at dvébnoav yaiçovres xat (À, p. 495) &yaXiuevos. Ma 
yvodca dE YA ai durvodeiox La voncaca duvauv &te)Poïcuv £Ë 
aoThe, Dewpet Tobs dyyéhous ôrr avébaivoy xæigovres, xai Réyer Xai- 
payes. œpethov Tù yobv &œT’ ÉUoD, LETx GTEVAYUOÙ Ka 2havbuoD T4 
Av els éuè etcekeceTou, 

XXIIT. — Kai aveovrec <ayyehoU>, Efnxav rd yoùv tt Tod 
pobeooù Béuaros. ‘O dE rà mévrx d'npiovsynonc Ocds, Ax6wy +0 Aodv, 
Emhacev Toy dvDpwrov ar” eixdva idiav xaù Guolwoiv, xaù cire Tais 
orparuas (16) rüv &/yélwv: Asdre RROGHUVAGATE TÔ Épy0Y TOY LELOGV 


: : * 
vou. Kai Aubwv 0 L'abprnA micav Ty GTeaTiAY abToù TROGEXUVAGE, 


(13) cuvretwpévorcs A. 

(14) nai pets eipnvnvioùx Éywuey A. 

(15) xatouxôvaouw ua duoiw t uetépa A. 
(16) otparnyiaus A. 


Fe 
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poloç JE mai Miyah) ai müsai ai orouruat To nüpavov. ZapLouñÀ 
dE A0érnoev Xéywv: T5 @XOYÔS VÉVOVA UV, xai où dUvauar TPOTHU— 
Vaoa mnXûv xouvôv (17). [lposenfèsy DE TabounX Aéyer: (A, p. 496) 
"Ayyeke Eopounk, moôceNe moocxivncov rù Épyov ToÙ TATAVTOS 66, 
uns dpyuob co Kôoros 0 Ode. Aéyer ZapouñX Opdvoy ëyo xa0ort 
xad abr0e <Téav >> Goyiobn mor, xricw roy Üpôvov pou at ap Tv 
GTpaTidY Lou, ai Écopat Gwouos où Oeoù. 

XXIV. — Kai rûre Gpyioln Kôpstos 6 eds, rat Xéya T& Pa- 
Gpuia “Adar abroë +rov Treouylov cou, xaÙ HaTEVEp TE is Ta 
Auray Oévx. Aubwv. dè Dabornx Jévauey rapx Toù dopérou Oeod, ém- 
raËev abrdy Toy MrEpuyiwy adToD Aéyuv KareNe ec Tù xarayhéva 
& cimev 0 Ode. Kai ävoiyOnçav oi AOTAOQÉRTAL TOY OÙEAVEV Ha 
éxpeu&oln 0 Earavark, xai HATÉBEDEV TAG CTOATLXG TV dYYÉREY ad 
ro doxobvres Or Év dmoxpiosou mopeovrar, ouvxuTéGncav ar 
dyyEhor, ai ÉVÉVOVTO TVEULATA TOVAo. 

XXV. — ‘Ijov dé ôr tuvoëvro (A, p. 497) ot obpavot, xat 
xareomoialov ai Juvéueus cbv adro, Xéye: oùv 6 MiyañX' Loocyüuev 
Aoërov, GTOULEY LANG, GTOULEV era p66 ou. ‘O de aôparos eds du où 
elpAYnv éxdelcbnoav oi xurapodurar Tüv obpavv. Kat ot GuyxaxTubu- 
VOvTEs To Zaravañk Aouv XATOIMOÏVTES ic TA Édava La eldoda The 
yüs, ai éxfbnouv Axumévux, ua odd els dE 2 adroy afpotxocri- 
cavrec (18). Kat cuveréünouv of Réyovres” mevréxovra évyéa, Où ai 
rdv xaraxlvouèv éroincev 6 Küouoc. 

XXVI. — Ka moocexivnoev Dilimmos Aéyowvr Kôpue, ivati xptvov- 
rat où vbowror Lerabanbivar rh vhs r%c cxomäc (19) rabrre; O 
ÿè Kiptos eîmev: "Axouoov, Dilimme, aùrûs JuX TOÙ créuaTÉs cou 
cxodMAv TabTny ÉXÉREGUG, HAL TE ÉTAPOTÉS (LE; 

XXVII. — Aya Düurros Küpu, diurt x110n (A, p. 498) 
crokd 3 6 dè Kipuos eimev > Aux Tà maparTépara ÜUEV TÜv à&v- 
bsérov: “Ebdounxovra yap émrx mraiouoiv sis êué al &v T@ Boav 
Tüs yhpns nul robs Gppavode, ai xabipmabv avdpus mat yuvaixac, 
nai Eduvéoreucay adrov (20), xüouv Éubav xat rpocwmoAnbiav Ékx- 


(17) ray &xotvnroy A. 
(18) &fpexactioavtec A. 
(19) vas yeëc rns xouhias A. 
(20) xai Guvacretouv airols A. 
ORIENT CHRÉTIEN, 16 


> 
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Gov, xat où ATX TV VOLLOY ÉTOËNGAY, TOOVELQUG cuve{y bn (21) La 
Uotysinuv ouvéuetvav, AGÉMYELXV oÙx épelcavro, XÂËTTAS cuvéxpuVav 
al Éoyx ouvépeivay, LA GPGEVOXOÏTAGAY LA TO06EXIVNGAV ado, 
zoi Ocov rdv mhdcavra adrobs 40érncauv, nat réxous Eha6ov, Ha obdèv 
ëroaéav dal, ao dux Tobro yevex cxoMX Ex OnGRV. 

XXVIIT. — Lloocédfovres JE gai où TÉGoupEs uabnral Aovxäc, 
Martatos (22), Méoxos ai Oxddaos TROGELÜVAGAY  ÉVÉTIOV Kuptou 
Aéyovres- Adécrare, (À, p. 499) ivari ro xptrépioy Todro nroiacus 
roi radra mpdérroucuv (23); | 

XXIX. — Aya 6 Loris’ "Exacros adroy iDéav xofouw Eyet” où 
uera tüs vÜpns adTüv cuyyiVémevor, md Pleodpuv (24) rervpuué- 
Vo, déd er toy hot pepif ouciv TAGS GApXAG ATV. Kai où pavknotai 
rov idiov Tékvwy, dv ouveudoxowatv Tois Téavotc Td XAXdV, Hat À 
xxoVoouwv abrobc To xuxod, Ouoiws ka TX TÉLVA els TÔ GXÔTOS ATÉP- 
AOVT OL. 

XXX. — Kai év To Aaheiv Auâc, hoev nus vepéAn pure, xai 
dyyEhot Kupiou bd dyncuy as ërt Tà pépn Ts dpphrou, xai dd et 
Éev huiv à yet Kuotou oixomodc Aou xai Tv Téprapoy Tic Aro 
ci, xai Quyas Jixpopous obcas Év ri xoGoe, Tü èv oyhpart lepeic. 
Kat etmapev woet évos oromaros Deîcor, Küpe. Kai eimev uiv 6 
Ewrñp: Oùrot eictv (A, p. 500) tepeïs où Aeurovoyoüvres év 7 Auora- 
GTApÛD, OÙTLVES EORUVAY, ÉaUTOS dux YUVaxOY TUPAYEVOULEVOL, ÉpLÉavav 
TÔ ŒYPAVTOY GOUX HA TO dix To ZwTäñpoc. 

XXXI. — Kai didouev duéxovoy EcrèTa, ÉLOV TXç JEouc TErvpw- 
pévas Lai Tous 0pDauods œûroÿ. ioË TUPÈS TOUS AL ÊTt TOÙ GTO- 
paros <CAv>. Kat érnpornca yo Maurfaios (26), xai eiméy por To 
mveôua To &yrov OÙrés écriv Gorts Éyuartédime Tav Vuvaixx (27) 
GÜTOÙ HAL ÉTÉPAV GUVAYETO, HAL TAV ÉTLOÜGAY ALÉpAY oÙx épelcaro TÂc 
nploews Toù dylou ebayyskiou, SAR Aubby œbTOV v Tai AEPSLV &ve= 

, 
YOVOGXEY. 
(21) mopviaus oumiototcav A. 

(22) ot técoupou mn. À. Mavthéoc A. 

(23) Tüv radta tpattovra A. 

(24) Ürd Bepdpwv. nat Gwdexx Woyhot mervpwuévor, pepit. A. Cf. Apoc. Esdrae, 
p. 28, L. 25 : ävÜpwnoy xpepduevoy x Tüy Bhepdpwv. ? 

(25) wc éevos A. 


(26) Mrüuios A. 
(27) wc Ts Éyratéloney Tv yuvaixav A. 
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XXXII. — Kat édopev Ereoov éxwv vôpov Ilaÿlou év raiç yepoiv, 
XOù TéTA NOV TETUPULÉVOY AV Ô XUTOV aûToù, xat x TO GTOUaTos ab- 
700 dvébauvev Bpdoua Aé6nroc (28), duure did acxev (A, p. 901) sv 
Aadv, Hat aÜTÔS oÙx ÉqÜAaGGEV LAÂ’ ÉONUVETO Topvelais LA GUVÉYETO 
ULoUy ele. , 

XXXIIL. — Kot dome éTepov AvÜpwmov TAUTOUMLEVOY ÊTL HpEV 
ëx Toù tepoÿ Toù Deod, xat ÉrTà Gyyedor bariovres «dTod ka AéVovTec" 
*Axd00oç rx roù LepoD à xaxûs darävnonuc. ‘O Èv To vaÿ Jouet y, 
éx OÙ vaoÿ Tpapnostau, cù D ÉcAncac xat ed)d oùx Émo{nons (29). 

XXXIV. — Brérere oùv, reuvia pou, uitoc En éo das mer- 
PxGU6G. 

Kat perd rù Aulfoat Tôv dnpzroup-ydv RAGAY GOplAV Toùs TOdS AT0- 
Grohoue, éméônxe Tac yeipas èmt Éxaotoy Aéyuv' Xuioers, aÏEhpoi pou 
dyarnrot, Adbete mvebx dyiov, xat mopebeole mallnrebovres mdvra 
Ta Evn, Partiovres æœdrods sis Td Ovoua ToÙ muTpôs La TOÙ UioD Lai 
roù dylou TvelmaTos vÜv Lai œei. 


TRADUCTION 


Didascalie de Notre-Seigneur Jésus-Christ (en réponse) aux demandes 
des saints Apôtres (1). Bénis, Seigneur! 


I. —— En ces jours-là, après que Notre-Seigneur Jésus-Christ fut monté 
au ciel du mont des Oliviers, ses douze disciples descendirent dans la 
vallée de Josaphat, et chacun d’eux réfléchissait sur la race des hommes 
incrédules et (sur) chaque faute, (et) jusqu’à quel point les hommes pè- 
chent; afin de savoir ce qu’ils devaient faire pour obtenir la rémission 
des péchés. 

II. — Après avoir passé, dans cette vallée, quarante jours dans le jeûne 
et la prière, ils furent en extase durant dix jours (2). Au commencement 
du Vendredi, un ange du Seigneur se tint devant eux et dit : Ayez con- 


(28) Xeviros A. 

(29) xoù etats (eübñs?) où nai moinoaç À. 

(1) « Constitutions des saints apôtres » A. 

(2) Le ms. A ne mentionne pas ces dix jours. Nous les conservons parce qué 
l’auteur a pu songer aux cinquante jours (40 + 10) qui conduisent à la Pente - 
côte. Cependant le point de départ est l'Ascension et l’ange ne parle plus bas 
que de quarante jours et non de cinquante. 
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fiance, vous qui vous êtes beaucoup fatigués dans le jeûne et la prière 
durant ces quarante jours. | 

III. — Pierre, se levant, adora l’ange et dit : Seigneur, je vois ton vi- 

sage briller comme celui de mon Maitre qui a été enlevé au ciel, et une 

grande crainte me saisit. Maintenant, ton serviteur pourra-t-il t'inter- 
roger sur les quarante jours qui précèdent la Pâque? Et l'ange répon- 
dant, dit : Parle avec confiance. Pierre dit : Seigneur, révèle-moi leur 
récompense (1), afin que je puisse moi aussi la faire connaitre aux fils 
des hommes. 

L'ange dit à Pierre : Le salaire des quarante jours est grand pour ceux 
qui jeûnent alors avec pureté et sans reproche, qui adressent à Dieu des 
actions de grâces et qui sont assidus aux prières et aux supplications 
dans les saintes églises de Dieu. Car David a dit : Heureux ceux qui 
gardent ses témoignages, de tout cœur ils le rechercheront (2). Quiconque 
a (commis) des péchés aussi nombreux que le sable de la mer et jeûne 
la sainte quarantaine en donnant (sa) nourriture quotidienne aux pauvres 
sera proclamé bienheureux par toutes les générations, car des anges, au 
nombre de-quarante (3), s'étaient tenus en sa présence pour effacer la 
mention de ses péchés (4). 


IV. — Paul, s'avançant, l’interrogea sur les impudiques et les sodomites. 


L'ange du Seigneur lui dit : L’impudique en rendra compte dans le fleuve 
de feu (5), car le fleuve de feu le guette. De même le feu inextinguible 
et le ver qui ne s'endort pas attendent le Sodomite. Mais s’ils regrettent 
leur conduite déréglée, s’attachant à des hommes pieux et accomplissant 
jusqu'au bout dans le jeûne leur peine durant huit années (6), leur péché 
sera pardonné. S'ils persistent dans leur conduite déréglée, malheur à 
eux au jour de la rétribution. 

V. — André dit aussi : Seigneur, je vois que tu es notre Maitre, car 
ta manière de parler elle-même montre que tu es le Christ, le Fils du 
Dieu vivant; tu es apparu, sous la figure d’un ange, à tes serviteurs pour 
es éprouver. Maintenant, Seigneur, je reconnais que tu es avec tes ser- 
viteurs, car je vois autour de toi les troupes des anges sous diverses 


formes et les saints animaux aux six ailes (les Chérubins?) crient avec 


tremblement : Gloire à Dieu dans les cieux et paix sur la terre (7). 


VI. — A ces paroles, le Sauveur se manifesta complètement à eux et | 


André dit : Seigneur, montre-moi la vertu des sept jours de la semaine 
et quelle est leur gloire (leur importance) en ta présence. 


(1) La récompense des quarante jours (Carême) qui Précéions la Pâque B. 

(2)tPS ox te 

(3) Le nombre des anges manque dans A. | s 

(4) Même locution dans Apoc. Pauli, éd. Tisch., p. 47, L 12-13. 

(9) Ce fleuve de feu figure Apoc. Anast. (éd. .R. Homburg, chez Teubner, 
L te 18, 19); dans $S. Athanase (ms. 929, p. 505); dans Apoc. Pauli (éd. Tisch., 

. 97- 59); dans Apoc. Joh. (éd. Tisch., p. 90). 

2 La peine est de sept et de quatorze ans dans l’émtiua des Apôtres; PirrA, 
Juris eccl. graeci hist, 1, p. 105, n. 13, 14, 20. Cf. canons de S. Basile 69, 72. 

(7) Luc, n, 14. 


L 
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Le Signeur répondant dit à André : De mème qu’un astre diffère en 
clarté d’un autre astre, ainsi un jour diffère en gloire d’un autre jour : Le 
premier jour est celui où le Père a fait le ciel et la terre, il l'emporte sur 
tous les autres, aussi il l’a nommé Dominical. 

Dieu fit ensuite les deux grands luminaires pour gouverner le jour 
et la nuit (1). Il nomma le plus grand soleil, et (celui-ci) orné avec variété, 
s’élançant dans les routes aériennes, lançant les rayons de son char de 
feu, se couche après avoir rempli le jour; (il fit) de même la lune pour 
remplir la nuit. (Il fit) le quatrième jour pour les œuvres de justice et de 
jeûne et le cinquième pour séparer la terre de l’eau: Au sixième jour, 
il créa l’homme, les animaux, les reptiles qui rampent sur la terre, les 
poissons, les monstres marins et tout ce qui est dans les eaux. Le septième 
jour, Dieu se reposa de toutes ses œuvres. Et Dieu mit le Dimanche en 
tête des six jours pour être le maitre des autres. 

Aussi bienheureux l’homme qui jeûne et prie avec un cœur pur durant 
le quatrième et le sixième jour (2). Illustre surtout, celui qui observe le 
saint dimanche, à partir de la neuvième heure du samedi (3), pour ré- 
conforter le peuple de (Dieu) et se rendre à l’église. Malheur à ceux qui 
refusent d'entendre les saintes Écritures! Malheur à ceux qui travaillent 
le dimanche! Malheur à ceux qui commettent l’iniquité (en ce jour)! Ils 
n’auront pas de pardon. £ 

VII. — Jacques, s’avancant aussi, interrogea et dit : Seigneur, quel est 
le salaire du mercredi et du vendredi? Le Sauveur dit : Illustre et trois 
fois bienheureux est l’homme qui passe ces (jours) dans le jeûne et la, 
prière, car, le sixième jour, Adam fut chassé du Paradis (4). De plus, 
lorsque l’âme est sortie de ce vain monde, ces (deux jours) viennent au- 
devant d'elle, se prosternent devant elle et disent avec allégresse : Salut, 
âme juste, qui as beaucoup souffert sur la terre, maintenant viens occuper 
ta place dans la joie. Ils l'embrassent et ils disent : Notre maitresse, la 
sainte du Dimanche (5) vient, avec huit anges superbement vêtus, pour 


(1) Cf. Genèse, 1, 16 et 18. 

(2) rerpéônv xaù napasxeuhv voteus, Très D dXas éfouoiav Exets (S. Athan., ms. 929 
p- 506). 

(3) Signifie sans doute que la nuit du samedi au dimanche fait déjà partie- 
du dimanche. Chez les Sémites le jour commence en effet la veille au soir. 
Même limite d’ailleurs dans Apoc. Anast., p. 12-13 : èmuxatépatos 6 oixoç Exeïvos, 
Baric and donc Évvdrne Toù oaubédrou Éws Geutépas ÉTipwsxoUons AIOU ÉpYOU Gÿnrat, 
et dans la lettre de J.-C. (ms. 929, p. 553 et 597). 

(4) Le ms. 929 (p. 119) énumère ce qui'arriva le vendredi. En ce jour, Adam 
fut créé et pécha, Caïn tua Abel, David tua Goliath et mourut, Élie tua les pro- 
phètes, le Christ fut crucifié, Jean fut décapité, Marie monta au ciel, Pierre et 
Paul furent décapités, saint Étienne fut lapidé; en ce jour encore l’antéchrist 
viendra combattre Hénoch, Élie et Jean, à Jérusalem. 

(5) Ici et partout : « la sainte dimanche », car ce mot est féminin en grec et 
se trouve personnifié, comme le mercredi et le vendredi. Le mercredi, le ven- 
dredi et le dimanche nee aussi personnifiés dans Apoc. Anast., p. 6, 12, 13 : 
fortavro yuvaixes téooapes… h mia Ectiv à &yix Ocoréxos nai À GXAn à Gyia Kupraxñ 
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te saluer. Et voici que vient la sainte du Dimanche et, après l’avoir saluée, 
elle dit aux anges : Voyez (cette) âme juste, qui n'a ni meurtrissure ni 
blessure, qui a bien travaillé sur la terre et m'a préservée des œuvres 
du diable; maintenant les anges et toutes les vertus des cieux se réjouis- 
sent en elle. Telle est la récompense de ceux qui observent le saint Di- 
manche et qui jeûnent le mercredi et le vendredi. Illustre (entre tous). 


celui qui ne travaille pas le saint (jour du) Dimanche (1). Mais s'ils n’é- 


coutent pas la divine Écriture et ne s’abstiennent pas le saint (jour du) 
Dimanche, de tous leurs travaux, j'enverrai sur eux la famine, la guerre, 
la captivité et les animaux ailés afin qu’ils dévorent ceux qui ne respectent 
pas le saint (jour du) Dimanche ; ils ne trouveront jamais de miséricorde. 
Malheur à ceux qui passent le saint Dimanche à leur manière et qui tom- 
bent dans l’impudicité. F 

VIII. — Barthélemi, s'approchant, dit : Je voudrais connaître la récom- 
pense et les motifs d’agir de ceux qui sont enfermés pour ton nom. Et il 
lui dit : S'ils sont bien reclus, s’ils font une part aux pauvres, S'ils prient 
toujours dans la pureté avec gémissements et larmes, leur prière montera 
au ciel, en monument éternel. 

IX. — Thomas, s'avançant, interrogea le Seigneur et dit : Seigneur, 
ceux qui se gardent (du mal) et accomplissent l'Écriture, quelle sera leur 
récompense? Et le Sauveur dit : Leur récompense est grande dans le 
ciel, ils feront partie des chœurs des anges dans les siècles des siècles. 

X. — Thomas, répondant, dit : Seigneur, si un clerc abandonne son 
église à cause d’un honteux amour du gain ou pour faire du commerce, 
quelle sera sa punition? Le Sauveur dit : Celui qui fait cela, s’il persiste 
et ne se convertit pas, sera puni comme l’impudique dans le fleuve de 
feu (2). S'il se convertit et se repent après avoir été béni par le prêtre et 
avoir participé au précieux corps et au sang du Créateur de l’univers, il 
entrera ensuite dans l’église. 

XI. — Le diacre bigame (3) sera chassé du sanctuaire. Ensuite vous 
chargerez de l'office du diaconat un homme sans faute, n'ayant qu’une 
femme, affermi dans la foi et qui observe le Testament de la promesse. 

XII. — L'impudique comme le médisant sera chassé du temple de Dieu: 
il ne chantera pas dans le sanctuaire avant que des témoins ne viennent 
(s'en porter garants); le témoignage de ces témoins me sera adressé et je 
leur donnerai ce que leur témoignage mérite. 

XIII. — Le prêtre bigame (4) n’entrera pas dans le sanctuaire et ne 


nai  étépa à dyix Terpäôn xoi à &yla Mapaoxsvñ. Item dans l'apocalypse dé la 
Vierge mepi xohdoewv. 

(1) C’est le sujet du discours IHpose)fov attribué à Saint Jean Chrysostome 
(ns. 929, p. 532-547) : un homme pieux demande à son évêque pourquoi il ne 


faut pas travailler le jour du dimanche et quelle sera la récompense de ceux 
qui ne travaillent pas. 


(2) Cf. supra, 1v. 
(3) Cf. infra, xxxr. 
(4) Mentionné aussi Apoc. Anast,, p. 20. Cf. infra, xxx. 
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souillera pas le pur présent de Dieu. Malheur aux prêtres qui font des’ 
partages et des jugements (1) dans l’église de Dieu, le jour du saint Di- 
manche, qui font acception de personne lorsqu'ils jugent et qui livrent 
les saints mystères, car ils seront brûlés dans le fleuve de feu et personne 
n'aura pitié d'eux. | 

Malheur à ceux qui donnent les Mystères (2) aux ignorants, car un ange 
est chargé de la garde du Mystère pur. Les Chérubins et les Séraphins 
voilent la sainte table de part et d'autre du prêtre. Un ange assiste avec 
le prêtre à la sainte communion et si quelqu'un s'approche ayant du 
venin (3) dans son âme, lorsqu'il croit recevoir le mystère il reçoit du 
feu pour l’autre vie. 

Car Dieu est patient et. plein de miséricorde (4); il pardonne les mé- 
chancetés des hommes et conduit ceux-ci à la lumière de la justice. Il dit 
par le prophète Ézéchiel (5) : Laisse-les (6), peut-élre se convertiront-ils 
et se lourneront-ils vers moi, (sinon) c’est moi qui les jugerai. Souvent 
aussi, le prophète Zsaïe vous crie : Malheur à vous, docteurs de la loi, 
parce que vous lisez et vous n'apprenez pas; votre vue n'est pas dans le 
temple de Dieu, mais vous portez les yeux sur la splendeur de la chair qui 
est passagère, disparaît bientôt et va dans la terre pour y devenir poussière 
et être la proie des vers. Malheur à vous, prêtres du peuple, parce que 
vous siégez le saint Dimanche en cherchant des affaires injustes qu'il 
n’est pas permis de faire le saint (jour du) dimanche, vous désobéissez 
au testament et à la promesse (7), vous n’observez pas le jour du saint 
Dimanche, vous ne trouverez jamais de pitié et vous devrez rendre raison, 
devant le redoutable tribunal du juge, à l’occasion du peuple qui vous 
_ invectivera parce qu'il n’aura pas été instruit par vous et que vous ne 
l’aurez pas fait ressouvenir des saintes Écritures. 

Malheur à ceux qui recoivent la pure communion et, le même jour, ont 
rapport avec les femmes (8), (malheur) à ceux qui attaquent, qui men- 
tent, qui jurent, qui rient, qui disént le mal; tous ceux-là iront dans la 
one du feu. Malheur à ceux qui ne croient pas aux saintes Écritures ! 
Malheur à ceux qui ne se gardent pas de l'impureté et de tous les mau- 
vais désirs durant la nuit du saint Dimanche! Écoutez donc, vous que j'ai 


pe 


D'après S. Jean Chrys. (ms. 929, p. 539) beaucoup disent : Épyetat à xuprax 
Hoi RÉYOLEV TV OlunV ALLOY. 
2) Litt. « les dons ». 
(3) Cf. Ézécmez, xxiv, 11-12. 
(RCIP SEC,28: o 
5) Nous n’avons trouvé ni cette citation ni la suivante. 
6) &pw B. Nous avons mis l'impératif par analogie avec l’Apocalypse d'Anas- 
lasie, p. 26 : paxpobüunoov 6muwc droctpébwoiv, 2av 0 un, x&y® xpuv@ aÿroc. On 
trouve la même locution dans l'Apoc. Pauli, éd. Tisch., p: 36, 37 et 39 : pà 
radaaoûe Towc Emiorpébwaiv el È phye, fovouv mpôc (Le xd y AÜTOUS xptvd. 

(7) On lisait plus haut (x1) : « le testament de la promesse ». 

(8) Dans l’Apoc. Anast., p. 20, cette malédiction ne porte que sur le prêtre, 
le dimanche. 
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de) 


choisis dans mon testament (1), écrivez dans les livres ces mystères que 
je vais vous dire et donnez-les à ceux qui suivront cette génération afin 
qu'eux aussi connaissent les commandements de mon Père. 

[(2) XIV. — Vous, prêtres, dites de ne pas travailler le saint Dimanche 

‘à cause de ma résurrection (3). Malheur à ceux qui n’entendent pas la 
sainte liturgie dans l’église parce que je les livrerai au Tartare (4). Mal- 
héur à ceux qui se réunissent le jour du saint Dimanche, puis, lorsque 
le prêtre entre dans le temple et fait la prière pour le peuple, personne 
n'y entre avec lui, car je les livrerai au fleuve de feu et personne ne les 
délivrera. Malheur au prêtre qui ne préserve pas les saints mystères. 
Malheur à ceux qui jouent de la cithare (5), qui dansent avec des flûtes, . 
qui ouvrent des magasins le saint Dimanche! Pourquoi en dire plus? 
Malheur à ceux qui disent : Nous ferons cela pour un autre, quant à ceux- 
là nous verrons après! Malheur à ceux qui reçoivent les saints mystères 
et qui partent avant la fin (6)! Malheur à l’auditeur qui fait du scandale! 

XV. — Malheur aux femmes qui viennent dans le temple de Dieu comme 
des serpents inhumains, elles seront submergées dans le fleuve de feu. 
Malheur aux femmes qui viennent à la sainte liturgie et se méttent à 
parler entre elles, car elles n'auront ni pitié ni pardon pour les grince- 
ments de dents, mais il vaut mieux les chasser du temple. Malheur à 
ceux qui sont condamnés (7) le saint Dimanche. 

XVI. — Malheur à ceux qui n'aiment pas Dieu! Malheur à ceux qui ne 
courent pas allégrement à l’église de Dieu! Malheur aux médisants! Mal- 
heur à ceux qui prennent le bien d'autrui! Malheur aux magiciens, parce 
qu'ils siégeront avec les hérétiques blasphémateurs! Malheur à ceux qui 
insultent les Saintes Ecritures! Pourquoi dire tout cela? Malheur à ceux 
qui tombent à gauche au jour redoutable, parce qu'ils seront dans les ténè- 
bres et grinceront des dents lorsqu'ils entendront : Je ne vous connais 
pas. Malheur aux accusateurs! Malheur aux sorciers! Malheur aux ivro- 


(1) C’est la troisième fois qu’on trouve ce mot, cf. x1, x. 

(2) Ces chapitres entre crochets ne se trouvent que dans le ms. B. Ce sont des 
répétitions et des développements des précédentes malédictions. 

(3) Le dimanche est donné partout comme le mémorial de la Résurrection. 
Cf. Const. Apost., vn, 36. 

(4) « L’adversaire des hommes montera ro r&v Taprépwv », Apoc. Esd., p. 27. 
Item, p. 28, 1 5; p. 30, dern. ligne. Dans l’Apoc. Pauli (p. 48), tapadobñte Tapra- 
poUyw YYEA. 

(9) Suit un mot non identifié, à moins qu'il ne soit une répétition très dé- 
formée du précédent (écrit xnbapitouov dans le ms.). On trouve aussi dans 
lhomélie attribuée à Saint Jean Chrysostome (ms. 929, p. 541): odai robe êv 
xvptaxÿ Épyatomévous, À émvdouotv, À xBæoitouatv, À dpxitouctv. 

(6) Même idée dans Saint Jean Chrysostome (loc. cit., p. 535), lequel rappelle 
que Judas est sorti avant la fin de la Cène. De même ”Opos navovixés : « Si quel- 
qu'un sort de l’église avant que le prêtre cesse, qu'il soit maudit ». LAGARDE, 
Reliquiæ.… græce, p. 36. 

(7) xpiouos ne peut pas être rapproché de xpryués mais plutôt de xplowoc. 
D’ailléurs on trouve plus bas (ch. x1x) xp{ouua. 
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gnes! Malheur à ceux qui outragent le prêtres et les serviteurs de l’église 

de Dieu! Malheur à ceux qui ne tiennent pas compte des préceptes et 
des avertissements des prêtres, parce qu'ils ne trouveront jamais de pitié! 
Malheur aux inconvenants ! ï 

XVIL. — Malheur aux femmes qui ont orné leur chevelure le jour du 
saint Dimanche, car elles n'auront jamais miséricorde! Malheur aux 
femmes qui n’observent pas les fêtes de Dieu et des saints Apôtres! Mal- 
heur à ceux qui n’écoutent pas le saint baptème; comme l’a dit le Sei- 
gneur (1) : Toute faute et tout blasphème sera remis aux hommes dans 
la pénitence, le jeüne el les prières, maïs la (faute) contre le Saint-Esprit 
ne leur sera pas remise, ni dans ce siècle ni dans le siècle à venir. Malheur 
aux faux témoins! Malheur à ceux qui sortent de l’église avant la fin (2)! 
Malheur à ceux qui mangent avant l’heure, le (jour du) saint Dimanche (3! 
Malheur aux chefs qui ont mal jugé les pauvres et mangent avidement : 
leur part d’héritage sera avec Hérode. 

XVIIL — Malheur à ceux qui n’adorent pas les saintes images du Christ, 
parce qu'ils hériteront du feu de la géhenne (4). Malheur à ceux qui 
haïssent les saintes Écritures, parce qu’ils seront haïs de Dieu et enten- 
dront : Je ne vous connais pas. 

XIX. — Malheur aux moines qui vont sans pudeur dans les prétoires 
et dans la masse (5) du peuple et qui relèvent de la justice: ils seront 
appelés serviteurs de l’Antéchrist. Malheur aux moniales qui portent le 
saint habit et ne se maintiennent pas, selon l’enseignement du Christ, 
dahs les jeünes, les génuflexions, les prières, dans la faim, la soif, la 
vermine et la malpropreté, afin que leur corps soit consumé par les 
vers (6), mais que leur âme aille dans le Paradis avec celles qui ont rendu 
témoignage pour le Christ. Malheur au moine ivre qui s’assied avec les 
séculiers et qui tient des discours honteux! Malheur aux moniales qui 
souillent le saint habit dans la débauche et l’ivrognerie, dans l’impureté 
et le honteux amour du gain, elles semblent être les servantes du Christ, 
mais elles ont l’Antéchrist dans leur âme et elles deviendront ses héri- 
tières. Malheur à ceux qui mélangent l’eau (au vin)! Malheur à ceux qui 


(1) Marre, x, 31-32. 

e (2) Se trouve déjà plus haut (xiv). 

(3) On lit dans le Testamentum, n, 20 (éd. Rahmani, p. ll) : « Si quelqu'un, 
avant d'avoir recu la communion eucharistique, mange quelque autre chose, 
il pèche et son jeûne ne lui sera pas compté ». Item, n, 25 (p. 147) : « que le fidèle 
ait toujours soin, avant de manger, de participer à l'Eucharistie ». 

(4) H n'est question que des images du Christ; il ny à donc peut-être pas 
nécessairement ici une trace des querelles iconoclastes. 

(5) Nous lisons 6yov. x TA 

(6) Ces excès ont été l'exception, mais ont existé. Saint Siméon Stylite l’ancien 
s'était serré autour du corps une corde de palmier; « il la garda jusqu’à ce que 
lui ayant fait des plaies profondes, les vers s’y mirent et le sang qui en coulait, 
_ joint à la mauvaise odeur qui sortait de son corps, trahit son secret auprès des 
Frères ». Le supérieur, bien entendu, fit aussitôt appeler un médecin. 
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C2 


font injustement usage de faux poids, parce que-les douze trônes des 
Apôtres les pèseront dans la justicz et la vérité. 

XX. — Malheur aux femmes qui ont un mari et qui tombent dans 
l'impureté, parce que Êve elle-même, pour avoir désobéi au précepte, a 
été chassée du Paradis; elles partageront l'héritage de Judas, parce que 
celui-ci, mangeant et buvant avec Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’a livré 
aux juifs, et Notre-Seigneur, souffrant par sa volonté, fut enterré et res- 
suscita le troisième jour, selon les Écritures. Pourquoi en dire plus? 
Ceux qui n’accomplissent pas lès préceptes du Christ partageront la pen- 
daison du traître Judas. Que cela ne nous arrive pas pour la gloire de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans les éternels siècles. Amen (1).] 

XXI (2). — Barthélemi dit : Je te demande aussi les mystères de ton 
saint Père (3). Le Sauveur dit : Fortifiez-vous dans la foi, pour que l'obs- 
curité ne tombe pas sur vous. Je commencerai par vous parler des puis- 
sances d’en haut (et par vous dire) comment elles sont créées : 

Le premier ciel contient une multitude innombrable d’anges que (Dieu) 
a préposés à la garde du Paradis. Dieu mit deux anges devant les hommes, 
un (durant) le cours du jour, et un (durant) le cours de la nuit, pour 
porter leurs œuvres devant Dieu (4). Mais Dieu, qui scrute les cœurs, 
connaît tout. 

Hénoch (5) fait, du second ciel, (celui) du tonnerre et des éclairs (6); 
du troisième ciel (celui) des eaux, des frimas et de la glace; du troisième 
les porte-clefs des cataractes (7) et la sainte Sion; du cinquième le jardin 
du Paradis, où se promènent les justes (8). Dans le sixième ciel (sont) 
les troupes des anges et le cours du soleil et de la lune (9); (dans) le 


(1) Ici se termine le ms. B. 

(2) Toute la suite ne se trouve que dans le ms. A. 

(3) C’est aussi la demande d’'Esdras au début de son apocalypse (p. 24) : Expaëa 
Xéywv mpoc Toy "Yduorov' Kôpre, Doc Tv Oééav, lva 10w Ta UUGTAPEX cou. 

(4) Dans l’'Apoc. Anast., ch. v, p. 24, les deux anges écrivent l’un les péchés, 
l'autre les bonnes actions : Kai ydp Tov ävBswmov Vo &yyelor puhdrrouciv adrév: 6 
els yodpet This Guaptias, mai 6 Etepos tac Gixarocüvas. Cf. Jbid., p. 25-26. Dans l'Apoe. 
Pauli (éd. Tisch., p. 38) ces anges sont nombreux, peut-être un ou deux par 
homme. 

(6) L'auteur ne semble pas avoir connu le livre d'Hénoch, car il n’y à pas de 
ressemblances textuelles mais seulement des équivalences. 

(6) « eton me conduisit au séjour de la tempête et sur une montagne dont le 
plus haut sommet touchait au ciel. Je-vis les demeures des luminaires et du 
tonnerre, dans l’abime où sont l’arc de feu, les flèches et leur carquois, le 
glaive de feu et tous les éclairs ». Le Livre d'Hénoch, trad. F. Martin, Paris, 1906, 
ch. xvir, 2-3. 

(7) « Puis on m'emmena jusqu'aux eaux de vie. Et j'arrivai jusqu'à un 
fleuve de feu dont le feu coule comme de l'eau et se déverse NE la grande 
mer... Et je vis les grands fleuves... » Zbid., xvn, 4-6. 

S) «et là je vis une autre vision : les Rs des saints et les lits de 
repos des justes ». Zbid., xxxix, 4 et xLi, 2. 

(9) «Je vis les réservoirs du soleil et de la lune... » Zbid., xx, 5, 
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septième ciel sont établies les troupes de Chérubins et le trône pur, porté 
sur les quatre Principautés, pendant que les saintes figures aux nom- 
breux yeux — l’une est un aigle et l’autre un ange : le célèbre Séraphin. 
— volent autour d'elles et se déplacent avec elles; — figures douées de 
six ailes, voilées, aux yeux nombreux (1); avec deux ailes elles cachent 
leurs visages, avec deux leurs pieds (2); elles volent avec les deux autres 
et chantent l'hymne triomphal, le trisagion, sans se lasser (3). — Il ya 
d’autres anges qui tiennent les coupes d’encens devant le trône redou- 
table et qui chantent l'Hosanna in excelsis. Les archanges des troupes 
célestes chantent l’Amen et l'Alleluia. L’archange Gabriel crie Sapientia 
devant Dieu. L'archistratège Michel dit le Procedamus (4), et le Dieu 
invisible donne encore la paix. Ceux qui n’ont pas la paix, mais seule- 
ment guerre et envie les uns pour les autres, sont envoyés au feu éternel. 

XXII. — Saint Jean se prosterna devant le Seigneur et lui dit à (haute) 
voix : Maître, je vois ton visage entouré de gloire; je n'ose ni le regarder 
ni interroger ton nom pur et saint au sujét des mystères (des démons). 

(Le Sauveur dit) : Cela est arrivé à cause du premier créé : Adam (5). 
Lorsque le Créateur eut tout préparé, Dieu le maitre dit à son Esprit (6) : 
Faisons l’homme à notre image et ressemblance, puis il envoya des anges 
sur la terre pour en apporter de la poussière ; ils y allèrent, trouvèrent la 
Terre endormie, lui prirent de la poussière et remontèrent pleins de joie 
et d’allégresse. La Terre ne s’en était pas aperçue. A son réveil, compre- 
nant qu'une force était sortie d’elle (8), elle vit les anges qui montaient 
(au ciel) pleins de joie et elle dit : Ils m'ont pris de la poussière dans la 
joie, mais elle me reviendra dans les gémissements et les pleurs (9). 


(1) Cf. Apoc., IV, 8. 

(2) Cf. Ézécurez, 1, 11. L 

(3) Cf. Apoc., 1v, 8. L’Apoc. Anast., p. 6-8, se rapproche davantage d’Ezéchiel : 
tù éfantépuya Xepoubiu xai Tù molvéuuata Ecpaoiu.…. 

(4) Cf. infra, ch. xxv. 

(6) Cf. Vie d'Adam, ch. x : « Le diable dit : … C'est à cause de toi que j'ai été 
expulsé et privé de la gloire que j'ai eue dans les cieux au milieu des anges, 
c’est pour toi que j'ai été jeté sur la terre ». 

(6) Le Saint-Esprit est introduit pour expliquer le pluriel qui suit. 

(7) Cf. Genèse, 1, 26: 

(8) Cf. Luc, vur, 46. 

(9) Le ms. 929, p. 309, parmi des explications symboliques des diverses parties 
de l’église et de l'office, donne une explication des-paroles liturgiques +à où èx 
r&v o@v qui commente et continue le présent texte : « Tà où Èx Tüv o&v à 
l'image de ce qui s’est dit à la mort d'Adam. Car 152 anges vinrent pour enter- 
rer Adam, mais la Terre ne voulut pas le recevoir. Elle dit : Michel m’a pris 
de la terre dans la joie et l’allégresse et voilà que vous me la rapportez dans 
les pleurs et les gémissements. Je ne veux pas la recevoir. Alors un des anges 
alla dire au maître : La terre ne recoit pas Adam. Le maitre lui répondit : 
Allez dire à la terre : Nous t'apportons t& où ëx rüv oûv. La terre l’entendant 
dit : Nous te chantons, nous te louons, etc., et elle reçut Adam ». — Le même 
auteur (p. 316-318) dit que le pavôñkev du diacre est le symbole du çaxeéhtov 
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XXIII. — Les anges, montant (au ciel), mirent la poussière sur le re- 
doutable trône. Dieu, qui a tout créé, prit la poussière, en fit l’homme 
à sa propre image et ressemblance et dit aux troupes des anges : Venez 
adorer l'œuvre de mes mains. Et Gabriel, prenant toute sa troupe, adora, 
ainsi que Michel et toutes les milices célestes. Mais Samuel refusa et dit : 
Le feu enflammé est notre (partage) et je ne puis pas adorer une vile 
boue. Gabriel s’avançant dit : Ange Samuel, va adorer l'ouvrage de celui 
qui t'a fait, de crainte que le Seigneur Dieu ne s’irrite contre toi. Samuel 
dit : J'ai un trône aussi bien que lui; s’il s’irrite contre moi, je construirai 
mon trône, j'emmènerai ma milice et je serai semblable à Dieu (1). 

XXIV. — Alors le Seigneur Dieu s’irrita et dit à Gabriel : Touche-le de 
l'extrémité de tes ailes et qu’il soit précipité dans les profondeurs. Gabriel, 
soutenu par la puissance du Dieu invisible, le frappa du bout de ses ailes 
et dit: Va dans les profondeurs dont Dieu vient de parler. Et les cata- 
ractes des cieux s’ouvrirent et Satanaël fut suspendu et il emmena les 


milices de ses anges. S'imaginant être envoyés en message, les anges 


l’accompagnèrent et devinrent les esprits mauvais (2). 

XXV. — Voyant que les cieux étaient ébranlés et que les milices (de 
Satanaël) se hâtaient avec lui, Michel dit : Approchons-nous, nous autres, 
tenons-nous bien, tenons-nous avec crainte (3). Le Dieu invisible ayant 
donné la paix, les cataractes des cieux furent fermées. Et ceux qui des- 
cendirent avec Satanaël habitèrent dans les statues et les idoles de la 
terre, ils furent appelés Démons et nuls d’entre eux ne demeurent réunis 
ensemble. Maïs ceux qui disent (4), (au nombre de) cinquante-neuf furent 
réunis ensemble, c’est pourquoi le Seigneur fit aussi le déluge. 

XXVI. — Et Philippe adora disant : Seigneur, pourquoi les hommes 


sont-ils jugés pour être enlevés de cette terre perverse? Le Seigneur dit : 


Écoute, Philippe, toi-même de ta propre bouche tu as appelé cette terre 


(du monde) perverse, pourquoi donc m'interroges-tu ? 


(faciale) que le cursor envoyé par Pilate a étendu sous les pas de Notre-Seigneur. 
Il cite à cette occasion un long passage de l’évangile apocryphe de Nicodème 
(éd. Tisch., p. 208 à 211). 

(1) Cf. Isaïe, x1v, 13-I4. ; 

(2) Dans la Vie d'Adam (ch. xim-xvr) le diable raconte sa chute de la même ! 
manière : « Michel alla chercher tous les anges'et leur dit : Adorez l’image du 
Seigneur Dieu, comme le Seigneur Dieu l’a ordonné. Michel adora le premier, 
puis il m’appela et me dit : Adore l’image du Dieu Jéhovah. Je répondis : Je 
n'ai pas à adorer Adam. Comme Michel me pressait d’adorer, je lui dis : Pour- 
quoi me presses-tu? Je n’adorerai pas celui qui est au-dessous et après moi. 
J'ai été créé avant lui; avant qu’il fût j'étais déjà fait, c’est lui qui doit m’adorer. 
À ces paroles, les autres anges, qui nrétaient Subordonnés, ne voulurent pas 
adorer et Michel dit : Adore l’image de Dieu; si tu ne l’adores pas, le Seigneur 
Dieu sera irrité contre toi. Je répondis : S'il se fâche contre moi, je mettrai 


mon siège au-dessus des astres du ciel et je serai semblable au Très-Haut.…. » 


(3) CF. Apoc. Anast. (p.8) : où MeV owvA Aéyouoa: OTOLEV XAÂGS, OTÔUEV [ET 
P060V, posyGLEv. 


(4) Cette fin n’est pas claire. Il doit manquer quelques mots. 
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XXVII. — Philippe dit : Seigneur, pourquoi at-elle été nommée per- 
verse (1)? Le Seigneur dit : À cause des fautes de vous autres les hommes, 
car ils pèchent (chaque jour) soixante-dix-sept fois contre moi, et à cause 
dés cris des veuves et des orphelins : ils ont ravi les hommes et les 
femmes et les ont dominés, ils ont opprimé la veuve, ils ont fait acception 
de personne, ils n’ont pas agi selon la loi, ils se sont livrés à la débauche 
et ont persisté dans l’adultère; ils ne se sont pas abstenus du libertinage, 
ils ont caché les voleurs et ont partagé (leurs) œuvres; ils sont tombés 
dans la sodomie et ont adoré les idoles; ils ont méconnu Dieu qui les 
a créés ; ils ont prêté à usure; ils n’ont fait aucun bien, c’est pourquoi ils 
ont été appelés une race perverse. 

XX VIII. — Les quatre disciples : Luce, Matthieu, Marc et Thaddée s’ap- 
prochant, adorèrent devant le Seigneur et dirent : Maître, pourquoi as- 
tu préparé ce (même) jugement à ceux qui font tout cela? 

XXIX. — Le Sauveur dit : Chacun d’eux a son propre jugement : Ceux 
qui ont commerce avec leur belle-fille, (sont) brûlés sous les paupières, 
douze barres divisent leurs chairs (2). Ceux qui prostituent leurs enfants, 
s'ils permettent le mal à leurs enfants et ne les en éloignent pas, iront 
avec leurs enfants dans les ténèbres. 

XXX. — Tandis que nous parlions, une nuée lumineuse nous emporta 
et les anges du Seigneur nous conduisirent dans les régions de l’inef- 
fable et la main du Seigneur nous montra les habitations de l’Aadeés et le 
Tartare (3) de perdition et diverses âmes qui étaient dans les tourments 
et qui portaient des habits sacerdotaux. Et nous dîimes tout d’une voix : 
Aie pitié, Seigneur. Et le Sauveur nous dit: Ceux-ci sont les prêtres qui 
faisaient l’office dans le sanctuaire et qui se sont souillés, entraînés par 
les femmes, ils ont profané le pur corps et le sang du Sauveur. 

XXXI. — Et nous vimes un diacre debout, avec les mains et les yeux 
en feu. Une grande flamme de feu était aussi dans sa bouche. Moi, Mat- 
thieu, j'interrogeai, et l'Esprit saint me dit : Celui-ci a abandonné sa 
femme et en a pris une autre (4); le jour suivant, il n’a pas redouté la 
punition du saint Évangile, mais il l’a pris dans ses mains et l'a lu (durant 
l'office). 

XXXII. — Nous en vimes un autre qui tenait la loi de Paul dans ses 
mains; une plaque incandescente lui servait de tunique, et de sa bouche 
sortait un brasier de chaudière parce qu'il avait instruit le peuple et lui- 
même n'avait pas observé, mais il s'était souillé dans la débauche et avait 
commis l’adultère: 

XXXIIL — Et nous vimes un autre homme auquel on demandait compte 
de ce qu’il avait enlevé du temple de Dieu. Sept anges le frappaient et 


(1) éxfônocav oxokai À, ce qui conduirait à sous-entendre af yevsaé, 

(2) On trouve dans Apoc. Esdr., p. 28 : ävipwrov… xpEUALEVOY x Tv Blepdowv.. 
o1Ônpois (L0YAOS HUTEYOLEVOV. 

(3) Cf. supra, x1v. rer 

(4) Cf. supra, x1. Dans l’Apoc. Pauli (p. 58-59) se trouvent aussi, pour d’autres 
fautes, les punitions d’un prêtre, d’un évêque et d'un diacre. 
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disaient : Rends les biens du sanctuaire que tu as dissipés à tort. Celui 
qui sert dans le temple sera nourri (des biens) du temple, mais toi tu 
as volé et tu n’as pas fait le bien. 

XXXIV. — Voyez donc, mes petits enfants, à ne pas tomber en tenta- 
tion. 

Après que le Créateur eut enseigné toute sagesse aux Apôtres, il im- 
posa les mains à chacun et dit : Réjouissez-vous, mes chers frères, re- 
cevez le Saint-Esprit et allez enseigner toutes les nations, les baptisant 
au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit (1), maintenant et toujours. 


Juillet 1907. 
F. Nav. 


(1) Cf. Marrx., xxvir, 19. 


RÉCIT DE SERGIA SUR OLYMPIAS 


INTRODUCTION 


Dans l'étude que nous avons faite ici même (année 1906, n° 3, 
p. 229 et suiv.) du document anonyme intitulé Vie d'Olympias, 
nous avons dû nettement séparer un chapitre de cette Vie, le 
chapitre xt, du reste de l'ouvrage; et, en remarquant que ce 
chapitre interrompait la suite du récit, qu'il présentait un vo- 
cabulaire spécial, que surtout il avait un caractère légendaire 
tout à fait absent des autres chapitres, où ne se rencontre la 
mention d'aucun prodige, nous avons conclu que nous étions en 
présence d’une interpolation. 

C'est à ce morceau interpolé que se rattache directement, dans 
son ensemble, le document dont nous donnons aujourd'hui la 
traduction, et qui a pour titre Récit de la CUP ieure Sergia 
sur sainte Olympias. 

Il se trouve dans le même manuscrit que la Vie d’'Olympias 
(grec 1453 de la Bibliothèque nationale), où il occupe, presque 
immédiatement à la suite de cette Vie, les pages 210 7 à 216 r. 
On le trouvera édité dans les Analecta Bollandiana, tome XVI 
(1897), p. 44. 


Le 
x + 


Dès les premiers mots de son récit, l’auteur fait allusion aux 
vertus et aux pratiques ascétiques de sainte Olympias, et s'en 
rapporte à ce sujet au témoignage àes documents déjà connus, 
rûv rpoavagepouévwv. Ces documents sont évidemment les pas- 
sages relatifs à notre sainte tirés de l’His{oire lausiaque et du 
Dialogue de Palladios, et qui, comme nous l'avons vu, sont re- 
produits dans la Vie. Mais le Récit n’a pas à insister là-dessus : 
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il ne recommence pas la description des vertus d'Olympias. Ce 
qu’il donne d’abord, c’est une suite aux passages les plus origi- 
naux de la Vie, ceux dans lesquels étaient racontées l'origine du 
monastère et les fondations de la sainte diaconesse : les cha- 
pitres 1 et 1 du Æ2écif nous font donc connaitre l'histoire du 
monastère de Sainte-Olympias, sa destruction lors de la sédi- 
tion Mika et sa reconstruction par l’empereur Justinien. 

Avec le chapitre 1v commence le récit merveilleux de la 
translation des restes d'Olympias, et des prodiges accomplis à 
cette occasion. C’est cette partie de l’opuscule, jusqu'au cha-: 
pitre x inclusivement qui renferme la continuation directe du 
chapitre x1 de la Vie, et des événements miraculeux qui avaient 
amené au monastère de Saint-Thomas de Brokhthes le corps 
de sainte Olympias. Apparition, prodiges de toute sorte — mais 
surtout puérils, — délivrances de possédés, guérisons de ma- 
lades, voilà les faits qui provoquent ou accompagnent la trans- 
lation des saintes reliques du monastère de Saint-Thomas à 
celui de Sainte-Olympias et dont le récit remplit tous ces cha- 


pitres. 
La fin de l’opuscule (xI-xvi) ne contient que des exhortations 
ou demandes de prières. « 


* 
* * 


En voilà déjà assez pour comprendre ce qui distingue le su- 
Jet et le ton du Récit de ceux de la Vie, si nous retranchons de 
ce dernier ouvrage le chapitre xr. Mais la langue et le style pré- 
sentent de non moins grandes différences. 

La langue indique un état d'évolution beaucoup plus avancé : 
ce sont, particulièrement dans le langage liturgique, des termes 
nouveaux (oirhx, stéava), Où des mots anciens pris dans une ac- 
ception nouvelle (vit : rio — profession de foi, signe de 
croix); dans la déclinaison et la conjugaison, des formes dues 
à une fausse analogie, comme saÿrn (vir1), comme ces radicaux 
d’aoristes seconds combinés avec une désinence d’aoriste pre- 
mier : yevapévns (IV), &yæyæ (Vin), etc.; enfin, des constructions 
dénotant une syntaxe plus lâche et moins régulière : la con- 
fusion entre wç et ét ou l'emploi redondant des deux conjonc- 
tions (11, v: ôs étre), le verbe au pluriel après un sujet neutre 
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(IL: ann Adoy révra; V : tù Üdara ou; VIII : rx rveüuara 6cwv), la 
prédominance de la préposition sis (cf. le titre même), des 
phrases encombrées et mal bâties comme celle qui forme le 
chapitre x11, comme la longue phrase du chapitre xu1 où nous 
voyons éEwbva servir de complément à atw0ôuev. 

Cette dernière remarque nous amène à parler du style, qui 
est aussi mauvais que possible. On ne s’apercevra que trop, 
même en lisant seulement la traduction, de la répétition fasti- 
dieuse des mêmes formules : yo h AapruNdc rai avabia Depyla, 
houmév, wc elpntat, peypti Toù mapévros (qui revient jusqu’à trois 
fois en huit lignes dans le chapitre n), de l’infatigable prolixité 
de la narration et surtout des exhortations, de ce désespérant 
verbiage qui fait répéter plusieurs fois les mêmes choses, 
même après des finales apparentes comme celles qui terminent 
les chapitres xr11 et xv. 


Le 
»* + 


L'auteur est une femme : c’est elle-même qui se fait con- 
naître, et il n’y à aucune raison d'en douter. Elle nous dit 
plusieurs fois qu'elle s'appelle Sergia, et qu’elle est supérieure 
du monastère de Sainte-Olympias. Elle-même enfin date son 
ouvrage : elle écrit sous le patriarcat de Sergius (610-638) et 
a vu au moins une incursion des Perses sur le territoire de 
Chalcédoine, dont relevait le monastère de Brokhthes, en face 
de Constantinople; or les attaques des Perses se sont renouve- 
lées plusieurs fois entre 616 et‘626. D'autre part, quand Sergia 
raconte ces événements, il semble que la paix règne dans la 
capitale, et qu’on n’a plus d'inquiétude pour l'avenir; Sergia 
elle-même pense à sa mort prochaine (xvi), et écrit pour l’ins- 
truction de celles qui-doivent lui succéder (1). Il est donc vrai- 
semblable que cet opuscule a été composé quelque temps après 
les événements, aux environs de 630. 


* 
* * 


Tous ces détails confirment ce que nous avions dit en don- 
nant la traduction de la Vie d'Olympias. L'historien Ni- 
céphore, en attribuant à la même Sergia la Vie et le Aëcit 
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A 


(Hist. eccl., x, 243 P. G., t. CXLVI, col. 1010-1014), a donc 


commis une confusion. Sauf l’anecdote racontée au chapitre xi 
de la Vie, et destinée à expliquer la présence au monastère 
de Brokhthes du corps de sainte Olympias, la Vie est antérieure 
de cent ans au moins, de cent cinquante ans peut-être, au /ié- 
cit. Mais ce dernier, l'œuvre authentique de la supérieure Ser- 
gia, suppose la connaissance générale de l'ancien document ; 
de plus, il est la suite directe et immédiate du chapitre x1, au- 
quel il ressemble pour le ton et pour la nature de sujet : il nous 
permet donc d'affirmer que la Vie de la sainte fondatrice, con- 
servée et lue dans le monastère de son nom, s’y était accrue de 
ce chapitre légendaire, dû évidemment à la dévotion pour la 
mémoire de sainte Olympias, et peut-être au besoin de préparer 
et justifier le récit merveilleux de la seconde translation. Sergia 
elle-même aurait-elle été l’auteur de cette addition? Ce n'est ni 
impossible, ni certain. 


TRADUCTION 


RÉCIT DE LA VÉNÉRABLE ET TRÈS AMIE DE DIEU, SERGIA, SUPÉRIEURE, 


SUR LA VÉNÉRABLE OLYMPIAS. Bénis, Père. 


- I (1). Nous avons appris dans le plus petit détail ce qui con- 
cerne la vie et pratique spirituelle, toute pleine de Dieu, toute 
vertueuse, de la vénérable et sainte Olympias, et les récits 
précédents (2) nous en donnent une connaissance assurée : je 
veux donc, moi aussi, Sergia la pécheresse, qui par la grâce 
de Dieu ai été commise à l'administration, autrement dit au 
Supériorat du saint monastère qui porte son nom, recueillir 
quelques-uns des traits que j'ai reçus des saintes mères et mai- 
tresses précédemment décédées, et les transmettre à celles qui 
me succéderont dans l'administration du monastère. 


(1) Ces divisions sont celles qu’a établies l'éditeur des Analecta Bollandiana, 
et que nous conservons pour la commodité du lecteur. 

(2) Tov mpoavayepouévwv : il s'agit évidemment des récits et descriptions de 
vertus contenus dans la Vie d'Olympias. Cf. l'introduction. 
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Mon intention a donc été d'insérer ces détails dans le pré- 
sent livre pour la sécurité et l’utilité de nos âmes, et pour que 
_ tous et toutes connaissent le bouleversement causé par nos 
péchés, puis, par la grâce de Dieu, le nouvel établissement dans 
le présent monastère. 

II. Qu'il soit donc bien connu de tous comme quoi la cons- 
truction et le monastère fondé par la vénérable et inoubliable 
Olympias, aussi bien que cette règle divine, vigilante, ver- 
tueuse établie par elle, demeurèrent sans changement jusqu’à 
la sédition Vika (1), qui eut lieu sous le règne du bienheu- 
reux Justinien; mais quand, par suite de nos péchés, arriva, 
comme il a été dit, cet incendie lors de la sédition Mika, 
et que la Grande-Église fut brûlée, alors ledit monastère de 
la sainte et vénérable Olympias, situé tout auprès (2), fut éga- 
lement brûlé. Toutes les parties, l’une après l’autre, périrent 
dans cet incendie; et par suite de cette fatale et terrible catas- 

trophe, toutes les personnes qui habitaient ledit monastère 
durent s'enfuir toutes nues et se retirer à Saint-Ménas (3). 
Elles y demeurèrent pendant six ans, parce que près de Saint- 
Ménas était la maison appelée maison des engins (4), et le 
moulin (5) qui en dépend : et c'est de là qu'elles purent retirer 
quelque adoucissement à leurs besoins; car cette maison ap- 
partient, jusqu'à présent, à ce monastère, si souvent nommé, 
de sainte Olympias. 

Après cet incendie, la sainte et auguste Grande-Église fut 
donc reconstruite par le bienheureux Justinien (6); et avec le 
monastère, aujourd'hui subsistant, de la sainte et vénérable 


(1) Cette sédition, qui eut son point de départ dans les factions du Cirque, 
éclata en janvier 532, aux cris de Nixa, sois vainqueur ! Il ne fallut pas moins; 
pour la réprimer, que les effors réunis de Justinien, de Théodora et de Béli- 
saire; elle fit trente mille victimes. Cf. Procopz, de Bello persico, 1,24. 

(2) Ce monastère était à l’angle méridional de la Grande- -Église. Cf. Vie, vr. 

(3) Monastère dédié à saint Ménas (Menne), le mégalomartyr de Phrygie, mort 
au commencement du 1v° siècle. 

(4) T&v Mayyévwy. Du Cange, au mot Mäyyzvov : « M. proprie appellatur quidquid 
repellendis fallendisque hostibus solers militum cura comminiscitur… Hinc payyava 
dictae aedes Cpoli, in quibus asservabantur machinae bellicue… 

(5) Mayueïov : ce moulin (ou cette boulangerie) est sans dote le Eveyvaptov 
dont il est question au chapitre v de la Vie. 

(6) Empereur de 527 à 565. La reconstruction de la Grande-Église, sous le nom 
de Sainte-Sophie, fut terminée en 537. 


\ 


f. 210 v, A 


f. 210 v, 


B. 


Led à 


fol.211 7”, 


A. 


B 
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22 


Olympias. Ce monastère s'appelle jusqu'ici, comme vous le savez 
tous, la maison d’'Olympias (1), d'après le nom de la sainte, 
Du haut du ciel, en effet, depuis l’origine, c'est sainte Olym- 
pias elle-même qui est le chef, le fondement, le salut dudit 
monastère de son nom et des âmes qui y résident. De plus, 
jusqu’à ce jour, elle ne cesse, d’une manière saisissante, par 
de merveilleuses apparitions, de surveiller, de considérer, de 
protéger, de gouverner en toutes choses son propre monas- 
tère et, comme on l’a dit, les âmes qui y habitent : c’est ce 
qui ressort évidemment, dans les récits qui vont suivre, de 
cette apparition où l’on entendit sa voix, disant : « Je suis 
avec vous tous les jours de votre vie. » 

IT. Ayant donc reconstruit ledit monastère, le bienheureux 
Justinien fit revenir toutes ces âmes de Saint-Ménas dans leur 
propre monastère, auquel il assura trois onces d’eau par jour (2), 
une part sur les approvisionnements publics (3), et des objets 
précieux; car l'incendie, comme il a été dit, avait détruit les 
uns après les autres tous les objets qui y étaient auparavant. 
Le bienheureux Justinien fit la dédicace de la grande église 
la veille de la sainte et toute glorieuse nativité de Notre Sei- 
gneur et Sauveur Jésus-Christ; et le lendemain, c’est-à-dire le 
jour même de la fête solennelle de la sainte naissance du 
Christ, il fit la dédicace du monastère de la vénérable et juste 
Olympias, de celui qui, comme il a été dit, subsiste encore 
aujourd'hui. Il lui donna les trois onces d’eau quotidiennes, 
et le reste. 

IV. Quelques années plus tard, Dieu permit que la charge 
de supérieure dans ce monastère m'échût, à moi, Sergia, 
indigne pécheresse. Alors survint l'invasion des Perses im- 
pies (4), qui brülèrent le monastère de Saint-Thomas, situé de 
l’autre côté du détroit, à Brokhthes. C'est là, comme il a été 


(1) Ta ’Olupridôoc. Cf. Vie, v, et la note (Revue de l'Orient chrétien, 1906, 
p. 238; 11 4). 

(2) Comme mesure de capacité, l’once, d’après Hesychius, valait huit drach- 
mes, et la drachme dix-huit cornes (xépata, cornua) : la: corne formait un San 


_vase à boire; trois onces représentaient 432 fois cette quantité. 


(3) Hoïruxods &prouc. Cf. Vie, vi (Revue, 1906, p. 240, n. 3). 

(4) La première de ces invasions sur le territoire dé Chalcédoïine eut lieu en 
616; elle fut suivie de plusieurs autres, jusqu’en 621. Héraclius régnait alors à 
Constantinople. 


CAEN L 
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indiqué plus haut (1), qu'étaient déposées les précieuses et au- 


&gustes reliques de la vénérable Olympias : le cercueil lui-même 


et ces saints restes avaient été apportés sur les eaux. 

J'ai cru bon, pour l'utilité et le réveil de beaucoup d’âmes, 
spécialement de celles qui sont consacrées à Dieu, de faire con- 
naïtre aussi le fait suivant dans le présent livre : 

V. Dès que j'appris, moi Sergia l'indigne pécheresse, comme 
quoi, en punition de nos péchés, avait été brülé ledit monas- 
tère de Saint-Thomas, j'en conçus un grand désespoir : puis en 
toute hâte je traversai (le détroit), et je recueillis les saints restes 
que les eaux avaient remplis (2); mais les eaux, dans lesquelles 
nageaient ces ossements, étaient, croyez-moi (3), remplies de 
sang. Frappée d’admiration, je glorifiai donc le Dieu ami des 
hommes qui donne sa grâce aux saints et, par eux, fait des 
prodiges pendant leur vie et après leur mort : c'est lui qui 
glorifie ceux qui le glorifient, comme le dit la sainte Écri- 
ture (4); et ainsi, dans cette bienheureuse sainte, s’accomplit 
ce qui est dit dans le psaume XXVIIT, par la bouche du saint 
prophète et chantre David : « Le Seigneur veille sur leurs os- 
sements; aucun d'entre eux ne sera brisé (5). » 

Aïnsi qu'il a été dit, je pris donc, moi Sergia la pécheresse, 
et je recueillis tous ces restes avec crainte et aussi grande 
assurance, en même temps que j'étais pénétrée d’une joie im- 
mense; puis je les portai au couvent habité par ses servantes. 

VI. Voici jusqu’à quel point la grâce de la sainte consentit 
à habiter avec nous, pécheresses, ses indignes servantes, et 
en cela faire revivre d’une certaine manière sa présence et sa 


conversation parmi nous; tandis que j'étais en effet, moi 


Sergia la pécheresse, là-bas de l’autre côté de l'eau, à Brokhthes, 
ainsi-qu'’il a été dit, pour recueillir et ramener ces précieux et 
saints restes, en cette même nuit elle apparait en songe, dans 
l'intérieur du monastère, à une de nos sœurs et lui dit: « Voici 


qu'après tant d'annés je suis venue habiter avec vous, et dé-. 


(De Cf. Me, x 

(2) Ces eaux, pense l'éditeur des Analecta Bollandiana, étaient celles dont on 
s'était servi pour éteindre l'incendie. | 

(3) Mnpopopñônte. Le mot est déjà employé dans ce sens par saint Paul : Rom., 
IV, 21 et x1v, 9. 

(4) I Sam., 11, 30, 

(GPS curl, 


f. 211 v, A. 


f. 211 v,B. 


ÉLUS 


A. 


262 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


sormais je ne vous quitterai plus. » Plus tard, quand je fus 
moi-même de retour de la rive opposée, avec ses saints restes, 
j'appris cela; et je glorifiai encore plus le Dieu ami des hom- 
mes, celui qui, ainsi qu'il a été dit, fait seul d'aussi grandes 
merveilles par ses saints (1), pour sauver nos âmes, à nous 
pécheurs, et nous réveiller enfin de notre torpeur. 

VII. Aussitôt donc, j'envoie un message à notre très saint 
et très bienheureux patriarche æcuménique Sergius (2), en vue 
de déposer la précieuse relique dans le monastère de ses ser- 
vantes ; ét il envoie le prêtre Jean, celui qu'on surnomme des 
panetiers (3), avec d’autres membres très pieux du clergé, 
pour procéder à l’inhumation. 

Croyez-moi donc, moi la misérable et ne Sergia, Car 
je ne dis rien en dehors de la vérité, sinon que je ne puis 
raconter comme elles le méritent les vertus de la vénérable et 
bienheureuse. Eh bien! aussitôt que le prêtre déjà nommé, le 
Père (4) Jean, fut arrivé pour retirer l'eau (5) des saintes re- 
liques, avec l’aiguière (6) qui sert au saint baptême, en présence 
des susdits personnages (7), des très pieux membres du clergé, 
et de nous toutes, sœurs pécheresses, devant tous, les saintes 
reliques firent jaillir assez de sang pour remplir les mains du 
Père Jean. De plus, quand il porta les mains à son visage, à la 
profession de foi (8) et à la bénédiction de l’eau (9), son visage 
aussi fut rempli de sang; tous les linges d’ailleurs le furent 
également, qui avaient servi à envelopper les saintes reliques. 


(DACIRRS ÉEXVIE 60: 

(2) Patriarche de 610 à 638. On sait quelle influence Sergius eut alors sur les des- 
tinées de l'empire ; c’est lui qui affermit Héraclius dans la résistance et le décida 
à faire contre Chosroës cette diversion qui délivra Constantinople (626). 

(3) Tov tin dno mayxirwv, Les uéyximes formaient une corporation qui avait 
pour charge de préparer le pain destiné aux distributions publiques, les tohirixodc 
GpTOUS. 

(4) Haräs ’Toavyn. 

(5) Toù éropupiour. 

(6) Eic rav cithuv. Le mot oftha (lat. Situla) est employé vers la même époque 
par le médecin Alexandre de Tralles (Éd. Puschmann, I, 2). 

(7) Tôv rpoetpnuéVwy xuptwv. 

(8) ITiczv, profession ou symbole de foi, signe de croix. 

(9) ‘Ayiaouiv, « ensemble des rites qui s’accomplissent et des prières qui se 
disent, lorsque le prêtre sanctifie une certaine quantité d’eau » (CLuGnET, Diction-- 


naire des noms liturgiques en usage dans l'Église grecque, Paris, Picard ,1905 ; au 
mot &ytacu0ç). F 
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Ce n'est pas tout : un des très pieux clercs assistants, dans f. 1 r, B. 


cette même onction, ayant reçu les saintes et vénérables reli- 
ques des mains du Père Jean, le sang précieux fut assez abon- 
dant pour lui remplir aussi les mains, et son visage de même : 
car pour se signer il avait, lui aussi, frotté ses mains à son 
visage. Après tout cela, tous et toutes, petits et grands, furent 
saisis de crainte, de tremblement, et d’un tel saisissement que 
tous disaient en gémissant : « Nous n'avons jamais vu de pro- 
diges aussi extraordinaires. » ù 

VIII. Quant aux guérisons merveilleuses et mémorables qui 
se produisirent lors de l’inhumation de ses saintes reliques, 
voilà une chose qu'il ne faut pas non plus passer sans la signa- 
ler, de peur qu’on ne nous demande des comptes pour avoir 
composé avec négligence ce récit des vertus de la sainte; car 
vous n'ignorez pas, vous tous qui avez l'amour de Dieu et 
jetez les yeux sur ce livre, quel profit et quel stimulant apporte 
à ceux qui luttent encore aujourd'hui, aux amis de Dieu, la 
lecture des souvenirs et des vertus des saints, spécialement de 
ceux qui ont passé tout le temps de leur vie dans l’exercice de 
la perfection, les tribulations et les épreuves, et sont arrivés 
au port tranquille de l'éternel salut. 

Ce qui concerne cette vie toute en Dieu et toute pleine de 
vertus, cette conduite, cette patience de notre sainte et véné- 
rable Olympias, tout cela, comme vous le savez, a été indiqué 
plus haut; maintenant, il est nécessaire et tout à fait profitable 
de reprendre la suite du récit, et de vous faire connaitre quel- 
ques détails sur les guérisons opérées par les restes précieux 
de la Bienheureuse, toujours digne de souvenir. Mais, au nom 
du Seigneur, vous tous qui lisez le présent livre, recevez en 
toute certitude (1) ce que j'écris, moi Sergia la pécheresse; 
et qu'on ne me soupçonne pas de signaler aucun détail en 
dehors de ce qui est vrai et convenable. Cela tend en effet à 
l'utilité de nos âmes; car vous savez ce que dit Notre-Seigneur 
Jésus-Christ au saint apôtre Thomas qui s'était défié : « Sois 
fidèle et non plus incrédule (2) »; et ailleurs : « Bienheureux 

‘ ceux qui n'ont pas vu et qui ont cru (3). » 


(1) Mer néons nAnpopopiac. Cf. p. 261, note 3. 
@) Jean, xx, 21. 
(3) Jean, xx, 29. 


f. 212 v, A. 


f. 2137, À. 


1 2137.0b, 
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Voici donc ce que je dis : les saints et précieux restes de 
cette vénérable et toute vertueuse Olympias ont guéri un grand 
nombre d'hommes et de femmes de démons impurs et d’autres 
maladies. Mais ceux qui furent guéris de démons impurs les 
avaient gardés en secret pendant de nombreuses années; car 
ces démons impurs, quand ils s'en allaient chassés, criaient 
ainsi : «Il y a tant d'années que nous nous tenons cachés au 
milieu des hommes, et personne ne nous a découverts, sinon 


maintenant cette méchante vieille femme! » Un de ces démons 


renversait une femme de toute sa hauteur sur le dos : elle le 
chassa après neuf ans de possession (1). 
IX. Et pourquoi raconter en détail les guérisons et les mira- 


cles de cette divine et vertueuse Olympias? Car je sais bien 


que si je veux raconter par le menu toutes ses vertus, le temps 
me manquera tout à fait pour ce récit; et je crains que la 


multitude des choses que je dirais n’ennuie mes auditeurs amis 


de Dieu, ou les lecteurs du présent livre. 

Pour tout dire, en un mot, beaucoup d’autres guérisons se 
produisirent lors de l’inhumation de ses saintes reliques : et 
jusqu’aujourd'hui encore nous les voyons s’accomplir en beau- 
coup d'hommes, de femmes et d'enfants, soit par des appa- 
ritions éclatantes et merveilleuses de la sainte ou des manifès- 
tations de sa présence, soit par ses saintes reliques, comme il a 
été dit, en faveur de ceux qui, de tout leur cœur et d’une foi 
sincère, s'adressent à elle, pour en recevoir la délivrance de 
leurs peines avec la guérison de leurs maux. 

X. Pour toutes ces causes, il faut donc glorifier le Dieu ami 
des hommes et miséricordieux, qui fournit la grâce à ses saints, 
spécialement à ceux qui, par beaucoup de tribulations et de 
patience, ont suivi la voie étroite et pénible qui conduit à la 
vie. Car la divine Écriture dit, comme vous le savez : « Étroite 
et resserrée est la voie qui mène à la vie, et peu nombreux 
ceux qui la suivent pour entrer (2). » Voilà pour cé point; 
quant au fait que Dieu donne sa grâce à ses saints et à tous 
ceux qui le craignent, voici ce que dit notre saint et juste pa- 


(1) Nous ne proposons cette traduction que sous les réserves le plus expresses. 
Le texte du ms. est inintelligible : rèv dè Ëva Baluova 8€ adrüv toy &ctpayélwv x&- 
TWÔEV TA Yuvauxdc avyaye aa ÉÉEGQRE ÔL’ Èvyéa toy. 

(2) Matth, vu, 14, 
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triarche, le prophète David, dans ses cantiques : « Le Seigneur 
se tient tout près de ceux qui l’invoquent avec sincérité; il 
accomplira la volonté de ceux qui le craignent; il exaucera 
leur prière et les sauvera (1). » 

* XI. Et vous donc, mes enfants et mes sœurs, moi Sergia la 
misérable pécheresse, qui par la permission de Dieu suis 
nommée votre mère, je vous en prie, par la miséricorde de 
Dieu, puisque vous savez de quelle femme sainte et vénérable 
et bénie vous êtes appelées les enfants et les servantes, com- 
battez donc en toutes choses pour le Seigneur et imitez, selon 
votre pouvoir, sa conduite toute divine, par vos mœurs, par 
vos exercices, par votre patience; afin que vous soyez jugées 
dignes, par ses saintes prières, (de vous présenter) sans repro- 
che, sans honte et à visage découvert (2), vous et toutes celles 
qui doivent par l’ordre de Dieu, après mon départ de la vie, se 
Joindre à vous et concourir avec vous dans cette profession an- 
gélique et agréable à Dieu, de vous présenter toutes sans 
exception, petites et grandes, avec vos lampes bien garnies 


d'huile (3), devant son terrible et redoutable tribunal; puis 


d'être admises au nombre de ces bienheureuses vierges sages. 
-XIT. Je vous conjure aussi vous toutes, au nom du Seigneur, 


de prier continuellement pour moi, Sergia la misérable péche- 


resse, qui suis votre mère par la grâce de Dieu, afin que le 
Dieu miséricordieux ferme les yeux sur la multitude de mes 
péchés graves et daigne avoir pitié de moi; puissé-je aussi, 
par le secours de sa grâce, après avoir combattu avec vous 
selon mon pouvoir, et m'être bien conduite avec charité, au 
jour qui plaira à sa bonté, quitter cette vie humaine et me 
trouver avec assurance dans son royaume céleste et éternel, 
admise au nombre des âmes saintes et justes avec vous toutes, 
afin que je puisse lui dire : « Me voici, Seigneur, moi et les 
enfants que tu m'as donnés! » 

XIII. Oui, dames (4) bénies, mes sœurs, écoutez la prière 
que je vous adresse : craignons et aimons Dieu de tout notre 
cœur; en toutes choses, gardons avec zèle, avec empressement, 


(1) Ps. exuiv, 18-19. 
(2).II Cor., ut, 18. 

» (3): Matth., xxv, 7. 
(4) Edloynuévar xupiar. 


f. 213 v, À. 


122180, Bt 


f.2147, B. 
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avec beaucoup de soin et de vigilance, (gardons) avec beaü- 
coup d’humilité et un cœur contrit, (gardons) d’un esprit intré- 
pide et d'un visage ferme ses justes et utiles commandements. 
Car, vous le savez, ce n’est pas une petite condamnation qui 
est portée contre ceux qui le servent avec dédain et négligence; 
et ce qui nous est réservé, à nous qui sommes séparées du 
monde et de ses préoccupations, et qui nous sommes attachées 


à Lui seul, au Dieu ami des hommes, c’est de le servir et de 


lui être toujours unies, avec notre immaculée Dame (1), toute 


sainte et bénie, la mère de Dieu, qui l’a enfanté en demeurant 
vierge, et avec tous ses saints. Aimons-nous sincèrement de 
tout notre cœur; honorons-nous les uns les autres (2); soyons- 
nous soumises les unes aux autres pour le Seigneur (3); en 
un mot, portons les fardeaux les unes des autres, et ainsi nous 
accomplirons la loi du Christ (4). Car, comme vous le savez 
toutes, c'est pour cela que nous avons quitté le monde, ainsi 
qu'il a été dit, et tout ce qui est dans le monde; et nous avons 
promis de porter son joug qui est bon et léger (5); afin que, 
par quelques petites tribulations, par quelques efforts pour 
supporter avec patience les maux qui doivent naturellement 
nous assaillir, nous soyons trouvées dignes, toutes sans excep- 
tion, chastes et pures d’âme et de corps, n'ayant absolument 
aucune tache ni aucune ride (6) ni rien que notre conscience 
puisse nous reprocher, mais portant, comme il a été dit, nos 
lampes brillantes et sans danger de s’éteindre, (nous soyons 
trouvées dignes) d'aller au-devant de notre époux Jésus-Christ, 
d'entrer avec lui, revêtues de robes blanches et immaculées, 
aux noces du royaume céleste, et d'entendre cette bienheureuse 
voix nous appeler : « Venez, les bénis de mon Père : recevez 
en héritage le royaume qui vous a été préparé depuis la créa- 
tion du monde (7)! » Puissions-nous ne pas entendre au con- 
traire cette parole : « Comment êtes-vous entrés ainsi, n'ayant 


(1) ’Axpévrw Georoivyn Auwv. 
(2) Cf. Rom., xx, 10. 

(3) Cf. Éph., v, 21. 

(4) CF. Gal., vi, 2. 

(©) Cf. Matth., x1, 30. 

(6) Cf. Éph., v, 27. 

(7) Matth, XxV, 34. 
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pas la robe nuptiale (1)? » Puissions-nous ne pas non plus 
entendre celle-ci : « Allez-vous-en loin de moi : je ne-sais qui 
vous êtes (2)! ». Au contraire, puissions-nous, sans empêche- 
ment ni obstacle, surmonter toutes les puissances hostiles et 
adverses, et être jugées dignes de nous établir dans les de- 
meures éternelles, et d'entrer, avec tous ses justes, en possession 
de ses biens éternels par les prières des saints. Amen. 

XIV. J'ai confiance dans mon Christ: je crois que, par les 
prières de la vénérable et sainte servante de Dieu Olympias, 
notre maitresse et notre mère, celle qui a été, après le Dieu 
miséricordieux et compatissant, notre salut à nous toutes, notre 
soutien, notre protection, et qui l’est encore jusqu'à ce mo- 
ment, comme vous le savez toutes, par la continuité de sa pré- 
sence au milieu de nous, nous dirigeant, nous réveillant (3) 
de notre torpeur, (je crois que) nous serons jugées dignes 
d'obtenir les biens que Dieu a promis à ceux qui lui ont été 
agréables, pourvu, comme il a été dit, que nous nous tenions 
suivant notre pouvoir réveillées de ce sommeil de mollesse 
qui nous envahit, et que nous gardions, sans altération ni 
diminution, avec tout notre zèle, la règle qui nous a été trans- 
mise : c'est en tout cela que Dieu met sa complaisance. 

XV. Quant à moi, Sergia la pécheresse, votre mère, si jamais 
en quelque chose je vous ai contristées, soit par mes paroles, 
soit par mes manières, soit par mes actions, au nom du Sei- 
gneur pardonnez-moi; Car vous savez quelles sont les préoc- 
cupations et les tribulations des supérieurs : ils sont forcés 
en quelque sorte de rendre des comptes, s'ils négligent leur 
troupeau sur quelque point, ou s'ils omettent une des choses 
nécessaires au soutien et au salut de leurs subordonnés en 
détresse. Plût à Dieu que nous ne fussions pas (4) justement 
éprouvés! Mais enfin, puisque nous sommes tous faibles, Dieu 


(1) Matth., xxx, 12. 

(2) Cf. Matth., xxv, 41, 12. 

(3) Areyépseuws this fuetépas vobpétntos, et, un peu plus bas : Greyetpomévwv x To 
nepréxovros Aus Ürvou. Ces expressions expliquent le sens du mot Géyepow, qui à 
été si souvent employé au figuré dans ce récit. Cf. IV, VI, VIN : péAstav xai GtÉVEp- 
OtV, 

(4) Le manuscrit porte ici très lisiblement : xat ei xahwç ox Gpeilapey BM6ecOat 
Le texte des Anal. Boll., est un peu différent et présente un autre sens, Nous 


nous conformons au manuscrit. 


f. 2140, A. 
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22 


_aura pitié de nous tous. Au nom du Seigneur, priez donc pour 


moi, afin que je sois trouvée digne, avec vous, de me présenter 
sans encourir la condamnation à son terrible et redoutable 
tribunal. 

XVI. Et moi, la pécheresse, j'ose vous dire : si je trouve là- 
haut bon accueil, je ne cesserai de fléchir le Dieu compatissant 
et miséricordieux pour que vous toutes dans la vie présente 
il vous protège et vous gouverne, et après votre sortie d'ici- 
bas il vous trouve dignes de son céleste et immortel royaume, 
et vous y admette avec moi votre mère par la grâce de Dieu. 
Ainsi, comme il a été dit, je pourrai lui dire : « Me voici, moi 
et les enfants que tu m'as donnés, Seigneur ! » Amen ! ainsi soit- 
il dans le Christ Jésus Notre-Seigneur, à qui gloire et puissance 
dans tous les siècles des siècles ! Amen! 


Paris. 


J. BousqQuET. 
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LES ÉGLISES DES CHRÉTIENS 


TRADUCTION DE L’ARABE D'AL-MAKRIZI 


Fin (1) 


Il n'avait pas été question des Juifs dans la durée de ces 
troubles. Aussi quand un chrétien voulait sortir de chez lui, il 
empruntait un turban jaune à quelque juif et le portait pour 
n'avoir pas à craindre de la part du peuple. Il arriva qu’un 
fonctionnaire chrétien auquel un juif devait 4.000 dirhems, alla 
de nuit, sous un déguisement, trouver le juif pour lui réclamer 
sa dette. Le juif le saisit en criant : « Au secours, par Dieu et 
les Musulmans! » A ces cris la foule accourut pour s'emparer 
du chrétien. Celui-ci se réfugia à l'intérieur de la maison du 
juif et implora la protection de sa femme. Il donna au juif quit- 
tance de sa dette et fut relâché par lui. 

On découvrit au couvent d'Al-Khandak (du Fossé) un certain 
nombre de chrétiens qui préparaient du naphte pour incendier 
les maisons. Ils furent arrêtés et cloués à la potence. Un décret 
public accorda à la foule l’amnistie et en même temps l’autori- 
sation de sortir librement, comme à l'habitude, au moment où 
le sultan passait à cheval pour se rendre au manège. Ce décret 
fut motivé par la crainte dans laquelle ils vivaient, depuis qu'ils 
avaient si souvent assailli les chrétiens et commis toutes sortes 
d’excès. Ils furent rassurés et sortirent comme de coutume du 
côté du manège. Ils acclamèrent le sultan par ces cris : « Dieu 
vous aide, souverain du pays, nous sommes sauvés, nous 
sommes sauvés! » Le sultan en fut surpris et sourit à ces paroles. 


(1) Voy. 1907, p. 190. 
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Cette même nuit le feu prit à la maison de l'émir Al-Mas, le 
Chambellan, près de la citadelle. Il faisait un vent violent qui 
activa l'incendie et le fit parvenir jusqu’à la maison de l'émir 
Itmich. La population du quartier de la citadelle, ainsi que celle 
du Caire, furent affolées et crurent que la citadelle tout entière 
était la proie des flammes. On n'a jamais entendu parler de ca- 
lamité plus terrible : l'incendie allumé par les chrétiens dé- 
vora au Caire une partie des maisons du marché d’Al-Chaouän 
et de l'allée d’'Al-‘Arissa dans le d'Ad-Dilam; seize maisons 
près de la demeure de Karim ed-Din et un grand nombre 
d’autres dans le quartier grec ; la maison de Bahader près de 
l'oratoire d'Houssein; d’autres maisons près de l'étable d'At- 
Tarina dans la rue du Miel; le palais de l’émir Selah et celui de 
l’émir Selar dans la rue qui sépare les deux palais; le palais de 
Bisari et le khan d’Al-Hadjar, Al-Djamloun, les magasins d’Al- 
Adam et la maison de Bibars, dans la rue d’As-Salahiat; la 
maison d'Ibn al-Moghrebi dans la rue de Zaouïla, plusieurs 
habitations dans la rue du Puits de l'Hirondelle, à AlI-Hakar et 
à la.citadelle de la montagne, un grand nombre de mosquées 
et d’oratoires et autres édifices à Masr et au Caire, dont l’énu- 
mération serait trop longue. 
Quelques églises furent aussi détruites, entre autres une 
église aux ruines tartares, près de la citadelle de la montagne, 
l'église d'Az-Zahari à l'endroit où se trouve maintenant l'étang 
d'An-Nasir; l'église du Hamra, une église située près des sept 
fontaines et appelée l'église des Filles, l'église d'Abou al-Ména 
(saint Mennas); l’église d'Al-Fahadin au Caire; une église au 
quartier grec; une église près d’Al-Bandacarin (les archers), 
deux églises dans le quartier de Zaouïla, une église près du 
magasin des étendards, une église près du Fossé; quatre églises 
dans la ville frontière d'Alexandrie; deux églises à Damanhour 
al-Ouahach, quatre églises dans la province de Gharbieh, trois . 
églises dans la province de Charkieh; six églises dans la pro- 
vince d'Al-Bahanassah; à Siout, à Manfalout, à Muniat al- 
Khassib, huit églises ; à Qous et Assouân, onze.églises; dans la 
province d'Al-Atfh, une église; au marché de Ouardän, dans 
la ville de Masr, dans les quartiers d'Al-Massassah et de Kasr 
al-Chamaa à Masr, huit églises. Un grand nombre de couvents 
furent également détruits. Le monastère d'Al-Bahal (du mulet) 
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et le monastère de Chaharân restèrent longtemps inhabités. De 
si grands événements, qui exigent ordinairement une longue 
durée, eurent lieu dans un court espace de temps. Le nombre 
des victimes, la quantité de richesses qui furent perdues et 
l'énumération des édifices qui furent détruits, défient toute des- 
Cription. La fin de toutes choses est aux mains de Dieu. 

L'église de Mikaël (saint Michel). — Cette église était située 
près du canal des Beni-Ouàil, en dehors de la ville de Masr, au 
sud d’Akabah Yahasub, à l’endroit qui est maintenant le vil- 
lage du Pont d’al-Afram. Elle fut rebatie sous l'Islam dans un 
style élégant. 

L'église de Mariam (Marie). — Elle se trouve dans les jardins 
du vizir, au sud du bassin d'Al-Habach. Elle est abandonnée, 
et aucun fidèle ne la fréquente. 

L'église de Mariam (Marie). — Elle est dans le quartier 
d'Al-‘Adouïat du côté du sud. Elle est ancienne et en ruines. 

L'église d'Antonios. — Elle est située dans le quartier de 
Bayad au sud d’Atfh (1). Elle a été restaurée. Il y avait dans 
le district de Charnoub plusieurs églises qui orit été ruinées; il 
en reste une dans la région d'Ahrit, à deux journées au sud de 
Bayad (2). 

L'église de- Notre- De se trouve dans la région d’Achkar. 
Il y a près de la porte une tour bâtie en larges briques. On rap- 
porte que c’est le lieu de naissance de Moïse fils d'Amran (salut 

à lui). 

L'église de ee (Marie) dans la région d'Al-Khoussous. 
C'était une maison particulière qu'on a transformée en église. 
Elle est dans un état négligé. 

L'église de Marie, l'église d’AI-Kassir et l’église de Gabriel 
se trouventtoutes les trois dans le district d'Anboub. 

L'église d'Assoutir (Soter), c'est-à-dire du Rédempteur. Elle 
est située dans la ville d’'Akhmim (3). Elle est sous le vocable 


(1) Atfih sur la rive droite du Nil à soixante kilomètres environ au sud du 
. Caire sur les ruines de l’ancienne Aphroditopolis, dans les montagnes qui bor- 
dent la vallée du Nil. Un peu à l’est de cette ville se trouve le premier ermitage 
de saint Antoine. 

(2) Bayad, village situé en face de Beni-Soueif, est le point de départ d’une 
route qui mène au couvent de saint Antoine et de saint Paul. 

(3) Akhmim, l'ancienne Khemmis ou Panopolis, est encore une ville importante 
de la Haute-Égypte. Elle fut le lieu d’exil de Nestorius. 


212 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


des saints martyrs. Elle renferme un puits dont l'eau devient 
rouge comme du sang quand on la met dans les lampes. 

L'église de Mikaël (Michel) se trouve aussi à Akhmim. Les 
chrétiens ont coutume, lorsqu'ils célèbrent la fête de l'olivier, 
appelée la fête des Rameaux, de sortir en procession. Les prêtres 
et les diacres marchent portant des encensoirs avec de l’encens, 
des croix, les Évangiles, et les cierges allumés. Ils s'arrêtent 
devant la porte du Cadi et devant la porte des principaux mu- 
sulmans. Ils brûlent de l’encens et lisent un passage de l'Évan- 
gile et entonnent un chant en son honneur. | 

L'église de Bou-Bakhom (saint Pacôme), dans le district 
d’Atfah, est la dernière église sur la rive orientale. Bakhom ap- 
pelé aussi Pakhomius était un moine qui vivait du temps de 
Bou-Chanouda (saint Sinuthius). Il est surnommé le Père de la 
Communauté, parce qu’il augmenta considérablement le nom- 
bre des moines et il donna un directeur pour deux moines. Il 
n’était pas permis d'introduire du vin ou de la viande dans son 
monastère. Il faisait une obligation de jeüner jusqu’à la fin de 
la neuvième heure du jour. Il leur faisait manger des pois chi- 
ches rôtis qu'ils appelaient pois de rareté. Son couvent a été 
détruit, mais son église subsiste à Atfah, au sud d’'Akhmim. 

L'église de Marc l'Évangéliste à Gizeh fut détruite après 
l'an 800 (de l'hégire), puis rebâtie. Ce Marc était l’un des apô- 
tres qui occupa la chaire d'Égypte et celle d'Éthiopie. 

L'Église de Bou-Girg (saint Georges) dans le district d’Abou 
an-Nimros, province de Gizeh, fut détruite en l'an 780 (de l’hé 
gire) comme nous l'avons rapporté précédemment. Elle fut 
restaurée dans la suite. 

L'église de Bou-Far, à l'extrême limite de la province de 
Gizeh. 

L'église de Chanouda (Sinuthius), dans la région de Harab- 
chat. 

L'église de Bou- -Girg (saint Georges), dans le district de 
Babah (1), est en grande réputation chez les chrétiens. Ils y 
apportent des offrandes votives. Ils jurent par elle et rappor- 
tent à son sujet des choses merveilleuses. 

L'église de Saint-Maroutha, au pays de Chamustah. Ils ont 


(1) Sur la rive orientale du Nil, au sud de Beni-Soueif. 
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une grande vénération pour ce Maroutha. C'est un de leurs 
moines les plus célèbres. Son corps est conservé dans une 
châsse au monastère de Bou-Bichaï dans la plaine de Chaïat. 
On y va en pèlerinage jusqu'à ce jour. 
L'église de Mariam (Marie), à Al-Bahanasa (1). On dit qu'il 
y avait trois cent soixante églises à Al-Bahanasa. Elles ont 
toutes été détruites, or il ne reste plus que celle-ci. 
. L'église de Samuel, dans le district de Choubra. 
L'église de Mariam, dans la région du Tounbada (2). C’est 
un vieil édifice. 
L'église de Mikhaïl, dans la région du Tounbada. C'est un 
_édifice vaste et ancien. Il y avait dans le même district plu- 
sieurs églises qui ont été détruites. La population du Toun- 
bada est composée, en majorité, d'artisans chrétiens, 
L'église des Apôtres, dans le district d’Achnin (3), est très 
grande. | 
L'église de Mariam est un vieil édifice dans le même dis- 
trict d'Achnin. | 
L'église de Mikhaïl (Michel) et l'église de Gabriel sont situées 
aussi dans la région d'Achnin. Il y avait dans ce district 
cent soixante églises qui ont toutes été détruites à l'exception 
de ces quatre dernières. Les habitants d’Achnin sont en majo- 
rité chrétiens. Ils surveillent (les palmeraies), moyennant 
salaire. Il y a, à la surface du sol, des restes d'églises où ils 
célèbrent leurs fêtes, entre autres l’église de Bou-Girg, l'église 
de Mariam, l'église de Maroutha, l’église de Barbara (sainte 
Barbe) et l'église de Gafril, c'est-à-dire de Gabriel (salut à 
lui). 
. Minia-Ibn-Khassib (4), il y a six églises : l'église d'Al 
Maalaka, c'est-à-dire l’église de Notre-Dame, l'église de Pierre 


(1) Al-Bahanassa, sur le Bahr Youssef, à quelque distance au nord de Minieh, 
est l’ancienne Oxyrynchos ainsi nommée à cause du poisson de même nom qui 
y était révéré chez les anciens Égyptiens. La vie chrétienne y fut ensuite si 
florissante qu’au v° siècle elle comptait, dit-on, 10.000 moines et 12.000 reli- 
gieuses. 

(2) Tounbada, située entre le Nil et le Bahr Youssef, était à peu de distance au 
nord d’El-Bahanassa. C’est actuellement le village de Tanbada. 

(3) Achnin était une localité voisine de Tounbada. + 

(4) C’est la Minieh actuelle, ville importante de la Moyenne-Egypte. Il y avait 
en Égypte quatre autres Minia : Minia Andouna, Minia al-Kaïd, Minia ach- 
Channuas et Minia as-Soudàn. 

ORIENT CHRÉTIEN, 18 
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et de Paul, l'église de Mikaïl, l'église de Bou-Girg, l'église 
d'Anba Boulà de Tamouïh, l’église des trois jeunes gens, Ana- 
nias, Azarias et Misaël. C'étaient des militaires qui vivaient 
du temps de Boucht Nasser (Nabuchodonosor) et qui servaient 
en secret le Dieu Très-Haut. Ils furent découverts et Nabucho- 
donosor voulut les faire revenir au culte des idoles. Ils refusè- 
rent et furent mis en prison pour les faire apostasier. Mais ce fut 
en vain. Nabuchodonosor les ‘en fit sortir et les fit jeter dans la 
fournaise, mais ils ne furent pas brûlés. Les chrétiens leur 
rendent un culte bien qu'ils aient vécu avant le Christ. 

Une église dans la province de Tahà (1), sous le vocable des 
disciples qu'ils appellent Apôtres. | 

L'église de Mariam qui se trouve aussi dans la province de 
Tahà. 

L'église des deux Médecins, dans le district de Manhari. On 
y célèbre une fête solennelle au mois de Bachens en présence 
de l’évêque et il s’y tient un grand marché à l’occasion de cette 
fête. Ces deux médecins sont les deux moines Côme et Da- 
mien. 

L'église de Notre-Dame, dans le district de Bikarkas, est an- 
tique et vaste. 

Dans le district de Melaui (2) une église dédiée aux Apôtres 
et deux églises en ruines : l’une sous le vocable de saint 
Georges et l’autre dédiée à l’archange Michel. | 

Dans la province de Dalga (3) il y avait un grand nombre 
d'églises, mais il n’en reste plus que trois : une grande église 
dédiée à Notre-Dame, l’église de Chanouda (Sinuthius) et l’église 
Mercoura (Mercurios). Toutes les autres sont entièrement dé- 
truites. 

Dans la région de Sanbou (4), une église dédiée à Anba 
Boula (saint Paul ermite), et une autre église dédiée à saint 
Georges. Sanbou compte un grand nombre de chrétiens. 


(1) Tahà est un village situé entre le Niletle Bahr Youssef, à peu de distance 
au nord de Minieh. 

(2) Sur la rive gauche du Nil, non loin d’Achmounein, l'ancienne Hermopolis; 
en face, sur la rive orientale, se trouvent les ruines de Tell el-Amarna, la capi- 
tale fondée par Aménophis IV. 

(3) Dalga se trouve au pied de la chaine libyque, au sud d'Achmounain ét un 
peu à l’ouest, de Melaoui. 

(4) Se trouve un peu au sud des localités précédentes. 
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Dans le district de Biblaou, au nord de Sanbou, se trouve 
une ancienne église dédiée à saint Georges. Elle est située sur 
le bord occidental de ce canton, lequel compte un grand 
nombre de fellahs chrétiens. | 

Dans le canton de Darout il y a une église qui à l’intérieur 
ressemble à un monastère. Elle est dédiée au moine Sarama- 
toun qui vivait du temps de Chanouda (Sinuthius). Il devint 
évêque et a laissé de nombreux souvenirs. 

Dans le district de Bouk Beni-Zéid, il y a une grande église 
dédiée aux Apôtres. On y célèbre une fête solennelle. 

Dans la province de Kous se trouve l’église de Marie et l'église 
de Gabriel. 

Dans le canton de Damchir se trouve l’église du martyr Mer- 
curius qui est très ancienne. Il y a un grand nombre de chré- 
tiens. 

Dans le district d'Oumm el-Koussour, l’église de Bou-Ba- 
khens al-Kassir (le Bref) qui est très ancienne. 

Dans le district de Béla-Ouza, à la limite de Menfalout (1), 
est une petite église où habite le prêtre avec ses enfants. 

Dans le canton de Chakalkil, il y a trois églises, grandes et 
anciennes. L'une est sous Le vocable des Apôtres, l’autre sous 
celui de Michel, et la troisième est dédiée à saint Mennas. 

Dans le canton de Menchaa en-Nassara, l'église de Saint- 
Michel. | 

Dans la ville de Siout, l’église de Bou-Sadra (saint Théodore) 
et l'église des Apôtres. À l'extérieur de la ville, l'église de 
Saint-Mennas. 

Dans le district de Drounkà (2), il y a une église très ancienne 
sous le vocable des trois jeunes hommes, Ananias, Azarias et 
Misaël. Elle est un lieu de refuge pour les chrétiens pauvres. 
Drounkà est habité par des chrétiens qui connaissent la langue 
copte et qui la parlent entre eux, grands et petits. Ils savent 
aussi la traduire en arabe. 

Dans le district de Rifà (3), se trouve l’église de Bou-Colta 


(1) Menfalout est une localité située sur la rive gauche du Nil, un peu au nord 
de Siout,. MA Ua 

(2) Drounkà se trouve sur le canal de Sohag, à trois kilomètres au sud de 
Siout. ue, 

(3) Rifà est aussi sut le canal de Sohag, quatre kilomètres plus loin. 
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(saint Coluthus). C'était un médecin moine qui opéra de mer- 
veilleuses cures de maux d'yeux. On célèbre une fête en son 
honneur dans cette église. 

Dans la même région, l'église de Saint-Michel. Les vers ont 
rongé le côté ouest (de l’église de) Rifà. 

Dans le district de Moucha (1), il y a une église construite 
sur un établissement de bains. Elle est dédiée à saint Victor 
le Martyr. Elle fut construite sous le règne de Constantin, fils 
d'Hélène. Elle a une terrasse large de dix coudées et trois cou- 
poles hautes chacune d'environ quatre-vingts coudées. Elles sont 
entièrement bâties en pierres blanches. La partie occidentale 
de l’église s’est écroulée. On raconte qu'il y a dessous un trésor 
et qu'il y a un souterrain qui conduit de cet endroit jusqu'à 
Siout. 

Dans le district de Bakour, sur les limites du Boutigi (2), se 
trouve une vieille église dédiée au martyr Claude. Les chrétiens 
le mettent au même rang que Mercurius, Georgios (le même 
qu’Abou-Girg), le commandeur Théodoros et que Minàos. 
Claude avait pour père l’un des généraux de Dioclétien, et il 
était renommé pour sa bravoure. Il se fit chrétien. L'empereur 
le fit arrêter et torturer pour le faire revenir au culte des 
idoles. Mais il resta ferme et fut mis à mort. On rapporte 
beaucoup de choses à son sujet. 

Dans la région d'Al-Katiah, une église sous le vocable de 
Notre-Dame. Il y avait là un évêque nommé Ad-Daouïn. Des 
discussions ayant éclaté entre lui et ses ouailles, il fut enterré 
vivant. C’étaient de mauvais chrétiens connus pour leur malice. 
L'un d’entre eux, nommé Girgis Ibn-ar-Rahiba, dépassa toutes 
limites par sa méchanceté. Il fut décapité au Caire par l'émir 
Djemal ed-Din Yousef, intendant du Palais, sous le règne d'Al- 
Nasser-Farag Ibn-Barkouk. 

Dans le district de Boutig il y avait de nombreuses églises 
qui ont été détruites. Les chrétiens de ce pays font la prière en 
particulier chacun dans sa maison; puis quand vient le jour, 


(1) Moucha est une localité plus importante située un peu à l’est de Rifà, entre 
le Bahr Youssef et le Nil. 

(2) Boutig ou Aboutig, sur la rive gauche du Nil à 24 kilomètres au sud de 
Siout, est encore Hour un port fluvial important. Le nom d'Aboutig est ! 
une déformation du grec &robñxn qui signifie « magasin ». 
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ils vont aux ruines des églises, y font un enclos de feuilles de 
palmiers en forme de cage, et y célèbrent leur culte. 

Dans le district de Makrouna se trouve une vieille église 
dédiée à saint Michel. On y célèbre chaque année une fête s0- 
lennelle. Les habitants de ce district sont chrétiens. Ce sont 
pour la plupart des bergers, gens de basse condition. 

Dans le district de Douina une église sous le vocable de Bou- 
Bakhens al-Kassir (saint Jean le Nain). C'est une vaste coupole. 
Il y avait dans ce pays un homme nommé Jonas qui fut choisi 
pour évêque. Il était illustre par l'étendue de ses connaissances. 
Sa science excita l'envie de ses concitoyens ‘et ils l'ensevelirent 
vivant, mais son corps disparut. 

À Al-Maraghà, entre Tahtà et Timà, il y a une église. Le dis- 
trict de. Kilfaou possède une vaste église. Les chrétiens de ce 
pays sont connus pour leur habileté dans la magie et les 
sciences occultes. Sous le règne d’'Az-Zaher Barkouk, il y 
avait un diacre appelé Absaltis qui était très puissant dans ces 
arts. On rapporte à son sujet des choses que je ne veux pas 
raconter tellement elles sont étranges. 

Dans le district de Farchout (1) l'église Saint-Michel, et l’é- 
glise de la Vierge Marie. 

Dans la ville de Houa (2) l’église de Notre-Dame et l’église 
de saint Mennas. | 

Dans le district de Bahadjourà (3), l'église des Apôtres ; à Esnà, 
l'église de Marie, l’église de saint Michel, et l'église de Jean- 
Baptiste, c'est-à-dire Yahïa fils de Zacharie (salut à lui). 

A Nakàda (4), l'église de Notre-Dame, r'église de Jean-Baptiste, 
l'église de Gabriel, et l'église de Jean le Miséricordieux. Ce 
Jean était d'Antioche, et possédait une grande fortune. IL se 
fit moine et distribua tout son bien aux pauvres. Puis il voyagea 
à travers le monde en faisant profession de la religion chré- 
tienne. Ses parents lui firent des funérailles, croyant qu'il était 


(1) Actuellement station du chemin de fer un peu au sud de Girgeh. 

(2) Haona, au commencement de la grande courbe du Nii est l'ancienne Dios- 
polis parva. Fa FA 

(3) Bahadjourà est située sur la rive gauche du Nil, à 20 kilomètres en aval de 
Denderah. Esnâ se trouve dans les environs. Il ne faut pas confondre cette lo- 
calité avec la ville du même nom située entre Louksor et Assouân. 

(4) Nakâda est située sur la rive occidentale du Nil, en face de Kous. Cette 
petite ville est encore presque entièrement peuplée de Coptes. 


Le Es 
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mort. Il revint plus tard à Antioche dans un état tel quon 
ne le reconnut pas. Il habita dans une hutte sur un dépôt de 
fumier, sustentant sa vie de ce qu'on jetait sur ce fumier. Il 
vécut ainsi jusqu'à Sa mort. Au moment de ses funérailles, 
son père, qui y assistait, reconnut l’étui de son évangéliaire. 
Il l’examina de plus près et reconnut que c'était son fils. Il le 
fit enterrer et bâtit sur son tombeau l’église d’Antioche. 

Dans la ville de Koft (1), l’église de Notre-Dame. ; 

Il yavait à Asfoun (2) plusieurs églises qui ontété détruites en 
même temps que la ville. 

De même à Kous il y eut plusieurs couvents et églises dé- 
truits avec la ville. Il reste encore l’église de Notre-Dame. 

Il ne reste pas, dans la Haute-Égypte, d’autres églises que 
celles que nous venons d'énumérer. 


ÉGLISES DE LA BASSE-ÉGYPTE. 


A Munia Surad près du Caire, il y a une église dédiée à la 
Vierge Marie; cette église est en grande vénération chez les 
chrétiens. 

Dans le district de Sandoua, une église neuve sous le vocable 
de saint Georges. 

A Marsafa, une église restaurée dédiée aussi à saint 
Georges. 

A Samanoud une église sous le vocable des Apôtres. Elle a 
été disposée à l’intérieur d’une maison. 

À Sanbat une église dédiée aux Apôtres. Elle est en grande 
vénération chez les chrétiens. 

À Sandafà une église célèbre également dédiée à saint 
Georges. 

À Ar-Raïdänià l’église de Notre-Dame qui est aussi très vé- 
nérée des chrétiens. à 

À Damiette il y a quatre églises : elles sont dédiées à Notre- 
Dame, à saint Michel, à Jean-Baptiste et à saint Georges. Elles 
jouissent ‘parmi eux d’une grande renommée. 


(1) L'ancienne Koptos, ville florissante à l’époque gréco-romaine. 
(2) Asfoun, entre Gebelein et Esneh, en amont de Thèbes, était la station chré- 
tienne la plus avancée de la Haute-Égypte, 
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Dans le district de Soubk al-Abid il y a une église nouvelle 
dans une maison cachée. Elle est sous le vocable de Notre- 
Dame. | 

A An-Nahrâouïa il y a encore une église neuve dans une 
maison dissimulée. 

A Lakana, l’église de Bou-Bekhens al-Kassir (saint Jean le 
Nain). 

. À Damanhour, une église nouvelle dans une maison privée, 
dédiée à saint Michel. 

A Alexandrie, l'église d’Al-Maàlaka sous le vocable de 
Notre-Dame, l’église de Saint-Georges, l'église de Jean-Baptiste 
et l'église des Apôtres. 

Ce sont là les églises des Jacobites en Égypte. Ils ont en 
outre, à Gaza l’église de la Vierge Marie, à Jérusalem la Kou- 
mama (1) et l'église de Sion. 

Quant aux Melkites, ils possèdent au Caire l’église Saint-Ni- 
colas, à AlI-Bandakanin (les Archers); 

A Masr l'église de l'ange Gabriel dans le quartier de Kasr ech- 
Chamaà. Elle renferme une cellule pour leur patriarche; dans 
le même quartier de Kasr ech-Chama l’église de l’ange Michel 
près de l’église Sainte-Barbe à Masr; l’église Saint-Jean dans 
le quartier du monastère d’At-Tin. 

Angers, 22 juillet 1907. 
L. LEROY. 


(1) La Résurrection. C’est une simple chapelle attenant à l’édicule du Saint Sé- 
pulcre. 
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ÉTUDE 


SUR LA CONVERSION DE L'ARMÉNIE AU CHRISTIANISME 


AINSI QUE SUR LA DOCTRINE ET LES USAGES DE L'ÉGLISE 
ARMÉNIENNE PRIMITIVE 


(Suile) 


17. — Moins probables que les précédentes, les opinions 
qui reculent la consécration de Grégoire jusque vers l'an 301 
et même jusque vers 308-310, gardent encore quelques légères 
chances d'être vraies. — Si notre hypothèse préférée cadre bien 
avec maints passages d’Agathange, elle s’harmonise moins faci- 
lement avec certains autres. Que Tiridate ait été le persécuteur 
du christianisme avant d'en être le défenseur, cela est bien vrai- 
semblable; et, de l’an 280 à l'an 290, par exemple, il put bien 
sévir contre les chrétiens, en particulier contre Grégoire. Mais 
Agathange observe que Tiridate devint persécuteur à la suite de 
l'exemple donné par le prince (’Apywy) des Grecs (K 17).-Ce 
prince serait-il Dioclétien? — En ce cas, il faudrait reculer la 
conversion de Tiridate au delà de 304. Nous ne croyons pour- 
tant pas que Dioclétien soit ici visé par Agathange; car le pré- 
tendu secrétaire de Tiridate raconte que Grégoire s'était attaché 
à la suite du prince, avant la lutte de ce dernier contre les 
Goths et, par conséquent, avant son avènement au trône d'Ar- 
ménie; c'est aussi avant de raconter, à sa manière naïve et 
romanesque, les prouesses de Tiridate, qu'Agathange parle des 
premières persécutions exercées contre Grégoire. 

. Dès lors, pourquoi le prince grec persécuteur, dont le futur 
roi d'Arménie suit déjà l'exemple, ne serait-il pas Valérien, ou 
le superstitieux Macrien, son mauvais génie, ou même Aurélien ? 
Ce dernier, arrêté par la mort, fit peu de victimes; mais ce 
fanatique dévot du soleil avait, quelques mois avant d'être 
assassiné, lancé un édit contre les chrétiens; il était naturel 
que, Çà et là, quelqu'un de ses lieutenants se hâtât d'exécuter 
ses ordres; c'est ce qu'’atteste la tradition, et, en particulier, la 
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tradition arménienne (1). Il se peut aussi qu'avant l'édit de 
persécution de Dioclétien (303), et à partir de 293, plus d'un 
chrétien soumis au gouvernement du césar Galère ait subi bien 
des vexations, comme cela eut lieu assez souvent dans les 
intervalles des persécutions officielles. Il n’est donc pas invrai- 
semblable que la persécution ait sévi, à cette époque, en Arménie 
et sur quelques points des provinces orientales de l'empire. 

Il resterait seulement à expliquer comment la translation des 
reliques d'Athénogène (Athanakinès), ancien chorévêque de 
Sébaste, a été attribuée à Grégoire et fixée à l'époque où Grégoire, 
sacré catholicos à Césarée, revenait en Arménie. Nous pensons 
que l'existence de ces reliques n’est pas une pure invention, 
quoi qu’en dise un savant critique allemand. Athénogène a bien 
pu périr par le feu, sans que ses ossements aient été entière- 
ment consumés (2). j 

Quant à la translation de ses reliques, elle fut vraisembla- 
blement accomplie, ou par Grégoire, plusieurs années après sa 
consécration, ou par ses premiers successeurs. L’assertion con- 
traire des historiens arméniens ne prouve rien; car ils ont 
souvent attribué à Grégoire telle ou telle institution qui ne 
remontait certainement pas jusqu’à lui (3). On a aussi remarqué 
que le récit de cette translation est sans lien avec:le reste et a 
bien l'air d’une enclave ajoutée au texte primitif. Mais l’argu- 
ment est peu probant; outre qu'il s’agit d’un ouvrage qui ne 
fut jamais un modèle de composition, un auteur, plus soucieux 
d'être véridique et complet que méthodique, peut bien faire çà et 
là quelque addition à son œuvre, sans prendre soin de l’harmo- 
niser avec ce qui précède et ce qui suit. On pourrait donc 
admettre, à la rigueur, que Grégoire, à son retour de Césarée, 
fit lui-même la translation des reliques de saint Jean-Baptiste, 
et que ce fut là plus tard comme un point d'appui pour lui 
attribuer la translation des reliques de saint Athénogène, véné- 
rées dans le même sanctuaire. 

Malgré leur peu d'autorité, les affirmations d'Agathange, 


(1) Oukhtanès, $ 68, 69; Goerres, der Aurelian. Verfolg., Jahrb. f. Protest. Th., 
IV, 1880, p. 449-494. | 

(2) ZDMG, XXXI, p. 55. Sur le martyre d’Athénogène, Basile, de Spir. S., ad 
Amphilochuin, ec. 29. Migne, P. &., XXXIL, col. 209. 

(3) Catergian-Dashian, La liturgie chez les Arméniens, p. 64, 
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relatives à la translation des reliques d'Athénogène et au sacre 
de Grégoire par Léonce de Césarée, servent encore d’ appui aux 
opinions qui reculent la conversion de Tiridate et le sacre de 
Grégoire en deçà de 295. Tout en préférant les opinions qui 
fixent ces événements vers 290-295 et même vers 285-290, 


l'évidence nous manque pour condamner comme impossibles 


les deux séries de dates, postérieures à 295. On peut admettre, 
tant que cela n’est pas démontré faux, que la restauration de 
Tiridate remonte exactement à la seconde ou troisième année 
de Dioclétien, comme le veut la tradition arménienne; au prin- 
temps:de 286, par exemple. À ce moment, Dioclétien était en 
Syrie et devait y séjourner quelques mois, avant de partir pour 
la Thrace. II dut, sans franchir l'Euphrate, profiter des embarras 
du roi de Perse pour établir ou confirmer la royauté de son pro- 
tégé Tiridate. Mais, si l’on admet que, vers 286-287, eut lieu non 
plus seulement la confirmation, mais la prise de possession de 
la royauté de Tiridate, on est amené à placer sa conversion 
entre les années 298 et 302, comme l'avaient Po jusqu'ici [a 
plupart des historiens arméniens. 

Quant à l'opinion qui fixe à l’année 297 l'avènement au trône 
de Tiridate, elle nous semble encore moins probable que la 
précédente; sans être évidemment fausse, elle soulève autant 
d'objections que l'hypothèse de Saint-Martin, Gelzer, Mikélian, 
etc., qui attribue à Odenath le rétablissement du trône de Tiri- 
date (261 ou 261-267). Si Tiridate n’a commencé à régner qu’à 
la suite du traité imposé par Dioclétien à Narsès, sa conversion 
ne peut se placer qu'entre les années 306 et 311, dont la pre- 


mière marque l'abdication de Dioclétien, et l’autre l’édit de 


Tolérance de Galère. 

Si improbable, toutefois, qu'elle paraisse, en regard des quel- 
ques dates certaines fournies par les historiens grecs et latins, la 
dernière opinion se concilie si bien avec certains faits racontés 
par Agathange, qu'elle a convaincu des hommes comme Ba- 
ronius, le bollandiste Stilting, et plusieurs savants arméniens 
contemporains, tels que Sarkisean, Karakashian. — Voici les 
raisons qui nous persuaderaient, si les motifs opposés, allégués 
précédemment, ne nous semblaient beaucoup plus convaincants. 

Si la conversion du roi et le sacre de Grégoire ont eu lieu 
entre les années 305 et 311, il n’est pas nécessaire de consi- 


e 
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dérer comme un événement postérieur au retour de Grégoire, 
de Césarée, la translation des reliques de saint Athénogène, 
qui souffrit le martyre sous Dioclétien, probablement vers 303- 
304. On s'explique aussi plus aisément un fait attesté par la 
tradition arménienne, à savoir, que Grégoire fut consacré par 
Léonce de Césarée : on sait que Léonce était archevêque de 
Césarée en 325 et en 314. Qui s'étonnerait qu'il fût archevêque 
quelques années plus tôt? Enfin, l'hypothèse qui date de la 
période comprise entre 305 et 311 la conversion officielle de 
l'Arménie, se concilie facilement avec l'opinion de Sozomène, 
qui déclare que la conversion de l'Arménie eut lieu un peu avant 
celle des Ibériens; elle cadre surtout parfaitement avec les affir- 
mations de Théophanès et de l’auteur de la Diégésis sur les 
choses arméniennes, dont l’un recule la conversion du roi 
d'Arménie jusqu'au temps de Constantin et l’autre jusqu’à la 
vingtième année avant le concile de Nicée, c’est-à-dire jusqu'à 
l'année 305-306. II faut aussi reconnaitre que l’une des raisons 
pour lesquelles plusieurs auteurs font remonter à la période de 
276-295 la conversion de Tiridate et de ses nakharars, paraît 
peu fondée. Ils affirment que si le roi, les satrapes et le peuple 
lui-même n'avaient été unis, affermis dans la foi chrétienne, 
et, par conséquent, convertis avant la fin du 11° siècle, ils n’au- 
raient pu résister victorieusement à Maximin Daia (305-313), 
qui voulut les contraindre d’abjurer le christianisme. L'ob- 
jection s'appuie sur une base bien branlante; car il est très 
vraisemblable que les Arméniens persécutés par Maximin 
appartenaient, non au royaume de Tiridate, mais aux provinces 
arméniennes situées entre le Tigre et le lac de Van; ces satra- 
pies avaient été détachées de l'Arménie et directement soumises 
aux Romains par le traité de 297 (1). Étant donné surtout le 
silence des historiens arméniens, il n'y a guère d'apparence 

(1) Voir Baronius, t. III, Ann. 311, n. 22-28; Stilting, Acta SS., Sept. 30; VITE, 
311 et suiv.; sur Athénogène, Agathange, n. 142. — Sur Léonce, comme ayant 
dans son ressort la Petite et la Grande-Arménie, Gélase de Cyzique, Æist. du conc. 
de Nicée, II, 27; Mansi, II, 929; Migne, P, G., LXXXV, 1310. — Agathange, n. 139, 
140. Sozomène, II, 8; Théophanès, Chronogr., éd. Bonnæ, 1839, 35, 13. Sur les 
Arméniens que Maximin voulut forcer à sacrifier d’après Eusèbe, A. E., IX, 8. 
Voir L. Duchesne, l’Arménie chrét. dans l'Hist. eccl. d’Eusèbe, Mélanges Nicole, 
Genève, 1905, p. 107-109; l’auteur fait observer que les hostilités de Maximin ne 


durent pas être poussées à fond et que Licinius, vainqueur de Maximin, fut quelque 
temps encore tolérant à l'égard des chrétiens. — Pour parler avec plus d’exac- 
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que Maximin ait pris les armes pour ramener Tiridate au paga- 
nisme. D'autre part, les termes d'anciens alliés employés par 
Eusèbe ne conviendraient pas aux habitants de la Petite-Armé- 
nie, devenus depuis longtemps sujets de l'empire; mais ils 


s'appliquent bien à la petite principauté arménienne hérédi-. 


taire que nous avons mentionnée. 

Aussi, est-ce la considération d’autres faits mieux prouvés, 
qui nous amène à préférer comme date de la conversion offi- 
cielle de l'Arménie, le dernier quart du 1n° siècle, et surtout 
_la période de 290-295. Quand on se rappelle les dates cer- 
taines de la captivité du roi Arsace en 366-367, de la mort du 
catholicos Nersès en 372-373 et du roi Bab en 374, on s'aper- 
çoit que les anciens auteurs arméniens ont prolongé outre 
mesure après la conversion de Constantin, le règne de Tiridate 
et le catholicat de Grégoire. Si, comme le prétendent Moïse de 
Khorène, Samuel d’Ani, etc., Grégoire avait encore été catho- 
licos en 336; si Tiridate avait régné jusque vers l’an 346, 
serait-il possible de trouver place pour trois générations entre 
Grégoire et Nersès, qui devint catholicos au plus tard en 362; 
et entre Tiridate et Bab, qui fut roi à partir de 367? Comme 
Nersès devait être né vers 336-337, Grégoire aurait ainsi vu le 
petit-fils de son petit-fils Iousig ; fait d'autant plus invraisem- 
blable que Verthanès, le fils ainé de Grégoire, était déjà vieux, 
assure Faustus, quand il engendra ses deux fils jumeaux Kri- 
koris et Tousig,, le grand-père de Nersès (Faustus, III, 5). Voilà, 
selon nous, le motif le plus décisif, qui force d'avancer le règne 
de Tiridate et le catholicat de Grégoire. Cette nécessité a été bien 
comprise par Saint-Martin, Gelzer, Ter Mikélian, etc., seule- 
ment, n'ont-ils pas été à l’autre excès, en plaçant, par exemple, 
la restauration de Tiridate vers 260 et la consécration de Gré- 
goire vers 276 ? 


(A suivre.) François TOURNEBIZE. 


titude, la contrée que Narsès, en 297, céda aux Romains, s’étendait de l’Euphrate 
à la rivière du Nymphius, aujourd’hui Batman-Sou, et du Nymphius à la Kor- 
duène; elle comprenait done les satrapies arméniennes de lIngilène et de la 
Sophène, et de plus l’Arzanène, la Korduène et la Zabdicène (Petri Patr. 
fragm. 14, Dindorf, I, 433). — Maximin Daia avait été nommé, en mai 305, gou- 
verneur des diocèses d'Orient et d'Égypte. Voir Lactance, De mortibus persecut., 
19-1 ; Eusèbe, A. Æ., VII, 14, 9; IX, 1. — Symmaque, Lettres, 1,2,7; Hübschmann, 
Die altarmen, Orlsnamen (1904), p. 219-220. : 


LITTÉRATURE ÉTHIOPIENNE 
PSEUDO-CLÉMENTINE 


(Suite) (1) 


Nous éditons et traduisons ici Le mystère du jugement des 
pêcheurs analysé plus haut (p. 146-151). Nous avions préparé 
cet ouvrage (comme le précédent, p. 140-145) pour l'éditer 
dans la Pafrologie orientale, mais. M. I. Guidi, après avoir 
eu l'extrême obligeance de revoir notre travail, a jugé que le 
. manuscrit Abbadie 51, seul utilisé par nous, était trop mau- 

vais pour permettre d'en donner une édition suffisante. Il a 
déclaré insolubles, pour l'instant, plusieurs difficultés qui nous 
avaient arrêté. Ces difficultés portent principalement sur des 
mots et des formes (une vingtaine environ) tout à fait incon- 
nus, par exemple : : 

20 : 0 hO-H : 20-C : PNA : dv : JUC : 

Les autres seront indiqués au fur et à mesure de l'édition. 

Il nous a donc paru préférable, ainsi qu’à M. Nau, d’après 
le bienveillant avis de M. Guidi, de publier d’abord cette pièce, 
tronquée à la fin, dans la Revue de l'Orient chrétien. Nous 
espérons que sa publication fera découvrir à l’un des savants 

qui voudra bien la lire, ou un manuscrit plus correct, ou même 
l'original arabe, car il est fort probable que cette pièce, comme 
tant d’autres, n'est qu'une traduction faite sur l’arabe. On 
pourrait ensuite en donner une définitive édition. 

L'introduction précédente (p. 146-151) est destinée à guider 
un peu le lecteur dans la lecture de l'ouvrage. 


(1) Voy. 1907, p. 139. 
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Nous croyons bon cependant de compléter les quelques re- 
marques philologiques de la page 151. 

D'une façon générale, la langue est obscure. Sans parler des 
formes et des mots inintelligibles, déjà mentionnés plus haut, 
les formes ordinaires elles-mêmes contiennent beaucoup d'in- 
exactitudes : des syllabes manquent; la vocalisation est in- 
complète, fautive, contraire même aux lois de la phonétique 
éthiopienne. C’est ainsi que än, ät, ë, — g« : remplacent an, af, 
à (Imparfait), — q, : La voyelle 1, qui unit les pronoms suf- 
fixes au pluriel des noms, fait souvent défaut. Les pronoms 
suffixes de la première personne — @g :,— #:, — 7: Sont 
employés l’un pour l’autre. 

La syntaxe est peu classique. L'auteur abuse de la conjonc- 
tion finale fav : et de la conjonction causale 4%ñan : Généra- 


lement fa» : est suivi de l’imparfait, au lieu de l'être du sub- 


Jonctif. Bon nombre de propositions relatives sont enchevêtrées, 
les corrélatifs étant mal placés ou bien l’ensemble des termes 
étant disposé de telle manière qu'il est très difficile d'aperce- 
voir les relations grammaticales de dépendance. 

Des lacunes doivent être comblées : tantôt ce sont des subor- 
données qui n’ont pas de principale à laquelle elles puissent 
se rapporter, tantôt des conjonctions, destinées à introduire 
une complétive, ne sont suivies d'aucun verbe à un mode per- 
sonnel, alors que les compléments circonstanciels eux-mêmes 
sont énoncés. La mise en relief des mots est trop fréquente. Le 
pronom personnel copule n’est pas ordinairement à sa place. 
Il résulte de là que les rapports entre le sujet et le prédicat 
demeurent incertains. Les formes verbales régissent leurs 
compléments au moyen de prépositions différentes de celles qui 
sont indiquées dans le Lexicon aethiopicum de Dillmann. 
Presque tous les adjectifs sont formés par des propositions re- 
latives. Le nombre et le genre sont indécis; les temps, égale- 
ment : ainsi l’imparfait remplace le parfait et vice versa. 

De nombreuses négligences doivent être attribuées au co- 
piste. Des mots sont dépourvus de sens (1). Une même phrase 


(1) Certaines formes, rencontrées dans le ms., sont suivies, dans le Lericon 
aelhiopicum de Dillmann, de la mention « absque sensu bono ». 
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est écrite deux ou plusieurs fois. Les particules qui servent 
à la liaison des mots, v. g. A —, æ —, NA — etc., sont 
maintes fois omises. D’autres termes grammaticaux, tels que 
le pronom relatif, une conjonction de subordination, voire des 
substantifs, compléments et sujets, font défaut aussi. Les radi- 
cales sont déplacées v. g. ygg : au lieu de gygv : Ceci est 
vrai surtout pour les deux racines æhé : et ah : La pre- 
mière est presque toujours changée par le copiste en la se- 
conde et réciproquement. Quant à la ponctuation, elle est en- 
tièrement négligée. Il faut lire plusieurs colonnes, avant de 
trouver le signe : Le signe :est placé çà et là après des parti- 
cules inséparables, v. &. A : n : etc. Les autres signes de ponc- 
tuation (le signe : — « surtout) ne se rencontrent qu'excep- 
tionnellement et sont, comme le signe #, intercalés dans le corps 
de la phrase, au lieu de servir à indiquer la fin de la phrase ou 
du morceau. 


Yvetot, le 22 juillet. 
Sylvain GRÉBAUT. 


TEXTE 


(F. 146 va) 14 : SAME : NC : @ù®C : ©t 127 
2 QUE 2 IC 2 NAT 2 098 2H PA 2: Odrtf : ÀAPC 
2 AAA 2 MAÉ : Ph : A9 # DAALP : hA1D- 
6: DA LANL Non: : NC 2 NYE : GAP : A DC : HAN 
C2 DA 0 TP: DA AANÀ : NAC : AO : nb: LEA 
©] 2 UC : DE ho : bo: : No : Dhhe : AINCW : À 
po: : DÉAH,Z : 42:09 : A : AMEL : DIPCOT : HAT 
nA4 2 LAC : AGDAD: : PL:a0 : ACTO: : 4 AT No: : AûN : 
TARA de 2 10 : PA PNov: : Al : ré. : OCT : M : À 
AN :(F. 146 v° b) PB : 4h19 : AN : A BaoD-E : A9° 
M: Alon : Aûoo : AAU: : 20 : FE TE : DRLDT : NN 
GC: ONU: : ALT : EUR : (1) AAA. : AAA : DT : 
amapp : DéSdh : NAû : Lot :] (2) AAC : He : 
Are ù : 9° RTE 2 APR AGDE : DT : NC : DAdw-dG : 
ANA : DE : ALI : CTO : AAYC : HNA9I% : (3) 94 
FT: HLRCA 2 AVAT 2 OLETT : AN : HART : NC, : 
de: DBGA. : Ne : DAOA : HA LA GDP à: GET : A : 


Au: : ao : ON : AAA : FALOP : Ha L-G3 : NA: . 


T2 AAA 2: A9 39 : A6 : Ah : LéCUP : Hat AU 
À: AA : LTLI2P 2 DNA. : (4) Ah : La PHP : HA 


Ms. co e, : 

MS. ah : Jhû EC : 
Ms. Ann°77 : 

Ms. œna.a. : 


ne it 
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h. : AAA: 17: (1) Reg Pa. : (F. 117 r° à) AL,U’av- : 
DU: : (2) NY : HAT AO : GR : HALAYY : PNNE : H 
A.CHéN. : ao, : : HART rne : co : HA LPANA : wo ù 
£ : arte : HA CT : ON : HAL TUNE : NANC : HAL 
AÔC : A0 © HA BLRNY" : OL: : HAL YPAPA : wAo-C : 
HART EP : PA : HA LANEA : 273 : HLYANCD : Ô n-N 
dt : HACAAD : DAT : 270 : HA LTILE : HAN, : (A) H 
ALIRR : Pan : DC : FCAT : ATLAPTE 2 JAM.C : ANUG 
T2 ONT : HA IÈE : JPA : HALTPIA : [OA LA 
JA (9) AGAT : REOT : HLû FE, Ph ? Ah : LEA CP : 
Oh : ON. : ANR : NhPCLE : DH ù : NADAG : PA : 
Nb A% # N0C : Ath : NOC : A9°47-77 : AM. AO 
(F. 147 1° b) Adhés : AR : DRE. : ANT : ANA : ADA 
MT + AM © T2 2: HAGAY 2 NC77 : (6) AN : Ad : EPA 
T2 NC7Y 2: DASA : AA : hÔOLTT 2 (7) ANG : DARAIC : 
A : HE, : NCTO : CALE : DLL: : A : HLAO 
4 DE : œ4hé : DaoÇU£, :(8) An : Horûh : DU: AA 
é.: PRE: AN : MAR PU: : Dow : (9) ARIE : NRC : 
DE : 2% : DNA : Ah : DAE : Lé.H, : HAN : (10) . 
NH : Oh : GHIL : DAOMLY : DAO FAN : DE : ? 
1H 2 DAP NY 2 DAONAY ©: DE : AA : ANT : se 
9D-P3 : DE : 8m. : APPAY : DAANALY : O-A'E : 
nhé : (11) Adh}nA% : DANN-Z-Y : DE : CO, : DAZ' 0 


(1) Ms: +777: 

(2 . BUS à “HU OD+ à 
(3) Ms. nn L'ANGE à 
(4) Ms. œma : 


= 
= 
un 


(5) Ms. Hn.eA9°h : 

(6) Ms. ner: — Lire 7 2 1h 3 ACT 3 HAGAP à 

(7) neo’ YT : 

(8) Ms. œow1e : 

(9) Lire noob : 

(10) Lire œnan : 

11) Ms. oz, : 

ORIENT CHRÉTIEN, 19 
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ay : DAdD- 4 Y : DE : 204 : APN Z : DAHATA 
4 2 Oh : APA : (EF. IAT Va) ARS Y : DAPMAZ : Dh 
2 Ch 2 0728: OASAA : OA : £:17 : AALR:P 7 : 
DASPAY : OA : Ed : NB : DA ACLY : DA : 
+Fohé : A188% : DANO-AY : DE : FONE, : OPA, : A. 
1: DAT : DA : ME : AVAL : DADCA : OAE : AH 
H. : H0A22L :(1) NN EC : (2) DAE : PTE : Daowé'F : 
A : A9 : NA : (3) DER : AA : LT hIA- 2: NE : A7 
pd : DL:£: : AAA : L1L:4 : NE : (4) PAL : HA : AAA : 
Tao hr : BU: NA : Hand : AAÀ : LYPOL:O. : 
AQU: : 0,4 : OPA : AAA : C-12°2/P : DRDAOD: : AJ°w 
C9: (5) AAA : LA9°7P x Dbuov- : (6) NAdf-av-: DE 
Love : AN D-07 : OÙ : DE : AAÀ : FON% : NE : 
9 2 AB : DOHN : 041 P/E : (EF. 147 v° D) AGé. : ZA 
9° 2 AU: NALU : AR : (7) hPhnt : [o]e2.0-6 : (8) n 
N 2 ANTPEV 00: : PA : aoNCPT : LT, 10: A9 ht : 20 
Née : AU : Ad : LT 4,20- : NFANI : AAA: : HfaoGA 
TT : RTC : QNdEU: : DaAGNt : CPE: : Nn.£u- : oû 
CZ : SEA 2: (PA : DI4ATEZ : 609% : DE : AT 
av : DR:9°9 : 02 : O-A'E : AURA : on : PP: : 


DA'E : A°00 : DOIONA : NRCZ ? DE : D? : HAwPA 


SUL : NPA : œût : DAJUL : AUTIAGR : NP : Al : 
Dâavt-df : PRC ? OAE : MC : HAL RGP : AA :] (9) 
DT : DR : A DVPov- : AR : CNP: : Non : Lh-Y : 


1) Lire annas7e : 

2) Lire œannge:c : 

3) Ms. tra : 

(4) Ms. ax : 

5) Ms. — 

6) Ms. neu-nov: : 

(7) Ms. Ab : 

(8) Ms. exæp — « afin de les appeler » (?) 
(9) Ms. oaontr : 
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48 CC] : (D) œvt : 18 : APTE 2 HA : ont 

h + Va : BEC : CAEN : he : EAU : h£.o : Ut 
(F. 148 »° a) Ah : LR : ADbLYN : (2) AA: : son D<A"E : 
AN : 6) d'A AlaæAGAT : @[an let : 0 Lo Jar: 
25) EAU : 20% : CAR : ONLY : Pre : The 
Jr: LODOA : Ar 47 à LENIV 2 LeN-099 : LAYO : ON-AT : Ph 
Rs or: Bebe : DAN-LT : LEht : DA LP Y : CON : 
42 3 PAT, Ph: Dub h} ? HAT : FA : Enr : Le, 
Î  NO-A7 : 099, : DM 07 : LOOA & OA : AN : NA0I3 : 
'YNC : Dar: : ADY : ANT HNO : DELAI O : A0 
À: ANA AA : DA LME : OÙ : ANFONP : DLNIO à: D 
She’ : AN : (6) ANT AY : DE h : ALU: : Na : Eh 
CC: AHATPE : DRAP 0 : AHZU: : AA: o0-9° : Nan » EP-NN : (7) 
op." : AU: : AN79° : Non : LAND : HEUAN : AûoP : AH 
AL : Nan : LYC: (8) (F. 148 r° D) AGE : DEETdhav:: (9) À 
o-b4% : (1m. At : Non : Che: NE E Es DHAd RIT: Lave, 
mov: HN3ûh: (10) no :[ernA.:] (01) œàt-: 028. : œ-ùT: 
GZAPo- : ASP 2: DRTEFP" he? (12) AÀ : LL : Dh 
1: 09484: AO: OP: 20220 : PA: (13) DAIAHAEU-: (11) 
DE TOhE ch : hot : HAU: : AûoD : AIwPP : fon? 


Ms. 748€ : 

Ms. nhpeovn : 

Ms. x : 

Ms. ouh" : 

Ms. 7777 : 

Ms. An : 

Ms. er1n : 

Ms. e7°4€ : 

Ms. nov : Rhone: à 
} Lire %à + N'y : 

) Ms. now : œ<ùT : 

) Ms. era : 
3) 
) 


Ms. pa : 
Sous-entendu Ah7HAfdre 1 
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NN : ON: : AN : IN : DowAñeu: : ANT PET ON: : 
La Jha 0) 4939 3 HOE + FhAPov: à AAA à PNA: 2 T 
héVov- : NA : DO AE : AC: : [AAA : (1) AC : 
Lhôg rue: :](2) Ah : HAE. : (3) Th: : Dh 
Hs AAû 2 BAA APE: à ANA = MATE : Dov- : DEAR : NA 
4h: do: : NNCo: : HCFR: : œY1P/F : HAU: : DAÀ : 
hé. : NTAHHEU : TE, 2h : Non 412 T : IHLAU: # À 
A: AC : PP: 2 PINCE à: NAT : HAU 00: : (EF. 148 
ve a) AA: (4) Oo: : HA NA : AG : QABU: : 20H : 
HA LPAA : FAR: HALTPAA : VNT : HA LTUNL : 2° 
4: HP ANCH : 0, : HA LTIMEÉ : hé : HA LTNU 
À : 472 : HA BNOC : PO-L : (5) HAL h9°9° ? hoC 1 HA. 
BANC : 38h : HART : UT : NNC : AHA-S- : NC7 
22 BOT : HALENN : AAovTt : NOA : HA LONR. : FL 
T2 NC : AH : [u]ernc :(6) PhPC : HA LTNEA : av 
AUS :(7) HAN : 0048 h. : HA LMAP : ANA, : HA LA 
og : ooPN, : HA LTLES : AL : DOAE. : HA LTUNL : 
DATE" he? HAL : O9 : 49 : HALAÏT AL : 
RAT: AAA à: LE: PCPL : A ow-H% : Al : ANRT 
O8 : oo : ART ? AFPA : ALT à: NANC : À : 
GAP AADYTT : ARS, : DAABNY : (E. 148 v° D) bPP A, : 
DAAAA : LPAR : DASTAY : PM, : DAZ-TYY : oo 
EP? DALAZ : mLe-h07, » DELA : ANE-YY : Han : 
SNA : Eh: AULAL-D : A R:d : (8) ao PA : HLON, : 7ù 


nl 
n 


. hd : 

AC : nr : 
. DS4h : (?) 

. Of: : 

TO:9° à 

S. 270 : 

S. 7°"118 : 

. APN : 


D 
= 
7 7 


Œ 
ES 
n fn 


Es 
= 

=> 
an 


n 


ER — 
n nn 


un 


QO IT OO 
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A Mon : Len, +101) pt : pAe77 : APN : 4.0 : ANA 
NE : DAÔÀ : The: ME: NNCo: : (2) HA f-ov-7 : NN : 
ALAN CE : DABTENUA : ATGAC : (@) Aûo : OL: : 
AP A : ANA : DAAN : HL AI o0: : (4) AAA : ATFAAC : 
DAC TT: ACCRA: DAN: A NI Pov-: (5) HASARD: (6) 
AAA : LDC? : NNC : (7) HAGAP : dit : AH: : 
DAANAU 0-7 : HA RNA. : HART : MALO: : DAAG 
Von: : AAN : NOR : HBENN : [HA FNA:] ndit : (8) © 
At: HAE : AG à: NPC : DNAAP : AH : Ch 
P : (9) AA ANAE : (F. 149 r° à) HBNho-r-: (10) 274L. : 
Aomieû : PSù : ho : LOCÉ : (11) AT : PAG à 


(A suivre.) 


n 


. Ninon : SP’ : 
DICO: : NNCoD-Z à 
. dyrae : m. à m. « d’en discourir » 
+ HPAI° 4 : 
. n°4 : 
re ANnñTSAR : (?) 

. NC : 
S. H@BNH : NNAhT : 
S. ChîoD« : 
Ms. wmgeno-1 : 
Ms. pô. : 


an 


2LCRELSE 
n un nn 


RAR RAR PR AR ES 
FR & © 0 1 © Qt & À ND 
A 


O 


CP DS 


TRADUCTION 


(F. 146 vo a) Exposé du mystère glorieux et caché et recherche de cet 
exposé sur le jugement des pécheurs. Pierre sonda Notre-Seigneur sur 
sa miséricorde (1) (pour) Adam. Méditez (ce mystère) (2), 6 mes frères, et 
que les choses de ce monde ne vous rendent pas insensés, ni l'or, ni 
l'argent, ni les gemmes, ni les vêtements précieux, car tout sera laissé 
ici et on (s’en) ira nu, comme on est sorti du ventre de sa mère. Quant 
à maintenant, laissez tout mal et libertinage. Ne regardez pas en arrière, 
Poursuivez (votre marche) en avant. Rendez droite votre course, en sorte 
que vous parveniez à votre domicile où est étendu le repos, où il n’y a 
pas (F. 146 vo b) de maladie et de souffrance, où l’on ne mourra plus (3) 
de nouveau, car lui-même est la source de la joie et la vie de la gloire. 
Lui-même, est la vie, le consolateur et le sauveur de ceux qui sont dans 
les abimes, le libérateur de ceux qui sont dans les liens, (l'être) qui fait 
passer l’âme accablée des ténèbres dans la lumière et de la corruption 
du péché dans la foi droite, la science véritable, la lampe qui fait voir 
(les choses) cachées. Il scrute le cœur et les reins. (Il est) le créateur de 
tout. Il voit tout. (Il est) l’auditeur qui ne fait pas le sourd, le chemin vers 
son Père, le trésor conservé pour ceux qui ont espéré en lui, le magot 
caché pour ceux qui ont eu confiance en lui, (l’être) qui a pitié de ceux 
qui le craignent, (l'être) clément pour ceux qui lui sont fidèles (4), le 
libérateur de ceux qui s’appuient sur lui, le libérateur de ceux qui chan- 
cellent et tendent (F. 147 r° a) leur main vers lui, le vêt:ment qui n’est 
pas tissé, le jigement qui ne fléchit pas, le refuge qui ne reproche pas, 
l’intendant qui ne se lasse pas, le trésor qui n’est pas épuisé, le nour- 
ricier qui n’est jamais oublié (5), le donateur qui n’est pas indolent, la 
gloire qui ne s'avilit pas, le fort qui ne devient pas faible, la colonne qui 
ne vacille pas, le protecteur qui n'est pas indécis (6), (l'être) triple qui 
n'est pas divisé, la beauté qui étinceile, la splendeur qui ne finit pas, 


(1) m1. à m. «la». 

(2) m. à m. « méditez-e ». 

(3) hg°n à: = « alors ». 

(4) « comptent sur lui » (?). 

(2) « qui ne s’oublie jamais » (?). 
(6) « n’hésite pas ». 
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le bouclier solide qui n’est pas transpercé, le soldat qui ne fuit pas devant 
l'ennemi, l’ornement des rois, le mystère des prêtres, la citerne qui ne 
tarit pas, le puits qui n’est pas vide, qui n’a pas soif (?), le fleuve de 
vie qui réjouit ceux qui le regardent, le torrent immense. (Il est) glorifié 
dans (1) les apôtres, loué dans les grands, saint dans les saints, 
glorieux dans les humbles, caché aux veilleurs. (Il est) le Seigneur 
des (F. 147 r° b) armées du ciel, la robe des anges, le Seigneur des Sei- 
gneurs, le roi glorieux, la lumière éternelle, le Père de toute créature, 
la lumière et la splendeur pour tous les yeux, l'intelligence et la science 
pour tout (être) qui pense avec droiture, la tour et la base pour tout 
(ètre) qui se réfugie sous sa protection, (l'être) qui prend en pitié et qui 
soulage tout (être) qui se repent (et se tourne) vers lui. Il tient (2) les 
extrémités de la terre dans ses mains. Il est l'explorateur de la pro- 
fondeur des gouffres de la mer. Lui-même réclame (aux impies) le châ- 
timent des innocents (3). Il est le consolateur du cœur des tristes. Il est 
le destructeur des orgueilleux et des insensés (4). Il est l’auxiliateur des 
abattus et des faibles. Il est (l'être) qui ramène les opprimés et les captifs. 
Il est (l'être) qui a pitié des pécheurs et des criminels. Il est le guide (5) 


des boiteux et des estropiés. Il est le conducteur des sourds et des . 


aveugles. IL est le médecin des pauvres et des (êtres atteints) de l’élé- 
phantiasis. (F. 147 vo a) Il est l’auxiliateur des persécutés et des déses- 
pérés. IL est le sauveur du voyageur et de l'étranger. Il est le juge des 
justes et des pécheurs. Il est (l'être) qui recueille les bons et les miséri- 
cordieux. Il est (l’être) qui recueille les pauvres et les riches. Il est le 
gardien nuit et jour. Il est le créateur (6) du soleil et de la lune. Il est 
(l’être) qui commande aux (êtres) qui sont dans le ciel et aux (êtres) qui 
sont sur la terre. Il est le principe et la base du monde entier, le derrière 
et le devant de ceux qui sont bâtis en lui, la porte et le fondement de 
ceux qui habitent en lui, le refuge et le lieu fortifié de ceux qui se reti- 
rent sous sa garde, la nourriture et le breuvage de ceux qui lèvent (les 
yeux) vers lui, l'habileté et la sagesse de ceux qui le cherchent. IL fait 
sortir de l’abime ceux qui croient en lui. Il exauce la demande des soli- 
taires et les fait habiter (7) dans sa maison, (eux) qui se sont confiés à 
lui. Sa force est terrible et (F. 147 v° b) son royaume est puissant. Il 
tient (2) les extrémités du monde dans sa main. Il compte les étoiles. Il 
(les) appelle chacune par leur nom. L’étincelle des éclairs est envoyée 
de dessous son trône. La flamme du feu est envoyée sur son ordre. Nuit 
et jour, sa gloire est racontée. Les anges le louent. La mer aussi est com- 


1) « par » (?). 

(2) m. à m. « il est tenant ». 

3) m. à m. « purs ». Sens » infligé aux purs ». 

4) « pusillanimes ». 

(5) m. à m. « le maître de course » 

6) m. à m. « l’auteur ». 

7) autre trad. « Il fait sortir... et exauce leur demande. Il fait habiter les 


solitaires. » (?). 


#° 
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mandée par sa voix. Lui-même enferme les vents (1) terribles. Lui- 
même adoucit le bruit des coups de tonnerre. Lui-même refrène le ton- 
nerre terrible. Lui-même aussi limite les ondes de la mer et limite 
aussi ses flots par le sable. « Ne franchis pas (cet endroit) là », comrnande- 
til de sa voix. Lui-même a fondé la (partie) souterraine de la terre. Il 
a fait chaud le corps (des animaux qui sont) dans les eaux, afin que leur 
habitation ait lieu dans l’eau. Tu as fait froid aussi le corps des animaux 
qui sont sur la terre (?), afin qu'ils pussent vivre, (F. 148 r° à) car — cela 
te convient — tu (y) as pensé d'avance. En effet, (le Seigneur) est le 
Père de nous tous. Il commande (aux êtres) supérieurs et inférieurs (3) 
et à la géhenne. Il comble les abîmes. Il abaisse les orgueilleux. Il élève 
les humbles. Il affaiblit les forts. Il fortifie les faibles. Il ranime les 
débiles. Il déracine les superbes (4). Il abaisse les méchants. Il garde les 
justes. Il réjouit les tristes. Il rend tristes les (êtres) joyeux impéni- 
tents (5). Il ‘appauvrit les riches. Il enrichit les pauvres. Toute son œuvre 
est vraiment merveilleuse et prodigieuse. Il est le lieu fortifié (6) de celui 
qui se réfugie sous sa protection. Il écoute la prière de celui qui le 
prie (7). Il ne fait pas périr (8) la récompense de celui qui lui est 
fidèle (9). 11 prête oreille (10) et découvre son cœur à celui qui se confie 
à lui. Il ouvre sa main, afin d’avoir pitié de celui qui l'aime. Il fait 
entendre les oreilles du sourd, afin de l’assagir. Il ouvre la bouche du 
muet, afin de le rendre intelligent (11). Il exauce (12) la prière de celui qui 
prie, (F. 148 r° b) afin de le conduire dans son chemin. Il délivre les (êtres) 
enchainés dans le péché, afin qu'ils aillent däns son chemin. Il ramène 
les égarés, (touchés) par le repentir (13), afin qu'ils (reviennent) dans son 
enclos, dans la joie des pécheurs. Ceux qui habiteront dans sa demeure 
se réjouiront (14) d'avoir pris soin d'écouter (sa) parole et ses commande- 
ments. Ils se promèneront dans sa propre joie, pour avoir fui la voie 
étroite et avoir brisé l’œuvre et les liens peruicieux (15) de celui qui 
s'acharne contre ceux qui se confient (au Seigneur). Il est l'espoir de 
ceux qui ont perdu espoir dans le repentir. Il est la gloire de ceux qui 


) mot mis en relief. 

) mi. à m..« le sec ». | 

3) mn. à m. « aux êtres des lieux élevés et des lieux inférieurs ». 
) epitsa x Sens ordinaire « gras, épais ». 

D) im. à m. « les joyeux sans repentir ». 


6) « le rempart ». 

7) m. à mn. « lui demande ». 

S) « fait disparaître ». 

(9) « compte sur lui ». 

(10) m. à m. « il écoute ». 

(AT) m1. à m. «le faire comprendre ». 

(12) m. à m. «il accorde ». 

(13) m. à m. « qui sont dans le repentir ». » 

(14) «et afin que ceux qui... se réjouissent.. . »; dans ce cas, conserver £T 


El" de : 
(5) m. à m, « la malice de Fœuvre et des liens ». 
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ont mouillé (leurs yeux) de larmes et ont gémi (1). Il est la grâce de 
ceux que les hommes haïssent à cause de son nom et qui sont persécutés 
à cause de son nom. Son propre royaume sera leur gloire et leur héri- 
tage. Ceux qui vont dans ses commandements se réjouiront dans son 
propre royaume. Ceux qui ont fait profiter son argent par le trafic de 
leurs propres talents (2) (F. 148 v° a) lui demanderont (3) leur récompense 
sans honte. Il est le trésor qui n’est pas épuisé, la joie qui ne s'achève pas, 
le don qui n'est pas lent à venir, la beauté qui étincelle, l’intendant qui 
ne se lasse pas, l’(être) misérieordieux qui ne domine pas par la force, 
le roi qui n'est pas destitué, l’{être) sain (4) qui n’est pas malade, le 
navire qui ne fait pas naufrage, la construction qui n’est pas démolie, le 
don de gloire à jamais, la lumière de vie que n’atteignent pas les ténèbres, 
la richesse que n’entoure pas la pauvreté, la gloire (qui) subsiste à jamais, 
le voile qui n’est pas divisé, le consolateur qui n’est pas triste, le purifica- 
teur qui n’est pas souillé, il exauce (5) sans faire le sourd (6), il est le maitre 
qui ne néglige pas l'insensé (7), le rémunérateur qui n’est pas indolent, 
l(être) procurant la joie qui n’est pas triste, le donateur de grâce qui ne 
se retire pas, I(’être) pardonnant les péchés à ceux qui se repentent, le lieu 
de rafraichissement des assoiffés, le Père des solitaires, le trésor de se- 
cours, la porte du salut, la gloire du monde entier, le chasseur des dé- 
mons, l(être) (F. 148 ve b) brisant Satan, le destructeur du Schéol, le con- 
vertisseur des pécheurs, l(étre) réjouissant les probes, (être) affaiblissant 
les forts. Il venge les opprimés, afin de rendre justice (8) à celui qui est 
réellement juste. Il est le maître qui exalte le repentir. Comme (dit) David, 
la crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse. Quant à 
ceux qui font pénitence, leur gloire d’une part et leur récompense de 
l’autre seront auprès du Seigneur. Il n’est pas possible de les exprimer, 
car elles dépassent l'intelligence (9) de l’homme, personne ne les connait, 
elles n’ont pas été conçues par l'intelligence, elles n’ont pas été vues par 
les yeux, l'oreille ne les à pas entendues, la gloire éternelle et la joie à 
jamais qu'il a préparées pour ceux qui l’aiment. Quant à leurs vêtements, 
(ce seront des vêtements) qui ne s’useront pas (et) ne seront pas faits 
à la main. Leur intelligence n’aura pas d'autre souci que la louange et la 
prière, (dites) dans une seule. pensée, dans l’amour et dans la paix, alors 
qu'ils glorifieront le Seigneur (F. 149 r° a) et deviendront la demeure de 
l'Esprit-Saint, car les saints se reposeront pendant le jour. 
(4 suivre.) 


(1) restitution probable, car æ : a pas de sens. 

(2) m. à m. « de leur propre talent ». 

(3) conserver æfnñ : = « et qui lui demanderont » (?). 
(4) restitution. 

(5) nom d'agent. M. à m. « il est l’auditeur ». 

(6) m. à m. « qui ne fait pas le sourd ». 

(7) « lignorant ». 

(8) « rendre jugement pour » (?). 

(9) « le cœur ». 


D to ef partent 


SAINT EUTHYME LE GRAND 


MOINE DE PALESTINE (376-473) 


Avant de parler du saint, présentons son biographe. Cyrille 
de Scythopolis est l’une des plus belles gloires du monachisme 
palestinien et de l'hagiographie byzantine. Lui-même a fourni 
dans ses nombreux ouvrages certaines indications et certaines 
dates, qui permettent de retracer la plus grande partie de sa 
courte existence. Il naquit au plus tôt (1) en 524 dans la riante 
ville de Scythopolis, baignée par un des affluents occidentaux 
du Jourdain. Son père y était architecte et conseiller de l’évêque 
Théodose. Cyrille était encore bien jeune, lorsque saint Sabas 
vint, pendant l'hiver de 531, apporter au métropolitain un 
nouvel édit religieux de l’empereur Justinien. Sa rencontre 
avec l’illustre anachorète détermina sa vocation. Saint Sabas, 
qui logeait chez ses parents, lui prodigua mille tendresses, le 


nommant le fils du père du désert et le considérant dès lors 


comme son disciple. 

Admis de bonne heure parmi les religieux de sa ville natale, 
Cyrille ressentit bien vite le désir de visiter Jérusalem et de 
s'établir dans les environs. Sa mère lui recommanda en pleu- 
rant d'éviter les pièges des Origénistes, dont les rêveries fantai- 
sistes soulevaient en ce moment la Palestine, et de remettre la 
direction de son saintäme à Jean le Silentiaire, le reclus de 
Saint-Sabas, 


Cet ascète muet qui ne parlait qu'aux anges, 
(1) M. Diekamp a établi (Die origenistischen Streitigkeiten im sechsten Iahrhun- 


dert, Munster, 1899, p. 6) que Cyrille était né vers 524 et non en 14, comme on 
le croyait généralement, ‘ 
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comme à dit un fin critique, qui est à ses heures un excellent 
poète (1). Ÿ 

Le jeune homme suivit tout d'abord les conseils de la pru- 
dence maternelle et, au mois de novembre 543, il quittait Scy- 
thopolis pour se rendre à Jérusalem. Il y assista, le 21 novembre, 
à la consécration de l’église Sainte-Marie la Neuve, bâtie sur 
l'esplanade du Temple et dont la dédicace annuelle valut à 
l'Eglise universelle la fête de la Présentation; de là, il courut à 
la laure de Saint-Sabas consulter Jean le Silentiaire sur sa vo- 
cation. Celui-ci l’adressa au couvent de Saint-Euthyme, mais, 
comme le désir de Cyrille était de se retirer dans un monastère 
des bords du Jourdain, il vint à la laure de Calamon. Une grave 
maladie, qui dura six mois, le rappela bientôt à la stricte ob- 
servation de ses engagements. En même temps, un songe le 
relevait de son profond abattement et lui montrait le chemin 
du couvent de Saint-Euthyme, où il trouverait sa guérison. Il 
obéit au signe d'en haut et, depuis le mois de juillet 544, fut 
inscrit parmi les religieux de ce monastère. 

Cyrille y serait sans doute demeuré toute sa vie sans une cir- 
constance fâcheuse qui modifia complètement son avenir. La 
Nouvelle-Laure, ce foyer ardent de l’origénisme, était pour le 
pays et même pour l'empire un danger toujours menaçant; la 
tranquillité ne fut assurée que du jour où ses moines, très ins- 
truits, mais brouillons et utopistes, furent déportés hors de la 
Palestine et remplacés par une colonie de cent vingt moines fer- 
vents et soumis à l'Église, choisis dans les monastères les plus 
en renom, 21 février 5959. Cyrille était du nombre, mais son 
séjour n’y fut pas de longue durée. La destinée que saint Sabas 
lui avait prédite dans son enfance, les instances pressantes de 
son ami Georges, qui n'avait pas oublié les paroles du solitaire, 
tout, jusqu'aux conseils de saint Jean le Silentiaire, conspiraïit 
à l'arracher à la Nouvelle-Laure et à l’attirer à Saint-Sabas. 
Dans les premiers mois de 557, il s'était déjà procuré une cel- 
lule à la Grande-Laure. | 

Depuis longtemps, Cyrille ressentait le vif désir de recueillir 
les traditions et les souvenirs des moines pour écrire la vie des 
principaux d’entre eux. Dans ce dessein, il parcourut les mo- 


‘(1) Le R. P. Edmond Bouvy dans une fête de famille, 


+ 
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nastères et les laures, interrogeant de préférence les témoins 
oculaires des faits à raconter. La mémoire inépuisable et un 
peu grossissante de saint Cyriaque, disciple des saints Euthyme 
et Gérasime; les souvenirs plus sobres de saint Jean le Silen- 
tiaire, ami de saint Sabas; ceux du prêtre Thalélée, du cheikh 
Térébon et d’autres vieillards, servaient ses désirs à souhait. 
Pas un fait avancé sans qu'en soit indiquée la source; pas un 


miracle donné comme tel, sans que Cyrille en précise la nature, 


le sujet, le lieu et la date. Tous les événements sont passés au 
crible d'une critique, novice encore mais qui a de beaucoup de- 
vancé son époque, et les histoires édifiantes ou les récits légen- 
daires sont rangés parmi les senilia des narrateurs, sur les- 
quels on ne saurait asseoir une conviction. 

En 555, lors de sa translation à la Nouvelle-Laure, Cyrille 
devait avoir terminé en majeure partie ses recherches sur la vie 
de saint Euthyme et celle de saint Sabas. Cependant, elles 
étaient encore sans ordre, à l'état de simples notes jetées sur le 
papier, bien qu'il fût arrivé à un éclaircissement satisfaisant 
des circonstances et des événements essentiels. Son ami Georges 
de Béella, près de Scythopolis, mis au courant de ses recherches, 
priaCyrille de terminer son travailet de le lui envoyer, tandis que 
le patriarche Eustochios lui en faisait presque une obligation. 

Les recherches méthodiques et les voyages ne semblent pas 
avoir causé à l'hagiographe de grandes difficultés, mais la cohé- 
sion des notes, leur arrangement, le style, les mille et un petits 
secrets du mét'er lui parurent des monts infranchissables. Son 
extrème modestie S'opposait aussi à ce qu'il osàt affronter les 
critiques de la publicité. Il se prit à regretter amèrement la for- 
mation pédantesque des rhéteurs, l’à-propos des citations et des 
allusions bibliques, les réminiscences des auteurs classiques, 
toutes choses qui semblaient alors inséparables d’un écrit édi- 
fiant, bref, tous les défauts et le manque de goût de ses con- 
temporains. Il sentait bien, dans son âme neuve et candide, de 
la chaleur, de l'amour, de l’enthousiasme même pour son œuvre 
de prédilection; il avait vérifié les dates, examiné les lieux pour 
les décrire au bésoin, interrogé tous les survivants de ses héros, 
pris des précautions sans nombre pour n’avancer rien de con- 
traire à la vérité; sur ce point, sa conscience ne lui adressait 
aucun reproche. Sans doute, mais il n'avait pas suivi les écoles 


4 


= 
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de rhétorique, il ne savait pas composer une préface, il ignorait 
l'art de parler longuement sans rien dire, de balancer des pé- 
riodes interminables et-de bercer mollement le lecteur, avant 
de l’endormir. | 

La préface surtout lui causait des chagrins mortels, qui 
faillirent plus d'une fois lui arracher la plume des mains; il y 
pensait le jour et la nuit, au travail et à l'église, dans ses rêves 
et dans ses veilles, et il n'aurait point surmonté ses scrupules 
sans un songe, qui vint heureusement dissiper ses inquiétudes. 
Saint Euthyme et saint Sabas lui apparurent durant son som- 
meil, s’approchèrent de lui afin de le consoler et le premier, à 
la prière de saint Sabas, lui donna à boire un flacon d'argent, 
qui contenait, avec une liqueur céleste, le don inestimable d’une 
préface. Ces détails, qu'il nous donne lui-même avec une naï- 
veté charmante, à la fin de sa biographie de saint Euthyme, 
montrent du moins les soucis que lui avait causés sa fameuse 
préface. Enfin, il la tenait, sa préface; et elle n’a pas précisé- 
ment la saveur d'une inspiration céleste, remarque malicieu- 
sement un critique (1). Elle se compose d’une profession de 
foi, exposée dans un parfait accord avec la formule du concile 
de Chalcédoine, puis d'un coup d’œil rapide sur les moines et 
les martyrs que Cyrille invoque pour l'instruction de l'huma- 
nité. Et... c'est tout. La difficulté est vaincue, le biographè a 
mis la main sur saint Euthyme. Il peut à présent coordonner 
les notes préparées depuis de longues années et achever, sans 
trop de peine, les biographies de saint Euthyme et de saint 
Sabas. Il les envoya aussitôt à son ami et protecteur, Georges de 
Béella, vers l'an 557, avant son passage de la Nouvelle-Laure à 
Saint-Sabas. 

Cependant, à mesure que Cyrille avançait dans son travail, 
le plan s'était élargi. Dans la biographie de saint Sabas, il ren- 
voie déjà à la vie de saint Jean le Silentiaire qu'il composera 
plus tard. L'approbation unanime que reçurent ses deux pre- 
miers ouvrages l’affermit encore dans sa résolution. Dès lors, 
son projet paraît être de rassembler tout ce qu'on savait de sûr 
sur les ascètes du désert palestinien et de publier ces divers 
souvenirs sous forme de petites biographies. Nous possédons 


(1) M. Usener dans son ouvrage, Der heilige Theodosios. Schriflen des Theodo- 
ros und Kyrillos, Leipzig, 1890, p. xvr. 


rive 
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aujourd'hui cinq de ces biographies : les vies de saint Jean le 
Silentiaire, de saint Cyriaque, de saint Théodose le Cénobiarque, 
de saint Théognius, enfin, une cinquième récemment décou- 
verte, la vie d'Abraham, disciple de saint Sabas et plus tard 
évêque de Cratia. 

De brèves indications, dispersées dans les derniers ouvrages 
de Cyrille, démontrent manifestement qu'il les considérait tous 
comme les parties connexes d’une œuvre d'ensemble, en dehors 
des vies de saint Euthyme et de saint Sabas, qui formaient, 
chacune prise à part, un tout complet. Les mots qui ouvrent la 
vie de saint Jean le Silentiaire : « Je place en tête l’abbé Jean 
dans mon récit », prouvent sans doute possible que cet ouvrage 
commençait la série des petites biographies. Ce fut la mort vrai- 
semblablement, qui empêcha Cyrille de réaliser son rêve, et les 
morceaux déjà prêts furent édités comme des œuvres séparées. 
Il est bien regrettable que la vie se soit dérobée à lui de si 
bonne heure, alors qu'il était dans la pleine maturité de l’âge 
et du talent. 

« Les récits de Cyrille, dit M. Couret (1), nous peignent la 
vie intérieure de la Palestine au v‘ et au vi‘ siècle, les grandes 
fondations religieuses, les révoltes des moines, les violences des 
hérétiques et les luttes des évêques contre les usurpateurs qui 
tentent d’envahir leurs sièges. Son style, d’une élégance natu- 
relle, la simplicité un peu familière de sa narration, sa com- 
plaisance pour les détails intimes de la vie de ses personnages, 
la rapidité claire et précise de ses résumés historiques, l’art 
avec lequel il dégage de son récit tous les faits secondaires 
pour grouper autour de ses héros les grands événements de 
l'histoire, la poésie de ses descriptions le rapprochent de Plu- 
tarque et assurent à ses biographies un rang distingué parmi 
les œuvres historiques du vi‘ siècle (1). » 

Ce jugement est parfait et tous les critiques y souscrivent 
aujourd'hui sans regret. Malheureusement, quelques-uns 
d'entre eux trouvent que la saine méthode historique de Cy- 
rille est gàtée par des contes merveilleux et des histoires d’un 
autre âge; et ils entendent visiblement par là les miracles di- 
vers qu'auraient accomplis les saints, dont il raconte l’exis- 
tence merveilleuse. Que plusieurs de ces miracles ne présentent 


(1) A. Couret, La Palestine sous les empereurs grecs, Grenoble, 1869, p. 206. 
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pas toutes les garanties désirables, c'est possible. Nous croyons 
avoir élevé, au sujet de plusieurs qu’on attribuait à Euthyme, 
des réserves suffisantes; mais de là à les nier tous, il y a un 
abime. On n'explique pas tous ces faits naturels par la solitude 
et la nature sauvage qui entouraient ces moines, pas plus que 
par leurs renoncements et leurs mortifications corporelles. Les 
visions ne sont pas nécessairement le fruit de cerveaux ma- 
lades ou peu nourris, êt l’on n’a peut-être rien expliqué, lors- 
qu'on a dit que les solitaires s’échauffaient mutuellement dans 
leurs visites et, faute de nouvelles courantes, se précipitaient 
avec une faim insatiable sur des contes à dormir debout. 

Voici les éditions des ouvrages de Cyrille de Scythopolis, qui 
ont été utilisées au cours de ce travail : 

1° Vita s. Euthymii dans les Æcclesiæ Græcæ monu- 
menta de Cotelier, édition des Mauristes, t. IV, Paris, 1692, 
p. 1-99. La recension de Syméon Métaphraste est imprimée 
dans Cotelier, t. II et dans Migne, P. G., t. CXIV. 

2° Vita s. Sabæ dans Cotelier, t. III, p. 220-376. Un érudit 
russe, M. Pomijalovskij, a reproduit l'édition grecque de Cote- 
lier en y ajoutant une ancienne traduction slave, Saint- UE 
bourg, 1890, p. 1-533. 

3° Vita s. Joannis Silentiarii, édition des Bollandistes dans 
les Acta Sanctorum, mai, t. HI, en appendice, p. 16-21. 

4 Vita s. Cyriaci, édition des Acta Sanctorum, Dies 
t. VIII, p. 147-158. 

D° Vita s. Theodosii, éditée par M. Usener, Der AeSRUE 
Theodosios. Schrifien des Theodoros und Kyrillos, Leipzig, 
1890, p. 105-113. 

6° Vitas. Theognii, éditée par le P. Van den Gheyn dans les 
Analecta bollandiana, 1891, t. X, p. 113-118, et en 1892 par 
M. Papadopoulos-Kerameus dans le Pravosl. Pal. Sbornik. 

Te Historia s. Abramit dans les Analecta bollandiana 
(1905), t. XXIV, 350-356; la N£z Ewwv, t. IV (1906), juillet- 
août, supplément, p. 1-7; etla Revue de l'Instruclion publique 
en Belgique, t. XLIX (1906), p. 281-296. 

A part cette dernière biographie et les Vies de saint Théo- 
gnius et de saint Théodose, qui ont été amendées par diverses 
études au point de vue philologique, les ouvrages de Cyrille de 
Scythopolis attendent toujours une bonne édition critique. 


CHAPITRE PREMIER 


LE MONACHISME PALESTINIEN AU IV° SIÈCLE. 


Conception différente de la vie religieuse en Occident et en Orient. — Les reli- 
gieux en famille. — Le monachisme, égyptien et saint Hilarion. — Les fon- 


dations de saint Chariton. — Les premiers couvents de cénobites. — Les irré- 
guliers du monachisme. 


Le monachisme est une institution qui tient aux entrailles 
mêmes de l'Église; on le retrouve à tous les âges et sous tous 
les climats. D'origine divine comme son fondateur, il semble 
s'être proposé de reproduire, autant que le permettent les 
forces humaines et le secours de la grâce, la vie et les œuvres 
de son maître et de son modèle : Jésus-Christ. Mais, tandis que 
l'esprit souple, pratique et assimilateur de l'Occident en a su 
varier les manifestations, du premier coup la vie monastique 
en Orient a été coulée dans un moule unique, figée et pour 
ainsi dire stéréotypée. | 

Les moines d'Occident se réuniront en communauté comme 
Jésus avec ses disciples; ils se feront contemplatifs comme lui 
sur le Thabor, pauvres comme lui dans la crèche, souffrants 
comme lui sur la croix. Ce programme de perfection intérieure 
et toute personnelle ne leur suffit pas. Se rappelant les luttes 
du Christ avec les Scribes et les Pharisiens, ils deviendront 
des soldats de la parole ou de la plume, parfois même des 
soldats tout court. L'évangélisation des cités et des bourgades, 
le déboisement et le défrichement des forêts, l'éducation du 
peuple, l'acheminement progressif des bärbares vers la civili- 
sation chrétienne solliciteront les soins du plus grand nombre, 
tandis que d’autres se voueront corps et àme à panser les 
blessures de l'humanité souffrante, à prêcher aux Infidèles 
l'idéal élevé et consolant de la religion du Christ. En un mot, 
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ils étudieront soigneusement le mal dont souffre chaque époque 
et lui opposeront les remèdes le mieux appropriés. 

L'Orient présente un aspect bien différent. La pénitence d'Élie 
et de Jean-Baptiste, le séjour de Notre-Seigneur dans le désert 
ont exercé une telle fascination sur ces imaginations ardentes 
et puériles, qu'elles se refusent à concevoir un autre idéal. Se 
retirer dans un lieu solitaire, jeûner, prier, vivre pour Dieu et 
pour soi, tel est le but unique à atteindre, le modèle suprême 
à réaliser. Même les couvents de cénobites ne poursuivent pas 
d'autre fin. En Égypte comme en Palestine, ils ne sont le plus 
souvent destinés qu'à alimenter les solitudes et les déserts. 
Certes! si l'hérésie vient troubler la paix de l'Église et aussi 
leur repos, si l'âme du prochain ou la tranquillité de la so- 
ciété monastique courent de sérieux dangers, plusieurs soli- 
taires sauront travailler à la réfutation de ces doctrines 
perverses et trouver dans leur cœur des accents capables d’é- 
branler. Mais ce ne sera là que le fait du petit nombre, d’une 
élite, perdue au milieu d’une foule grossière et dont l’instruc- 
tion acquise dans le monde contraste singulièrement avec li- 
gnorance des autres caloyers. La masse des simples moines, 
recrutée dans les milieux les plus populaires, ne comprend 
rien à ces polémiques, où l'existence de l'Église est parfois 
mise en péril, et elle apporte à la défense de la mauvaise 
comme de la bonne cause toute l'énergie de sa parole et toute 
la pesanteur de ses poings. La sanctification du prochain lui 
est, en somme, fort indifférente. En se retirant du monde, le 
moine oriental a dit adieu à la société laïque et il entend bien 
que cet adieu soit définitif. 

Saint Euthyme, qui vécut en Palestine au v' siècle, fut moine 
et père de nombreux moines; il incarne même avec son dis- 
ciple saint Sabas l'idéal monastique en Orient. On ne saurait 
pourtant comprendre son existence d’anachorète, ni l'action 
profonde qu’elle a exercée sur le monachisme oriental, sans 
connaître, au préalable, les origines de la vie religieuse en Terre 
Sainte et l’état où elle se trouvait, au moment où y aborda 
notre saint. . | 

Au 1v° siècle, lorsque l'empire païen perdit de son influence 
et que l'Église en recouvrant sa liberté se fut notoirement at- 
tiédie, «il se forma dans son sein un groupement des âmes 
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les plus zélées et les plus ferventes. C’étaient des hommes et 
des femmes, vivant au milieu du monde et sans se dégager 
des obligations et des relations de la vie ordinaire, mais 
s'engageant par une sorte de vœu ou par une profession pu- 
blique, à être chastes toute leur vie, à jeûner toute la semaine, 
à prier tout le jour. On les appelait en Syrie monazontes et 
parthencæ : c'étaient les vierges et les ascètes. Ils formaient 
comme un tiers-ordre, une confrérie sans hiérarchie et sans 
lien, un tiers-état entre la cléricature et la laïcité, n'ayant — 
je parle des ascètes — aucun des pouvoirs des clercs et rien que 
des devoirs plus stricts que les laïcs. La vie religieuse propre- 
ment dite ne sera qu'un développement de cette institution 
séculière. Ces ascètes et ces vierges, nous les trouvons cons- 
titués de cette sorte dans toutes les grandes Églises d'Orient de 
la première moitié du 1v° siècle, à Alexandrie, à Jérusalem, à 
Antioche, à Édesse (1) ». 

Deux hommes surtout ont contribué puissamment, dans la 
première moitié du 1v° siècle, à transporter dans les déserts de 
la Palestine ces bonnes volontés retenues jusque-là dans leurs 
familles, à réunir ces forces éparses dans des groupements ré- 
guliers et à leur donner pour l'avenir un certain nombre de 
règles de conduite. Saint Hilarion, dans les vastes solitudes 
qui s'étendent autour de Gaza et d'Élousa; saint Chariton, aux 
environs de Jérusalem et de la mer Morte; tels furent les deux 
instruments de la Providence. Bien que contemporains, tra- 
vaillant à la même œuvre et ayant, semble-t-il, à peu près la 
même manière de vivre, les deux saints ne paraissent pas 
s'être connus. : 

Saint Hilarion se rattache à la vie monastique de l'Égypte. 
Disciple de saint Antoine, il tenta d'implanter dans le sud de 
la Palestine les pratiques religieuses de son maître. Or, saint 
Antoine avait fait subir à la vie monastique sa première évo- 
lution en abandonnant l’érémitisme rigide de Paul de la Thé- 
baïde. Il dirigeait, avec Macaire et d’autres vieillards, des 
groupes de disciples, dont les cellules étaient encore isolées les 
unes des autres, mais tendaient sans cesse à se rapprocher. 
Déjà, à certains jours, des exercices communs réunissaient les 


(1) P. Batiffol, Histoire du bréviaire romain, Paris, 1894, 2° édition, p. 16. 
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anachorètes du voisinage. Encore un pas, et ces réunions al- 
laient devenir plus fréquentes, et l'enceinte d'un monastère 
abriterait les cellules et les frères sous une même règle de vie. 
Cette étape dernière, conséquence obligée de principes posés 
depuis longtemps, Pachome la fit franchir au monachisme 
égyptien. 

Le cénobitisme pachomien n'existait pas encore, lorsque, 
dans un séjour de deux mois qu'il fit auprès de saint Antoine, 
le jeune Hilarion apprenait de lui les premiers éléments de 
formation intérieure. Ce n'est donc pas cette forme de la vie 
religieuse qui s’introduisit tout d'abord en Palestine. On n’a, 
pour s’en convaincre, qu’à lire attentivement la célèbre biogra- 
phie que lui à consacrée saint Jérôme. A travers la magie du 
style et l'imprécision des idées coutumière au solitaire de Beth- 
léem, le moine de Thabatha nous apparait comme un autre 
saint Antoine, vivant seul dans une petite cabane et n'ayant 
avec les ascètes du voisinage que des relations de maître à élève. 
Une fois par an, d'ordinaire à l’époque des vendanges, il les vi- 
sitait tous, même ceux des régions les plus reculées, s’invitant 
à la table des plus riches ou des plus généreux et dispensant 
à chacun les avis spirituels et les conseils que lui suggérait sa 
prudence. Ces instructions une fois données, on se séparait et 
chacun s’assujettissait à nouveau au genre de vie qui lui conve- 
nait. On voit à ces détails, on voit aussi aux groupements plus 
importants de moines autour d'Hilarion et sans doute autour 
d'autres ascètes célèbres, que le monachisme primitif de Gaza 
reproduisait trait pour trait celui de l'Égypte et de saint 
Antoine. 

Ce qu'Hilarion avait tenté dans la Palestine méridionale, 
voisine de l'Égypte et entretenant avec elle des rapports fort 
suivis, un autre moine, saint Chariton, le renouvelait avec 
succès à la même époque, tout près de Jérusalem. À vrai dire, 
nous sommes assez mal renseignés sur l’activité monastique 
de cet émule d'Hilarion, son biographe anonyme étant fort 
tardif, assez crédule et n'ayant disposé pour son travail que de 
renseignements oraux et, par suite, sujets à caution. Mais, 
sur le flot même des contes légendaires qui constituent pres- 
que tout son récit, surnagent des parcelles historiques, qui, 
soumises à un contrôle sévère, paraissent acceptables. 
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Chariton (1) était né à Iconium dans la Lycaonie et, après 


avoir peut-être souffert durant les persécutions, il avait quitté | 


sa ville natale sous le règne de Constantin le Grand, 306-337, 
pour visiter les Lieux Saints. Sur les bords du Jourdain, non 
loin du gué célèbre où Jean-Baptiste avait baptisé le Christ, 
notre pèlerin rencontra quelques anachorètes, sans doute d’an- 
ciens disciples d’Hilarion. Ils vivaient isolément dans des 
cabanes ou des grottes, fort. nombreuses aujourd’hui encore en 
cette région. Après s'être initié auprès d'eux à la vie monasti- 
que, Chariton se retira dans la gorge de Pharan, située à neuf 
où dix kilomètres de Jérusalem. L’affluence nombreuse de dis- 
ciples qui l'y suivirent, le bruit qui se faisait autour de son 
nom, ainsi que les mille soucis de sa charge, ne tardèrent 
pas à gêner ses relations intimes avec Dieu. Il confia donc la 
direction de la laure au plus éprouvé de ses enfants et, libre 
désormais de toute sollicitude, il sé mit à la recherche d’un 
asile moins fréquenté. Il crut l'avoir découvert aux abords de 
la vallée du Jourdain, près de Jéricho, sur les flancs d’une élé- 
vation assez raide, où s'étageaient une série de grottes, tout 
_à fait propres à ses desseins. Des miracles sans nombre, des 
bienfaits de toute nature, que l’on rencontre habituellement 
dans.la vie des premiers moines, manifestèrent bientôt aux 
habitants de Jéricho et des villages environnants la puissance 
surnaturelle de leur hôte. Sans tarder, des recrues, peut-être 
même des fugitifs de Pharan, se placèrent sous l’obédience du 
saint, qui ne séjourna pas, du reste, longtemps dans sa nou- 
velle résidence, car nous le retrouverons tantôt à la poursuite 
de cette solitude, qui se dérobe à son étreinte dès qu’il paraît la 
saisir. i 

On appelait Douca la seconde laure établie par Chariton. 
C'était le nom même de la montagne, aux flancs de laquelle 
souvraient les grottes des ascètes, nom que l'on retrouve 
déjà au n° siècle avant notre ère (2). 


(1) Vila s. Charitonis dans les Acta Sanctorum, t. VII, Sept., 572-581, et dans 
Migne, P. G., t. CXV, col. 900-917. 

(2) Le nom de Douca ou Doch se lit tout d’abord dans le premier trs des 
Machabées, x, 11-18, comme désignant un petit fort, bâti par Ptolémée, fils 
d’Abob et gendre du grand-prêtre Simon Machabée. C’est là que, après un festin 
trop copieux, tomba victime d’un odieux guet-apens, Simon, le dernier survi- 
vant des grands Machabées, février 135 avant Jésus-Christ. Peu après, Jean 


» 
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À peine la laure de Douca était-elle constituée et la discipline 
monastique s’y voyait-elle établie, que Chariton abandonnait 
Sa grotte pour courir à la recherche d'un site plus retiré. Il 
s’enfonça une journée entière dans les solitudes mornes du 
désert de Juda et remarqua, à l’est de Thécoa, patrie du pro- 
phète Amos, une gorge désolée, ceinte de montagnes abruptes et 
lui offrant un asile inviolable. Peine inutile! Le bruit de sa 
renommée avait pénétré partout; le désert aride allait de nou- 
veau se couvrir de fleurs. Les habitants de Thécoa furent ses 
premières conquêtes et la vallée inhospitalière retentit bientôt 
des louanges de Dieu. Chaque caverne de la montagne trouva 
bientôt son locataire et, des divers étages de cellules, montait 
nuit et jour vers le ciel la prière incessante des anachorètes. | 

Une troisième laure était fondée. On lui donna en syriaque 


. le nom de Chouka ou Souka, qui signifie couvent, tandis qu'on 


l’appelait de préférence en grec la Vieille-Laure. Le lecteur 
admirera sans doute combien les desseins de l'homme s’ac- 
cordent avec les vues de la Providence, tout en paraissant 
d'abord les contrarier. À deux reprises, Chariton avait fui 
la société monastique pour apaiser sa soif de repos et d'isolement 

, à deux reprises, Dieu avait paru condescendre à ses désirs. 
En réalité, c'étaitune main mystérieuse qui le poussait en avant: 
et le dirigeait pour qu'il disséminât les maisons de prise sur 
la terre de Palestine. 

Grâce à saint Chariton, le monachisme égyptien était accli- 
maté, au 1v° siècle, dans le centre de la Palestine et il allait 
prendre bientôt un développement merveilleux. La vie des 
laures, en effet, exerçait alors sur les esprits une attraction 
très puissante. En dehors des trois qui se réclamaient du nom 
et de la gloire de saint Chariton, d'autres, plus obscures, 
émergeaient rapidement du sol. Tantôt les moines se propo- 
saient de veiller sur une grande mémoire, comme ceux qu’une 
pèlerine des Gaules ou de l'Espagne (1) rencontra, vers 385, 


Hyrcan, le fils de la victime, venait assiéger le traître dans sa forteresse, afin 
de venger la mort de son père, mais une ruse de guerre permit encore à Ptolé- 
mée d’éloigner ce redoutable péril. Josèphe, Antig. jud., XIIT, vi, 1, et De bello 
Hd bte; aseq: 

(1) Il s’agit de l’auteur de l'ouvrage connu faussement sous le nom de Pere- 
grinatio Siuvix . 


310 6 REVUËÉ DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


au pied du mont Nébo, non loin du tombeau supposé de Moïse; 
tantôt ils voulaient situer un fait évangélique, comme ceux 
d'Enthenaneth ou du champ des Pasteurs. On dirait même, 
à lire les récits encore peu nombreux qui remontent à cette 
époque, que les préoccupations exégétiques influaient souvent 
sur le choix de tel ou tel terrain. Tout était à retrouver de 
l'Ancien et du Nouveau Testament; tout était à montrer aux 
pèlerins enthousiastes, avides comme les nôtres de précisions 
topographiques et prêts à s’incliner avec respect devant n’im- 
porte quelle ruine. 

Toutefois, un changement survient, dès la fin du 1v° siècle, 
dans la conception de la vie religieuse. Sous l'effet des persé- 
cutions ariennes, qui désolèrent l'Orient, de la mort de Cons- 


tantin à l'avènement de Théodose, 337-378, ou sous l’action 


grandissante dés idées pachomiennes, se fondent dans les 
grandes villes de vrais couvents de cénobites, couvents d’hom- 
mes et couvents de femmes, qui diffèrent assez peu de ceux 
d'aujourd'hui et partagent leur temps entre la prière et l'étude, 
le travail manuel et les œuvres de bienfaisance. Mais ces mo- 
nastères, par le personnel même qui les composait, passèrent 
presque inaperçus; ils n'étaient qu'un reflet de la vie mo- 


nastique occidentale, parfois de simples colonies de Latins. 


On les rencontre sur le mont des Oliviers avec Mélanie l’aïeule 
et Rufin, aux portes de Bethléem avec saint Jérôme et sainte 
Paule, près d'Éleuthéropolis avec'saint Épiphane de Salamine. 
Quel prestige auraient pu exercer sur l'Oriental défiant et 
particulariste des hommes dont il ignorait généralement la 
langue et qui nourrissaient à l’endroit de ses dévotions ou de 
ses coutumes un dédain souvent arbitraire, presque jamais dé- 
guisé? Si édifiante que parût leur existence et qu'elle le fût 
en réalité, la présence de ces étrangers n'était pour les Syriens 
qu'un scandale. Pouvaient-ils applaudir aux scènes de violence 
que suscitait à leur digne pasteur, Jean de Jérusalem, le tur- 
bulent Épiphane, un Palestinien sans doute, mais aussi le pro- 
tecteur avoué des Latins? Pouvaient-ils s’édifier au spectacle 
des brouilles et des réconciliations incessantes que tentaient 
Mélanie et sainte Paule, surtout Rufin et saint Jérôme, 
dont l'amitié proverbiale avait jadis couru le monde et qui 
se déchiraient aujourd'hui devant le monde entier ? Aussi, n'y 
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a-t-il pas lieu de s'étonner que les Orientaux aient d'ordinaire 
gardé le silence, et un silence calculé, sur de si belles fonda- 
tions monastiques et que d’autres ne les aient signalées que 
pour en marquer leur étonnement. Déjà, Possidoine chuchotait 
à l'oreille de Pallade tout ce qui se disait au monastère de Ja 
tour d’Ader sur le caractère irascible et vindicatif de saint Jé- 
rome et Pallade lui-même nous confie discrètement que Paule 
la Romaine serait une sainte accomplie, si elle n'avait eu la ma- 
lencontreuse idée d'accepter comme père spirituel le fougueux 
Dalmate. 

Les laures et les couvents de cénobites ne suffisaient pas à 
satisfaire tous les esprits ni tous les tempéraments. Si grande 
que fût la liberté laissée dans les laures à l'initiative person- 
nelle, elle se voyait restreinte, deux fois la semaine, par des 
exercices communs et, chaque jour, par une surveillance pa- 
ternelle, dont ne pouvaient s’accommoder certains caractères. 
A ces indépendants, les rênes de l’obéissance, si lâches et si 
flottantes qu'on les leur laissät sur le cou, semblaient tou- 
jours d’un poids insupportable. Ils préféraient vivre seuls, à 
leur guise, dans le désert, aux abords des grands chemins ou 
près des portes des villes, selon que l'inspiration d’en haut les 
poussait ici ou là, ou qu'ils obéissaient à leurs caprices. S'il y 
avait de saintes gens parmi ces irréguliers de la vie religieuse, 
ce n’était pas le cas du plus grand nombre et beaucoup de 
ces gyrovagues déshonoraient par les scandales ou par leurs 
excentricités le saint état dont ils se disaient les représentants. 

Une classe de moines avait eu surtout le don d'attirer sur 
elle les regards complaisants de la foule et les sarcasmes bien 
justifiés des honnêtes gens. On les appelait fosuot, mot grec qui 
signifie pâtres et que l'on devrait plutôt traduire ici par brou- 
leurs. Ces religieux, que l’on peut comparer aux gymnoso- 
phistes de l'Inde, hommes et femmes, vivaient dans les dé- 
serts ou dans les champs, à peine vêtus, paissant l'herbe 
comme les animaux qui composaient leur unique société. 
Trop souvent, ils ne se contentaient pas de manger comme 
les bêtes, ils en prenaient les mœurs et les allures et, quand 
se présentait une occasion favorable, ils se dédommageaient 
de leurs jeûnes contre nature par des orgies dont saint Jérôme 
nous à laissé le récit écœurant. 
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Il y avait d’autres moines, qui détournaient une pensée de 
saint Paul de son vrai sens et simulaient la folie pour le Christ. 
Ceux-ci vivaient de préférence dans les grandes villes et, si 
le dixième seulement des singularités qu’on leur attribue est 
véridique, il faut en conclure que leur folie n’était pas du tout 


simulée. Tous ces traits qu'il serait facile d'appuyer de noms 


propres montrent à quelle aberration descend la nature humaine, 
quand elle n’est pas contenue dans les justes limites de la pru- 
dence et de la modération. 

Plus que toute autre, la nature syrienne y est inclinée. A 
l’aurore du v° siècle, le besoin se faisait sentir en Palestine 
d’une main de fer, qui vint imposer à tous une ferme discipline 
et refréner les ardeurs intempestives. Cet homme, désiré et 
préparé de loin par la Providence, c'était l’'Arménien Euthyme. 
S'il ne réussit pas à ramener dans les laures et les monastères 
tous ceux qui vivaient plus ou moins en marge de la société 
monastique; s’il y eut encore, de son vivant comme après sa 
mort, des ermites, des brouteurs et des fous, du moins, sous sa 
chaude influence, les semences de la vie religieuse, déposées 
en terre par saint Chariton, germèrent et s'épanouirent en une 
floraison magnifique de science et de sainteté. 


(A suivre). 
S. VAILHÉ, 


MÉLANGES 


A PROPOS D'UNE ÉDITION DES ŒUVRES DE SCHENOUDI : 
LA VERSION SYRIAQUE DES PRIÈRES DE SCHENOUDI, 
DE JEAN LE NAIN, DE MACAIRE L'ÉGYPTIEN ET DE 
SÉRAPION. 


I 


Si l’on en croit les attributions des manuscrits, les solitaires 
égyptiens ont laissé de nombreuses productions littéraires. 
Sans parler de leurs Apophthegmata (ROC, 1907, p. 43 sqq.), 
sept lettres conservées en latin et treize lettres conservées en 
arabe sont attribuées à saint Antoine; cinquante homélies, 
sept opuscules, des règles, des lettres et des discours, le tout 
conservé en grec ou en syriaque, sont attribués à saint Ma- 
caire; vingt-neuf discours conservés en grec et en syriaque 
sont attribués à Isaïe de Scété; de nombreux écrits conservés 
en syriaque sont attribués à Jean de Lycopolis; des lettres, 
conservées en syriaque, sont attribuées à Ammon de Scété, etc. 
A tous ces ouvrages des moines égyptiens, M. Amélineau ajoute 
quelques fragments coptes, glanés dans les bibliothèques de 
Naples, d'Oxford et de Paris et qui sont attribués (deux par les 
manuscrits, les autres par les éditeurs) à Sinouthios, lequel 
s'identifierait avec Schenoudi, l’un des fondateurs du mona- 
chisme égyptien du 1v° au v* siècle (1). 

Ces fragments (p. 1-160) sont au moins au nombre de douze 
et proviennent de huit manuscrits différents. M. Amélineau 
les dispose sous cinq chapitres : 

I. Six feuillets de Naples. Les quatre premiers qui se sui- 
vent « d’une onciale abâtardie de basse époque » portent (a) la 

(1) Œuvres de Schenoudi, texte copte et traduction française, t. I, fase. 1. 


Paris, Leroux, 1907, in-4, 160 pages de texte, traduction, variantes et notes, et 
cent douze pages d'introduction, cinq planches, Dir: 
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fin d'un premier sujet, sans attribution, que nous one 
plus bas, puis un second sujet (b) qui porte deux fois (en tête 
et au haut d'une colonne), à l'encre rouge, le génitif grec 
cinovoïor « de Sinouthios ». Il est possible que ce second 
sujet où l'on ne trouve ni éncipit ni desinit soit lui-même 
formé de deux extraits. Les deux derniers feuillets, qui sem- 
blent provenir d'un autre manuscrit, n'ont aucune attribution (c). 

II. Onze feuillets de Naples « d’une onciale très négligée » 
où « le scribe a commis des fautes atroces » et quatre feuillets 


d'Oxford qui contiennent : (d) un fragment sans attribution (p. 


15-16); (e) une fin de lettre sans explicif (p. 17) suivie immé- 


diatement du titre grec cenoreior ermcroam-: « Lettre de 
Senouthios », cette lettre (7) suit (p. 18-33) sans incipit; et 
enfin (g) deux feuillets en mauvais état sans pagination. 

III. Trente-cinq feuillets de Naples « du neuvième siècle en- 
viron » et quarante-huit de Paris, sans aucune attribution, 
contenant (4) un fragment (p. 37-73) sans nom d'auteur, puis 
immédiatement un long discours (2) sous le titre : Discours de 
l'affiigé ou de celui qui est triste (p. 74-137), et un fragment 
(7) (p. 137-149) sur les devoirs des supérieurs et de leurs se- 
conds, puis des procureurs et des moines. 

IV. Six feuillets de Naples sans aucune attribution (k) conte- 
nant une exhortation à la persévérance et des remerciements 
pour la confection de certains habits. Cette pièce semble appa- 
rentée aux pièces À et 2. 

V. Deux pages, sans attribution, d'un fragment (/) dont la 
plus grande partie est à paraître. Nous nous bornerons donc 
à proposer quelques remarques sur l'authenticité des pièces « 
à k. Tous les auteurs qui se sont occupés de Schenoudi ont 
admis cette authenticité, sinon toute base leur aurait manqué 
pour asseoir leurs travaux. L'ordre logique aurait cependant 
été de publier d'abord et décrire tous les manuscrits, avant 
d'en étudier et commenter quelques fragments. Nous allons 
tomber dans le même travers en critiquant les premiers frag- 
ments, Mais nous nous réservons du moins le droit de changer 
d'avis, s'il y à lieu, lorsque toutes les pièces des procès seront 
enfin sous nos yeux. 

1° Les pièces D et f sont seules attribuées nommément à Si- 
nouthios. On ne peut rien en conclure en faveur des pièces 
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voisines, car la pièce b est notée d’un simple nom à l'encre 
rouge comme les extraits qui forment les chaines; la pièce / n'a 
ni adresse ni #ncipit et semble aussi un extrait. Il semble donc 
que nous avons là cles extraits d'auteurs quelconques et non 
d'un seul auteur. Il suffit de se reporter à la description du 
manuscrit qui était consacré tout entier aux œuvres de Sévère 
(supra, p. 120-122) pour se convaincre que les scribes coptes 
apportaient dans ce cas un tout autre soin au titre et à la nu- 
mérotation des pièces. 

De plus {a forme grecque Sinouthios (équivalent grec du 
copte Schenoudi) crée un préjugé en faveur d'une époque plus 
récente. Les homonymes ont dû être nombreux : Nous avons 
sous la main un patriarche d'Alexandrie vers l'an 869 (cf. 
WriGur, Mss. syriaques de Londres, p. 1196) et un autre p#-- 
g-h (Senouthios) qui semble avoir été grand épistolier, car la 
littérature éthiopienne nous conserve deux lettres écrites par 
lui en 1034 et 1035 au seul Denys, patriarche d’Antioche (ZoTEN- 
BERG, Mss. éth. de Paris, p. 1253) (1). 

Enfin si les deux pièces étaient attribuées clairement à l'ar- 
chimandrite (ce qui n’est pas), on aurail encore le droit de se 
demander si elles sont plus authentiques que bien des écrits 
mentionnés plus haut el attribués à Antoine, Macaire, Isaïe, 
Ammon, etc. Le 

En somme Zoéga, vers l'an 1800, en face d’un monceau de 
feuillets, a choisi le premier fil conducteur qui s'offrait à lui, 
si ténu soit-il, et il a eu raison, mais aujourd'hui, dans ce pre- 
mier fascicule, M. Amélineau à tort de se cacher entièrement 
sous les ailes de son ancêtre'(2) et de ne rien voir au dehors. 
Il devait prendre pour titre : Œuvres attribuées à Schenoudi, 
nous faire gràce de ses cent douze pages d'introduction, donner 
des textes, des descriptions de mss. et des planches, et renvoyer 
toutes les théories à la fin de la publication. 

2 Le fragment d n'appartient pas à Schenoudi. On y lit: 


… Celui qui s’abstient en dehors de la doctrine des cent dix-huit (sic) 
évêques qui se réunirent à Nicée. Puisque votre Force fait souvenir 


(1) Ajoutons, comme homonyme, Sinôdà, préfet d'une province d'Egypte au 
vue siècle, Chronique de Jean de Nikiou, p. 577. 

(2) Tous les fragments du présent fascicule sont empruntés à Zoéga, deux 
seulement sont complétés par un fragment de Paris et un fragment d'Oxford. 
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de mon peu de valeur pour une œuvre de foi, mon Seigneur le Roi, qui 
est ce chien mort pour s'interposer à une œuvre de cette sorte? Le chien, 
à la vérité, par la sagesse extérieure, manifeste sa domesticité envers 
ceux qui sont doux à son égard en agitant vers celui-là son arrière-train 
ou sa queue et en baissant ses oreilles derrière sa tête, comme le dit la 
philosophie platonicienne.…. 


M. Amélineau a d’ailleurs écrit (p. Lxxu) : « je crois que cette 
lettre est un pur exercice de style »; nous ajoutons : « d’un au- 
teur non désigné, mais pas de Schenoudi ». 

3° Le fragment k ne semble pas être de Schenoudi. 

Il est assez incohérent : l’auteur s'adresse la plupart du 
temps aux hommes, p. 42, p. 66; cependant, vers la fin, il s’a- 
dresse à la supérieure d’un couvent de femmes, p. 68 sqq.; tan- 
tôt il se vante et tantôt il s'excuse d’avoir fait œuvre de juge 
temporel, de gouverneur, comme il dit; enfin il cite Schenoudi 
et en est donc distinct (p. 40-43) : 


Peut-être me faistu honneur ou me glorifies-tu grandement parce que 
je force quelques-uns en toi, dans le trouble souventes fois, à aimer de 
force Dieu et ses commandements, à détester la souillure, la désobéis- 
sance et toute œuvre mauvaise! Je me suis fait étranger à la douceur, à 
la longanimité.. Je vous le dis, à frères, tout trouble et toute œuvre de 
cette sorte que Dieu nous a faits, m'étaient plus à cœur et à souci que le 
miel, et c’est ainsi que nous les avons tous faits, parce que c'était le temps 
et l’ordre de Dieu. Mais maintenant aussi, il ne m'est pas à souci de les 
faire, mais je les hais plus que le fiel... Il y a un temps pour toute 


chose... Aïnsi si Schenoudi (yenoTrTeE) a tué des hommes, c’est que 
leur vie était terminée ou que c’étaient les jours où il a plu à Dieu de les 
visiter. N’est-il pas écrit dans la lettre, ou ne te rappelles:tu pas que dès 
le commencement il a dit fort souvent, criant dans une grande affliction 


et avec reproche, assis en ton milieu, pendant que nous étions réunis en- 
semble (1). 


Comme l’auteur termine par une exhortation au support 


(1) D’après M. Amélineau « il a dit » est synonyme de « je vous ai dit ». C’est 
une manière d'expliquer un texte difficile, mais l'explication est assez étrange 
pour que nous ne l’admettions pas encore. Il faut d’abord que tout soit publié, 
puis que les Coptisants.cherchent, en tenant compte des fautes ordinaires du 
scribe, si les traductions de M. Amélineau ne doivent pas être modifiées. Car 
l'auteur devait écrire pour être compris et bien des passages du présent frag- 
ment n’ont pas de sens. Nous regardons l’équivalence, supposée souvent, de la 


première et de la troisième personne comme un simple expédient en attendant 
mieux, ; 


Fr 
Le 
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mutuel et au pardon (p. 70-73), on se le représente volontiers 
comme un de ces patriarches investis du pouvoir temporel par 
les Arabes et qui utilisaient ce pouvoir aussi bien pour faire 
rentrer les impôts que pour ramener au giron de leur église 
les brebis égarées. Il se trouve ensuite un peu gêné pour expli- 
quer ses actes de violence, assure qu'il ne recommencera plus, 
se prévaut d'une faute prétendue de Schenoudi, qu'il pallie 
d'ailleurs, et recommande enfin la charité. 

Cette manière de voir est encore confirmée par un autre texte 
(p. 59-60 et Lrrr). 


Est-ce que tu ne vois pas ou n’entends pas dire ce qu'ont fait les barbares 
à des synagogues qui te ressemblent et-aussi à la ville proche de toi, à 
des villages et tous les autres lieux? Certes la douleur, la ruine, la dévasta- 
tion qu'ont faites les ennemis des fils de l'Église, plus encore les morts des 
hommes suffisent pour châtier le cœur des sages. Est-ce que ce n’est pas 
une merveille que tu saches qu’une foule nombreuse. est allée se noyer 
dans le fleuve, que beaucoup sont morts sur les montagnes, qu'on a fait 
beaucoup de prisonniers, qu’on a perdu un grand nombre de vierges, qu'on 
a brûlé des églises, qu'on en a dépouillé d'autres, qu'on «a fait de grands 
maux à nos amis ou à nos frères. Nombreux sont aussi ceux qui gémis- 
sent sur la terre à cause des querres et des souffrances qui existent. 


Puisqu'on fait mourir Schenoudi vers 451, nous ne voyons 
pas bien à quelles dévastations et persécutions il pourrait faire 
allusion au commencement du cinquième siècle; il ne peut 
pas s'agir des déprédations de quelques bédouins, tandis que 
tout se comprend très bien au temps de la domination arabe et 
se trouve commenté par les textes de Makrisi traduits ci-dessus 
par M. Leroy. 

Bien d’autres passages encore nous semblent inapplicables 
à Schenoudi. Nous n'avons jamais lu qu’au commencement du 
cinquième siècle le supérieur ait eu droit de vie et de mort sur 
ses moines. Tout au contraire, il semble qu'à cette époque on 
quittait la vie religieuse aussi facilement qu'on l'avait embras- 
sée. Or l’auteur du fragment parle beaucoup de coups de bâton 
et de fouet, p. 44, 46, 47, 49; « des œuvres de gouverneur » 
qu'il a faites, p. 41, 42, 43, 48. Il écrit encore, p. 44 : 


Est-ce que celui qui te parle n’a pas tourmenté quelques-uns en toi 
jusqu'à ce qu'ils se roulassent sur la terre à la facon de ceux qui vont 
mourir, et il n’en est rien résulté pour eux. Et s’il a frappé ou (donné) 
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un seul coup de bâton à celui qu'il avait interrogé (et qui) avait menti, 
je sais qu’une foule parmi toi diront qu'il est mort violemment avant (la 
fin de) son âge. C’est pourquoi, non seulement certes Je cessera de faire 
ces œuvres de soldat, mais je ne donne pas aussi permission aux hommes 
parmi toi ou à d'autres en d’autres lieux, de frapper un homme en mon 


nom... 


Nous savons par contre qu'à l'époque de la conquête arabe, 
les patriarches exerçaient la juridiction temporelle. C'est donc 
à cette époque que nous reporterons notre fragment; nous 
l'intitulerions volontiers : « Apologie et acte de contrition (ano- 
nyme) d’un émule vieilli et malade du Makaukas » (1). S'il 
écrivait d'Alexandrie aux moines de Schenoudi, il avait tout 
intérêt à s’autoriser d’un acte, plus ou moins authentique, de 
leur légendaire fondateur (2). ; | 

4 Il n’y a plus aucune raison pour attribuer à Schenoudi la 
pièce ? « discours de l'affligé » (3). L'auteur est affligé parce 
qu'il a transgressé un serment. Il le dit douze fois en neuf pages 
(p. 79-87) et le répète encore p. 94 à 99, 102 à 104, 115, 117 à 
119, 131. Si la pièce n’est pas un pur exercice littéraire, on la 
concevrait assez bien sous la plume d’un renégat repenti, et on 
la placerait volontiers aussi au temps de l'islam où il fallait 
employer quelques précautions pour rendre sa pensée sans 
choquer le rude vainqueur. | 

o° Il en va de même de la pièce 7 qui porte aussi des indices 
récents (p. 146) : 


Ceux-là ont gardé les lois qui ont été données... les lois que nos pères 
nous ont données... ce que nos pères nous ont enseigné, les paroles qu’ils 
nous ont ordonnées ou toutes (celles) qu’ils nous ont écrites. 


Il ne peut donc s'agir de Schenoudi qui a été le propre légis- 


(1) Ce Makaukas, patriarche, tyran, percepteur d'impôts, qui aurait introduit 
les Arabes en Égypte et envoyé à Mahomet, en cadeau, deux jeunes Égyptiennes 
de noble naissance, à d’ailleurs chance d’avoir été trop noirci par les écrivains : 
grecs. d 

(2) Les citations de l'Écriture mériteront aussi une étude très minutieuse. 
Beaucoup ne se retrouvent pas dans la Bible tels que les fragments coptes les 
donnent. Si l’ancienne version copte ne rend pas compte de ces différences, il 
restera à les expliquer. 

(3) On la lui attribuait parce qu’elle suit la précédente qui était censée lui 
appartenir, 
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lateur de ses communautés (1), mais d’un supérieur beaucoup 
plus récent. ’ 


6° On attribuait le fragment Æ à Schenoudi à cause de sa res- 
semblance avec les fragments X et à qui étaient censés être de 


cet auteur. Il est donc maintenant à ERjSERE aussi à l'époque 
arabe. 


7° Enfin les petits fragments à c e g n'ont aucune importance. 
Pour le montrer et donner une idée de ce genre de littérature, 
nous citons intégralement le fragment a (p. 1-3) : 


. l’homme melade que nous envoyons ou qui est près de vous, afin 
que vous nous l'envoyiez, surtout à cause de notre sollicitude, ou si 
vous ne dites pas père seulement de la langue. Qu'est-ce que cela fait si 
je le livre de mes mains à l’une chez vous ou même chez nous? Qu'est-ce 
qu'il ne faut pas (faire) certes, afin que je l’arrache de la main des autres 
de manière à ne pas la leur donner, où que je vous exhorte à boire du 
vin, ce qui ne me plait pas, afin que les vaillants parmi vous fassent des 
œuvres de martyre? Est-ce que ce n'est pas l’œuvre de tous les saints, 
est-ce que ce n’est pas souffrance ou affliction ce qui est écrit dans l'Écri- 
ture? Est-ce qu'il n’y a pas quelque repos ou... s’il ne le boit pas jusqu’à 
ce qu'il (en) meure? Mais je voulais, en dehors des canons qui nous 
gouvernent, faire que pas un seul de vous murmure (sie) ou accuse et faire 
que sa bonne action ne vienne pas par force, mais de son bon gré. C’est 
pourquoi informez-moi avec sûreté dans ce que vous m'écrirez toutes à 
la fois, sans rien cacher, comment vous avez enlevé cette règle chez 
vous afin que je sache quelle est l'utilité près de Dieu et près des hommes. 
Et quant à vos six fois du soir, faites votre prière seulement dans votre 
maison; ne faites rien jusqu'à ce que j'aie le loisir de considérer cette 
chose et d’autres œuvres encore ressemblant à celle-ci, car je juge de 
manière à faire que les hommes n'aient rien à dire sous aucun prétexte 
au jour du jugement. Et le matin aussi, faites vos prières bellement, et 
votre petit travail de mains, faites-le aussi selon nos canons; ne prévenez 
pas midi outre mesure, de peur que vous ne le fassiez étant troublés; ne 
vous levez pas non plus avant l'heure. Je vous l'ai dit souventes fois : 
ce n’est pas le lieu pour l’homme de manifester sa vaillance que le milieu 
de vieillards et de vieilles femmes, d'enfants et de ceux qui souffrent 
tant et plus parmi nous; mais (c’est) le moment de prier sans cesse, des 


(1) Les règles attribuées à Schenoudi ne portent pas son nom. Elles peuvent 
n'être antérieures que d’assez peu à la rédaction légendaire de son histoire. 


Quant à l'oncle de Schenoudi, nommé Bgoul, la version syriaque de la Vie de 


Schenoudi (Paris, Leroux, 1900, p. 28) en fait un solitaire, qui habitait une cel- 
lule et la partagea avec son neveu. Le copte et l'arabe ont changé « cellule » 
en « monastère », ce qui a permis d'imaginer que Bgoul lui-même avait dirigé 
un monastère et lui avait donné une règle. Avec un peu de bonne volonté, 
on reconnaissait même cette règle dans un fragment copte anonyme, 
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récitations nombreuses et des nuits de veille avec force, C’est manifeste 
chez les sages. Et celui qui désire s’abstenir pour endurer des souffrances 
tant et plus, qui ne se réjouirait avec lui dans le ciel et sur la terre 
parmi tous les hommes qui désirent la gloire de Dieu et l’honneur de 
ces lieux saints? Seulement ne négligez pas de m'informer, car la erainte 
de Dieu est en ma présence en toute heure à cause de vous: Je vous prie 
de prendre souci de vos compagnes en toute chose convenable, afin que 
vous donniez rafraichissement à mon cœur. Portez-vous bien, priez pour 
moi. 


Voilà tout le premier fragment, écrit en « parler nègre (1) », 
conservé dans un seul manuscrit, moderne et mauvais. Nous 
ne voyons pas quel motif on peut avoir de le reporter au com- 
mencement du cinquième siècle et à Schenoudi lui-même, 
nous n'osons pas en faire une critique interne de crainte de 
tabler sur une traduction imparfaite. 


IT 


Pour nous reposer un peu de ces textes tronqués, souvent 
incompréhensibles, sans attribution, conservés presque toujours 
dans un manuscrit unique et mauvais, nous avons songé à 
éditer, comme repoussoir, quelques versions syriaques d’écrits 
attribués aussi à des pères Égyptiens. Voici d’abord les prières 
à Schenoudi (2), Jean le Nain (3), Macaire l'Égyptien (4) et 
Sérapion (5). | 

Ces prières ont joui de grand crédit dans l'Église Jacobite, 


(1) « Au fond l’égyptien n’est que ‘du pelil nègre plus précis, mais procédant 
d’une manière analogue. Et le copte fait de même », p. xxx, note 1. « Pour ex- 
primer les idées abstraites où parfois il se complait, Schenoudi n’a à son ser- 
vice qu'une langue vieillie à la vérité, mais qui ressemble, malgré tout, de 
très près à celles qu'emploient encore les Nègres dans l’intérieur de l'Afrique, 
où un même suffixe dans la phrase peut représenter jusqu’à trois sujets diffé- 
T'ents », P. VI. 

(2) 1v°-v° siècle. L'un des fondateurs des communautés monastiques. Accaparé 
par les Jacobites, il a été négligé par le monde grec. Par contre les Jacobites 
lui ont consacré un certain nombre de panégyriques tendancieux, sans doute 
assez récents, en tout cas suspects. 

(3) Ou Jean le Petit, ou Jean Kolobos, moine de Scété (1v° au v° siècle), bien 
connu par les apophthegmes et par un panégyrique plus récent. 

(4) rv° siècle, bien connu par les apophthegmes, l’histoire lausiaque, etc. 

(D) 1ve siècle. Sans doute le Sindonite, que: l’histoire lausiaque conduit à 
Athènes, à Sparte et même à Rome. Son cantique est de beaucoup le plus long 
et a quelque ressemblance avec le Benedicite Dominum. ; 
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car elles se trouvent dans l'office des petites heures (mss. de 
Paris 111, 177, 178) (Macaire à Nones, Schenoudi au milieu du 
jour, ms. 177, ou à Complies, ms. 178), et figurent encore à la 
suite des Psautiers (mss. 13 et 16) en compagnie des cantiques 
du prophète Isaïe, de Moïse, d’Ananias, de Siméon, de Za- 
charie etc. 


PRIÈRE DE SCHENOUDI. 
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Prière du père Schanoudin. — Dieu, protège-moi de toute manière et 
toujours, dans le travail, dans la parole et dans la pensée du cœur. — 
Dieu, aie pitié de moi, dans ce monde et dans celui à venir. — Dieu, aie 
pitié de moi, car j'ai péché contre toi comme homme mortel, mais toi, 
comme Dieu bon et doux, pardonne-moi. — Dieu, ne m'effraie pas et ne me 
trouble pas à l'heure où l’âme quitte le corps. — Dieu, ne me réprimande 
pas alors dans ta colère et ne me châtie pas dans ton courroux. — Dieu, 
ne t'irrite pas contre moi comme le méritent mes péchés et mes mauvaises 
actions. — Dieu, ne me cache pas ton visage lorsque je paraîtrai devant 
toi. — Dieu, ne détourne pas ta face de moi au jour où tu jugeras les 
(actions) cachées et connues des hommes. — Dieu le Verbe, qui s’est 
incarné, a été crucifié pour moi, est mort, a été enseveli et a ressuscité le 
troisième jour, attache-moi à toi pour que les mauvais esprits ne domi- 
nent pas sur moi et ne m'arrachent pas de tes mains. — Dieu, ne me 
laisse pas succomber à la perfidie. — Dieu, ne laisse pas l’Adversaire 


(1) Mss. syriaques de Paris, n° 177, écrit en 1521, fol. 14 (D), et n° 178, du 
xv° siècle, fol. 75* (E). Nous ne relevons pas les différences grammaticales. Les 
voyelles que nous donnons figurent dans les manuscrits. 

(2) Leo raie fl l5laæs Là, E. 

(3) E add. ÿ el H- 

(4) E omet la phrase precédente. 

(5) D omet les trois derniers mots. 

(6) E add. lisalo Imassl or rs Nb 
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trouver en moi quelque chose qui lui appartienne et dominer sur moi. — 
Dieu, rends mon cœur comme un glaive aiguisé contre toutes les pensées 
de péché, afin que je puisse les chasser de mon cœur. — Dieu, qui as 
réprimandé la mer et elle s’est apaisée, chasse les mauvaises passions de 
ma nature portée au péché, afin que le péché soit éteint'et disparaisse de 
tous mes membres. — Dieu, donne-moi pour toujours un cœur pur dans 
la foi orthodoxe dans les siècles des siècles. Amen. 


PRIÈRE DE JEAN LE NAN. 


Pas EN RLO ENS! Jr vas 50pJlo cali unadasas, (i5o — .Jias) «ia (1) LS ; 
+ LS LONo Ko solo Lio PS y =! SJ «500 5 [EC casio 


Prière de Jean le petit. — Notre-Seigneur Jésus le Messie, conserve-moi, 
et préserve-moi de tomber. Fortifie-moi de ta force et aide-moi en tout ce 
qui m'est utile. Donne-moi de faire ta volonté iei et là, notre-Seigneur et 
notre Dieu, à jamais. 


PRIÈRE DU PÈRE MACAIRE L'EGYPTIEN. 


opuiâso .JL] oies No Hioÿr opt Jon — .(3) Lipso cavias kel, (2) lies, 
Her Lao U3S 3225 oBsf ololiS olaauops uËs os j» ops0 754 Han 3;S Go perf Ho 
A Rio . Sel D} and p (4) Loir Ilasis fiño . Cuir] Jlido XXL sadas 
IS pr fé 0 ypo Lis LS mas cu Jam Ù Es His JKRoo 
Nas os .NfSaumio Nifiiiso es jauo .JEt<em NS fsauÿ Ny fui JON ciuas 
AR lo .plotiastso us cata | .Lillo Lio & audi .RHIS Ml Si fs 
bo sss JS atadosai Jo .»s noi F5 las Sol cuaafr Hi] .Jasn 
po} JAsgad Go ka) Jo .ylazl Go Jisill Jo .maai Qusas EN) paul Jo 
H JLoNasas où as 35 Franuh CS (6) pasi Jr kr JG (5) Lise «gai he, 
Rai JS JNSRS pes Jr .H34 (fol. 107) j,5s? Lussas 0,taset ju .conai 
AS HI SE Jr Had ui Jisolt u8 Jia ado ES JLé 135 ué Go LuyS 4e 
Eusaso .»>ao oloro ;4l? Je pe yo ui rs Se Lai? 00 Fa£oy; fo,50 
1 Les ps (7) Sacasi] plaïbsaso 3 501 


Prière du père Macaire l'Egyptien. — Dieu, qui es venu à la fin des 
temps pour nous sauver, qui as chassé Adam du Paradis à la chute du 
jour et qui l’as réintégré dans son héritage également à la chute du 
jour (8), par ta crucifixion, aie pitié de moi, maintenant que la fin de ma 


(1) Ms. syriaque de Paris, n° 16, du xvr° siècle, fol. 123. 
(2) Mss. syriaques de Paris, n° 16 (B), fol. 106"; n° 111, écrit en 1585, fol. 90 
(C); n° 178, fol. 46 (E). 
(3) 5 vmuins C. 
4) uitws B. 
5) uso «al BE. 
6) SAS! BE. 
(7) semsllo pLandxs ÿ E. 
(8) C’est ici, nous l’avons dit, une prière de None. 
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vie approche, que le soir m'’atteint, que je ne puis accomplir le reste de la 
pénitence de mes péchés et que je ne puis demander uñe multitude 
d'années pour (expier) la multitude de mes péchés. Épargne-moi, Seigneur, 
devant ton redoutable tribunal; aie pitié de moi, d Dieu, lorsqu'il n’y aura 
pas de miséricorde pour beaucoup, et jette-moi un regard de paix et de 
douceur dans ce jugement que tu rendras avec justice. Guéris-moi dès 
ici et je serai en santé. Relève-moi dans ta miséricorde et conduis-moi à 
la pénitence, afin que je puisse te rencontrer là-(haut) à visage découvert. 
Ne me laisse pas au pouvoir de mes ennemis, Seigneur, que je ne de- 
vienne pas la proie de ceux qui tendent des embüches à mon âme, que 
je ne sois pas privé de ta grâce, et que je ne sois pas dépouillé du don du 
Saint-Esprit. Je laverai, Seigneur, la souillure de mes habits, pour que je 
n’aille pas aux ténèbres extérieures, avec celui qui n’a pas été jugé digne 
du festin. Éclaire ma lampe avec l’huile des bons serviteurs, afin que je 
ne sois pas jeté dehors avec les vierges folles. Notre-Seigneur, épargne- 
moi cette parole pleine de désespérance qui dit à ceux de gauche : Je ne 
vous connais pas. Par le sang de la Croix que tu as répandu pour nous, 
délivre-moi, vivifie-moi selon tes miséricordes pour que je garde le témoi- 
gnage de ta bouche, que je te glorifie et que je me complaise dans ton 
royaume durant les siècles des siècles. Amen. 


PRIÈRE DU PÈRE SÉRAPION. 


LAVER Loose .HSilr ofaxs pasagy Lo Hi yù Hi Jiaso — .(axsicæ fol? (1) jies, 
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momMias| vid plasakss .fioÿ folor DEAR uso (4) says . Lo a} 450 Eunndo LS 
(5) as Go Nos Loplisyr .Hasas LES Habiso vis puni sas) (OISE ui 
AOÛT 520 piQuDA .moasdass Jiomo Coaadts fasas 530 pi . .]ÿ320 Jsa2s 
(6) Labor Jo fioï ujso puauas .farteod file Qusidoù pis, Lo jsakor Ji 
.JhMis NS mac 5! >> Joÿso fais iso pJauñas .H5l Sos Foacd 717908 Lo 
Eadauy foas puis Lu) mio AOo .pias pr Jijohs gadau, JE KR mio pramsas 
Hafo 511 où ska gporn : Noa pa our Will? olabatas (7) xS;SRer 
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(1) Mss. syriaques de Paris, n° 16 (B), fol. 97 et n° ar (D); fol. 42. 
(2) ss D. 

(3) S So: al Rs ETS D. 

(4) pates D. 

(D) un5 D. 

(6) &lsxs B, wshes D. 

(7) sSi859 D. 

(8) 7223 <br P B. 
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Prière du père Sérapion. — Je te confesse, moi misérable, caché dans 
la poussière de la terre, et tous les os de tous mes membres glorifient tes 
miséricordes sur notre race, toi qui es venu marcher sur la terre et qui 
m'as montré la voie pour aller au ciel. J'adore, Seigneur, ta droite sainte : 
le Malin, dans son envie, nous a chassés de l’Eden, et elle a ouvert la 
porte du Paradis devant le genre humain; pour moi, Seigneur, je ne suis 

que poussière, et je ne mérite pas de grâce parce que je n'ai pas travaillé 
avec justice dans ta vigne. Le char des Chérubins te louera à ma place, 
lui qui est à l'entrée de ta splendide lumière. Les troupes des Séraphins 
te loueront, Seigneur, elles qui, dans l'agitation de leurs ailes, crient le 
Sanctus devant toi. Tout l’univers te proclame saint, Messie. Les légions 
des anges spirituels te béniront, Seigneur, toi qui as permis à notre race 
d'entendre leurs chants dans le ciel. Le voile splendide des cieux te 
louera, Seigneur; tu l’as constellé en haut de brillantes étoiles. Le soleil 
te louera avec ses rayons, Seigneur, et la lune avec ses phases. Les 
gouttes de pluie te loueront, Seigneur, ta volonté les garde pour faire 
croître les fruits aux hommes. Les vents et les tempêtes te loueront, 


(1) D add. xui-s0. 
(2) WI D. 

(3) nùdus D, 

(4 <aea5 9 D. 

( 728 B, Qu Sa DA 

(6) Haïtaiso Hard 9 pla; B. 


(7) œallo D. 
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Seigneur, ton ordre les fait souffler pour la respiration des habitants de la 
terre. | : 

Les nuées et les lourds nuages te loueront, Seigneur, ainsi que l'air 
qui distille (la rosée) sur la création. La neige et la glace te loueront, 
Seigneur, elles qui sont enfermées dans les trésors de ta volonté. À ma 
place, Seigneur, l'oiseau du ciel te louera, lui qui se récrée dans la légè- 
reté de l’air, parce qu'il a reçu la forme de la croix et alors l'air subtil lui 
a été soumis. La mère de ton fils te bénira, Seigneur, elle qui a été jugée 
digne de te porter dans ses bras, toi qui portes par ta volonté la construc- 
tion du monde. Le sein de la Vierge te louera, à Dieu qui y es né par ta 
grâce et qui es apparu chez les hommes. Les seins de l’humble (femme) te 
loueront, Seigneur; comme homme tu y as puisé ta nourriture et, comme 
Dieu, tu as donné le lait aux personnes mariées. Nous te louerons, Sei- 
gneur, pour la croix humiliante sur laquelle tu es monté, et d’elle est 
venu le salut du monde. Les églises avec leurs prêtres te loueront, Sei- 
gneur, ainsi que les monastères avec leurs anachorètes et le désert avec 
les solitaires. Puisque ma langue est trop faible, Seigneur, pour te louer, 
à ma place te loueront les arbres de la forêt et les fruits qu’ils portent, 
les montagnes escarpées et la multitude des collines, la poussière de la 
terre et le sable de la mer. Te loueront, Seigneur, ceux qui demeurent 
sur les rochers, qui habitent dans les cavernes ou qui rampent dans les 
trous de la terre en attendant ta brillante apparition du ciel. Te louera, 
Seigneur, l’animal que tu as donné en nourriture, ainsi que la bête de 
somme dont tu as fait une aide pour les hommes. La chaude nature du feu 
te louera, Seigneur, elle que tu as donnée pour rendre service aux 
hommes. La cavité des mers te louera, Seigneur, elle qui par ta volonté 
s’est ceinte de sable comme de liens pour ne pas passer et ne pas couvrir 
la terre. Te louera, Seigneur, le reptile qui rampe dans la profondeur des 
eaux avec les monstres qui habitent dans les abimes de la terre. Et 
puisque les natures créées ne suffisent pas à te rendre grâces : Le scan- 
dale des apôtres parmi les nations (1) te louera, Seigneur; la persécution 
des prophètes par un peuple insensé te louera; le démembrement des 
martyrs qui témoignent de la vérité de ta foi durant les temps de persé- 
cution te louera. Les prêtres sur les saints autels te loueront, ô Messie qui 
t'es sacrifié sur le Golgotha pour le salut du monde. Les justes dans leurs 
travaux te loueront, à Seigneur de la bonne vigne qui donnes ta récom- 
pense aux premiers comme aux derniers. Te loueront, Seigneur, les 
hommes doués d'intelligence que tu as placés dans le monde pour faire 
connaître que tu es le seul Dieu. Vers toi enfin montera la louange de 
mon âme malheureuse en expiation de mes péchés pour que je trouve” 
miséricorde au jour du jugement où toute chair aura tort. Ta grâce, Sei- 
gneur, qui est venue pour être clémente aux hommes, sera clémente à 


nous tous. Amen. 


(1) Cf. I Cor. 1, 23. 


320 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


IT 


Nous aurions aimé terminer ici notre étude si M. A. n'avait 
introduit, dans sa trop longue introduction, des sentiments, des 
panégyriques personnels et des critiques dont il ne nous Pl 
pas de paraître dupes. 

Nous comprenons sa mauvaise humeur contre M. Paulin. 
Ladeuze (p. xovi-cxu1), car celui-ci a relevé un certain nom- 
bre de ses méprises; encore n'a-t-il pas tout dit. Cette sensibi- 
lité d'épiderme que révèle M. A. lorsqu'on relève ses fautes 
d'éditeur devrait le rendre indulgent pour les propres fautes 
des moines égyptiens du 1v° au v® siècle. Il préfère continuer à 
leur égard le petit jeu inauguré par lui dans de précédentes 
publications. Voici en quoi il consiste : M. A. a copié certaines 
pages de copte dans la bibliothèque du Pape (Vies de Pakhôme 
et de Schenoudi) et a relevé des fragments publiés par Zoéga, 
interprète du pape Pie VI; ces pages et ces fragments étaient 
connus dès longtemps de tous les coptisants, mais M. A. s’est 
appliqué à y relever, amplifier, généraliser quelques menus 
incidents passionnels, pour passionner un peu ces récits qui 
dormaient depuis si longtemps dans la bibliothèque des Papes, 
pour battre le tam tam autour de cette langue nègre qu'est le 
copte (1) et peut-être — le dirai-je — pour charmer quelque 
ministériel protecteur. Car la vérité est fort simple et ne prête 
ni à pérorer ni à pourfendre : Dire que tous les moines égyp- 
tiens ont été durant toute leur vie des parangons de vertu est 
une sottise, mais dire que la plupart des moines égyptiens du- 
rant la plus grande partie de leur vie ont été des parangons du 
vice en est une autre encore plus forte. En réalité certains 


. moines, du moins à certain moment de leur existence, ont 


péché. Dans ce cas — et M. A. le sait mieux que personne — 
on impose une pénitence au délinquant : s’il l’accepte, il mon- 


tre par là que son égarement n’a été que passager; s'il ne 


l’accepte pas ou s’il récidive, on jette cet individu à la porte et 
on l'envoie opérer et pérorer dans le monde; après quoi, par des 
exhortations bien senties, on tâche de prémunir Ja commu- 
nauté contre toute, contagion. Certains supérieurs — il y en a 


(1) C'est l'expression de M. Amélineau. Cf. supra, p. 320, note 1. 
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toujours — prennent même ombrage des choses innocentes en 
soi et semblent toujours avoir les reproches à la bouche et le 
fouet en main. Leur communauté parfois n’en vaut que mieux. 
Ils crient souvent hors de propos, comme l'ânier de M. Amé- 
lineau (p.56, note 5), mais c'est pour que les ânes qui peuvent 
sêtre glissés dans leur communauté ne cessent pas de sentir 
leur main et « n’agissent pas avec ruse ». Tout homme pon- 
déré et instruit l’a compris et le comprend ainsi. M. A. aurait 
grand profit à faire comme tout le monde et à s'appliquer plu- 
tôt à la correction de ses épreuves. Car il a écrit (p. vu) : « ce 
que je puis assurer au lecteur, c'est qu'il trouvera un texte 
impeccable ». Comme nous ne sommes pas des quelques-uns 
qui le croient encore sur parole, nous avons eu l’idée de colla- 
tionner certains textes qu’il cite en double ou triple exemplaire. 
Nous engageons les lecteurs à nous imiter : 

P. 80, I. 5, esoa manque dans P, p. xLvi, et n'est pas si- 
gnalé aux variantes. Item p. 81, 1. 3, rnpor. Par contre, 
comme compensation, il est dit p. 81, notes 2 et 4, que le ms. 
P porte uup et nerf, tandis que la reproduction de ce ms., 
p. XLVI, porte unp et nef. Ces différences ne sont pas les 
seules (1). De plus les renvois aux variantes sont parfois mal 
placés : p. 81, note 4; p, 88, note 8. 

Les négligences sont encore plus nombreuses dans le fran- 
çais. P. x : « Celles-ci sont connues par la publication qu’en à 
faite (sic) et la traduction qu’en a donnée (sic) Mingarelli » ; 
p. xv : « qu'il me soit permis de faire une dieression (sic) »; 
p. xx : «il me faut occuper maintenant de »; p. xxiv : « le roi 
Calchédonien » ; p. xxx : « ces leçons ne laissent aucun doute 
à entretenir »; p. xxxiv : « il est fort vrai qu'il me donne tort 
apparemment, mais seulement apparemment » (ire : en ap- 
parence) ; etc. 

Je ne comprends pas non plus, p. XII : « aux manuscrits qui 
portaient e nom authentique de l'auteur; Zoéga a mélangé », 


(1) Par exemple, p. Lxxvr, on lit ARAAXAOG (un m de trop) et NEYYAXRE (pour 
em...), cf. p. 62. — p. 88, il écrit NYAXE lorsque ses deux mss. (p. xLvIn et 
xLIx) portent EWAXE. — Jbid. la note 9 est mal rédigée, il faut « sans AATTES- 
PURE H ». — P. 89, note 1, il oublie de dire que ce mot manque dans P, 
Cf DIX 16tCMeLC. 
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Ibid. : « toutes les œuvres authentiques, c’est-à-dire portant 
le nom de Schenoudi » ; p. xvi : «plus haut, en effet, commençait 
la religion des couvents pakhômiens » (la région?); p. 2, 
note 5 : « l'office catholique » (canonique ?), etc. Il n’est pas très 
harmonieux non plus de commencer par une phrase générale 
et de la corriger brusquement par un « quoique » sonore, p. XVI: 
« Ce couvent doit être considéré sans doute comme l'extrême 
limite où l’on puisse rechercher l'origine des manuscrits con- 
tenant les œuvres de Schenoudi, quoique je doive citer plus bas 
un autre couvent qui possédait ces œuvres »; p. XVIII : « Sche- 
noudi savait par cœur une grande partie de l'Ancien et du 
Nouveau Testament mais je crois qu'il les savait assez mal, 
Quoique cependañt son style soit nourri de l’Écriture », etc. (1). 


En somme il est très important de publier et traduire tous 
les fragments qui nous restent de la littérature copte, et les 
savants seront reconnaissants à la librairie Ernest Leroux de la 
part importante qu’elle prend encore à cette œuvre. Le format, 
l'impression, la disposition, les reproductions de planches — ici 
comme dans les publications analogues antérieures — sont 
des mieux choisis pour la commodité et l'utilité des lecteurs. 

Nous regrettons seulement que l’auteur impose cent douze 
pages d'introduction à un fascicule de*cent soixante pages. Il 
n’est pas de fragment qui ne puisse être décrit en une ou deux 
pages de texte un peu serré et précis; d’ailleurs les notes phi- 
lologiques, les particularités du texte ont leur place marquée 
dans des notes concises placées sous la traduction. Nous es- 
pérons donc, lorsque nous annoncerons un prochain fascicule, 
qu'il comprendra une vingtaine de fragments et que ses 
212 pages se décomposeront en 232 pages de texte et traduc- 
tion, et quarante (tout au plus) d'introduction. Il serait préfé- 
rable aussi que la description d’un manuscrit précédât immé- 
diatement son édition. 


à: F. Nau. 


(1) Quelques fautes sont évidemment permises, même dans un fascieule de 
vingt-cinq francs, mais l’auteur pourrait ne pas écrire : « je travaille sérieuse- 
ment », p. xxxiv, note 1, et ne pas se décerner lui-même des brevets d’intélli- 
gence, de travail et de mérite (Introd., passim). 


BIBLIOGRAPHIE 


LE P. BECCARI S. J., Rerum aethiopicarum Scriptores occidentales 
inediti a saeculo xXvi ad xx : t. III, Rome, 1905, in-4°; imp. de Luigi, 
X1-945 pp.; — t. IV, Rome, 1906, in-4°; imp. de Luigi, xxx11-402 pp., 
avec deux planches. 


La collection des sources occidentales de l’Éthiopie par le P. Beccari 
S. J. s’est enrichie de deux nouveaux volumes qui ne le cèdent pas aux 
premiers pour l'intérêt. Le tome III contient la fin de la précieuse histoire 
d’Abyssinie du P. Paes que d’Almeida et Telles n’ont guère fait que suivre 
avec quelques additions. Cette partie comprend les annales des empereurs 
depuis ‘Amda Syon et nous voyons qu’au xvi° siècle on ne possédait sur 
ces princes, en fait de chroniques indigènes, que ce que nous avons au- 
Jourd’hui : ce sont celles des guerres d’‘Amda Syon, les annales de Zarëa- 
Ya‘qob, de Baëda Maryam, de Lëébna Déngël, etc. En ce qui concerne 
Sousnyos qui était contemporain de l’auteur, les renseignements du mis- 
sionnaire portugais complètent la chronique indigène publiée avec tant de 
soins par M. F. M. Esteves Pereira (1). Un index très complet des tomes IT 
et III termine ce volume. 

Le tome IV renferme les traités du P. Em. Barradas S. J., qui décrivent 
l’histoire de l’Éthiopie à partir du moment où une réaction se produisit 
contre le catholicisme romain, c’est-à-dire les dernières années du règne 
de Sousnyos. On sait que le mouvement fut général et que malgré lessym- 
pathies de cet empereur, il dut céder aux instances de son fils Fasiladas 
qui s’était fait le champion de l’église d'Alexandrie. Le premier traité est 
consacré à l’histoire de cette réaction; le second nous donne de précieux 
renseignements sur le royaume du Tigré, ses habitants, ses coutumes, 
ses villes : je citerai en passant ce quise rapporte à Axoume (p. 232 et suiv..), 
ce qui à trait au monastère d’Abbä Garimä (p. 237-245), à celui de Hal- 
leluia (p. 245-255). Le troisième traité est relatif à la ville d’Aden où sé- 
journa l’auteur lorsqu'il fut chargé, avec trois de ses confrères, d'aller à 
Goa informer le vice-roi de l'Inde de la situation de l’Éthiopie et de l’hos- 
tilité qu'y rencontrait la mission catholique. 

Je ne puis que le répéter, la publication du P. Beccari est un immense 


(4) Cronica de Sousenyos, texte éthiopien, trad. portugaise et notes, Lishonne, 2 vol. 
in-8°, 1892-1900, 
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service rendu aux études historiques éthiopiennes et il a droit à toute 


notre reconnaissance. 
René BASSET. 


FRANZ CUMONT, Les religions orientales dans le paganisme romain. 
Conférences faites au Collège de France. Paris, E. Leroux, 1907, xx11-333 
pages in-12. — Prix : 3 fr. 50. | 


Au mois de novembre 1905, M. F. Cumont, le distingué professeur de 
l'Université de Gand, bien connu par son ouvrage magistral sur les mys- 
tères de Mithra, inaugura au Collège de France, à la suite de M. Naville, 
la série des conférences instituées par la fondation Michonis. Quelques 
mois plus tard, il fut invité par le « Herbert-Trust » à développer à Oxford 
certaines questions auxquelles il n'avait fait que toucher à Paris. L’en- 
semble de ces deux séries de conférences, suivies de notes bibliographi- 
ques et de multiples références, constitue le petit volume que nous avons 
le plaisir de présenter aux lecteurs de la Revue. 

Après avoir établi que l'Orient, pendant les trois premiers beles de 
notre ère, pénétra pacifiquement YOccident par l'influence qu'il y exerça 
sur les institutions politiques, le droit privé, la science, l’art et l’industrie, 
M. Cumont détermine les sources auxquelles nous puisons notre connais- 
sance des religions orientales, puis étudie les causes qui amenèrent leur 
diffusion dans l'empire romain. Il passe ensuite en revue les cultes qui 
sont successivement venus d’Asie Mineure, d'Égypte, de Syrie et de Perse, 
et montre comment ces cultes orientaux transformèrent l’ancien idéal re- 
ligieux des Romains, et préparèrent, malgré eux, la victoire finale du 
christianisme. 

« Ce fut d’abord l’Asie Mineure qui fit accepter ses dieux à l'Italie. Dès 
la fin des guerres puniques, la pierre noire qui symbolise la grande Mère 
de Pessinonte est établie sur le Palatin, mais ce n’est qu'à partir du règne 
de Claude que le culte phrygien se développe librement avec toutes ses 
splendeurs et ses excès. Il introduit dans la grave et terne religion des 
Romains une dévotion sensuelle, colorée et fanatique. Officiellement 
recônnu, il attire à lui et prend sous sa protection d’autres divinités étran- 
gères venues d’Anatolie, et il les assimile à Cybèle et à Attis, métamor- 
phosés en divinités panthées. Des influences cappadociennes, juives, per- 
siques et même chrétiennes modifient les vieux rites de Pessinonte, et y 
font pénétrer avec le baptème sanglant du taurobole, des idées de purifica- 
tion spirituelle et de rédemption éternelle. Mais les prêtres ne réussissent 

point à éliminer le fond de naturisme grossier que leur DUO une an- 
tique tradition barbare. 

« Depuis le n° siècle avant notre ère, les mystères d'Isis et de Sérapis se 
répandent en Italie avec la culture alexandrine, dont ils sont l'expression 
religieuse, et, en dépit des persécutions, ils s’établissent à Rome, où ils 
Dennan de Caligula le droit de cité. Ils n’apportaient pas un système 
théologique très avancé, car l'Égypte ne produisit jamais qu'un agrégat 
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chaotique de doctrines disparates, ni une éthique très élevée, car le niveau 
de sa morale — celle des Grecs d'Alexandrie — ne dépassa que tardive- 
ment un étiage médiocre. Mais ils firent connaître d’abord à l'Italie puis 
aux autres provinces latines un antique rituel d’une incomparable séduc- 
tion, qui savait surexciter les sentiments les plus opposés dans ses proces- 
sions éclatantes et dans ses drames liturgiques. Ensuite ils donnaient à 
leurs fidèles l'assurance formelle qu'ils jouiraient après la mort d’une im- 
mortalité bienheureuse dans laquelle, unis à Sérapis, participant corps et 
âme à sa divinité, ils vivraient dans la contemplation éternelle des dieux. 

« À une époque un peu plus récente, arrivèrent les Baals de Syrie, mul- 
tiples et variés. Le grand mouvement économique qui, depuis le commen- 
cement de notre ère, amena la colonisation du monde latin par les es-. 
claves et les marchands syriens, ne modifia pas seulement la civilisation 
matérielle de l'Europe, mais aussi ses conceptions et ses croyances: Les 
cultes sémitiques firent une concurrence heureuse à ceux de l’Asie Mineure 
et de l'Egypte. Peut-être n’avaient-ils pas une liturgie aussi émouvante, 
peut-être ne s’absorbaient-ils pas aussi complètement dans la préoccupa- 
tion de la vie future, bien qu'ils enseignassent une eschatologie originale, 
mais ils avaient une idée infiniment plus haute de la divinité. L’astrologie 
chaldéenne, dont les prêtres syriens furent les disciples enthousiastes, leur 
avait fourni les éléments d’une théologie scientifique. Elle les avait con- 
duits à la notion d’un dieu siégeant loin de la terre, au-dessus de la zone 
des étoiles, tout-puissant, universel et éternel, tout ici-bas étant réglé par 
les révolutions des cieux durant des cycles infinis d'années, et elle leur 
avait enseigné en même temps l’adoration du Soleil, source radieuse de la 
vie terrestre. 

« Les doctrines érudites des Babyloniens s'étaient imposées aussi aux 
mystères persiques de Mithra, qui considéraient comme cause suprême 
le Temps identifié avec le Ciel et divinisaient les astres; mais elles s’é- 
taient superposées, sans la détruire, à l’ancienne foi mazdéenne. Les 
principes essentiels de la religion de l'Iran, rival séculaire et souvent 
heureux de la Grèce, pénétrèrent ainsi dans l'Occident latin sous le cou- 
vert de la sagesse chaldéenne. La religion mithriaque, la dernière et la 
plus haute manifestation du paganisme antique, eut pour dogme fonda- 
mental le dualisme perse. Le monde est le théâtre et l'enjeu d’une lutte 
entre le Bien et le Mal, Ormuzd et Ahriman, les dieux et les démons, et 
de cette conception originale de l’univers découle une morale forte et 
pure; la vie est un combat; soldat placé sous les ordres de Mithra, le 
héros invincible, le fidèle doit constamment s'opposer aux entreprises des 
puissances infernales, qui sèment partout la corruption. Cette éthique 
impérative, productrice d'énergie, est le caractère qui distingue le mi- 
thriacisme de tous les autres cultes orientaux. » 

Cet extrait, où M. Cumont résume lui-même dans ses grandes lignes les 
croyances que les cultes orientaux introdüisirent dans le paganisme ro- 
main, inspirera aux lecteurs de la Revue, nous osons l’espérer, le désir de 
lire d’un bout à l’autre son ouvrage. Écrit d'une plume élégante, avec 
une grande hauteur de vue et une érudition merveilleuse, le nouveau 
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> ; ; 
livre de M. Cumont recevra, nous en sommes convaincu, l’accueil le plus 


sympathique dans le monde savant. 
M.-A. KUGENER. 


R. Duvaz, professeur au Collège de France, La liltérature syriaque. 
3e édition, Paris, Lecoffre, 1907; in-12, 430 pages, une carte. — 3 fr. 50. 


Les nombreuses publications syriaques parues depuis la première édi- 
tion ‘ont obligé M. Rubens Duval à refondre entièrement son ouvrage. 
Comme il le dit lui-même, « des chapitres ont été refaits en totalité ou en 
partie, tous ont subi de notables modifications ». 

M. R. D. a conservé la division générale : 1° la littérature syriaque ét 
ses différents genres, c'est surtout un catalogue ou une analyse, avec 
appréciation, des ouvrages syriens; 2 notions sur les écrivains syriaques, 
section surtout biographique qui renvoie pour le détail des ouvrages à la 
partie précédente. Une table des auteurs et des ouvrages anonymes per- 
met d'ailleurs de trouver facilement les renseignements cherchés. Nous 
espérons que cette édition aura encore plus de succès que les précédentes 
et récompensera un peu le savant et sympathique auteur de la peine qu'il 


a prise pour mettre son ouvrage à jour. 
F. Nav. 


AMÉDÉE GASTOUÉ, professeur de chant grégorien à l’Institut catholique de 
Paris, Les origines du chant Romain; l’Antiphonaire Grégorien:; Paris, 
Picard, 1907; gr. &, xu1-307 pages. — 12 francs. 


L'ouvrage est divisé en trois parties : sources et origines premières; l’é- 
cole Romaine, son enseignement; développement et fixation du répertoire; 
et se termine par cinq appendices. 

M. G. à eu l'heureuse idée de rechercher les sources du chant romain. 
I les a cherchées bien entendu dans la liturgie juive d’abord, puisque les 
premiers chrétiens ne se sont détachés que peu à peu des synagogues, et 
aussi dans les chants gnostiques, magiques et paiens dont il reproduit 
quelques spécimens (p. 29-30) conservés sur papyrus. 

Au second siècle, un soliste chantait les psaumes et le chœur ajoutait le 
refrain. Du mie au ive siècle, on chanta les psaumes en deux chœurs: de : 
plus $. Ephrem, pour remplacer les chants de Bardesane, composa des 
odes et forma des chœurs pour les chanter. En Occident, à l’époque de 
S. Ambroise, au chant des psaumes s'était joint celui d’antiennes, d’in- 
troïts et de répons en style fleuri. M. G. énumère (p. 57) ceux qui ont été 
empruntés au quatrième livre apocryphe d'Esdras. 

Vers l’an 400, l’hirmos — basé sur le nombre des accents du vers et 
non sur la quantité, le nombre ou le mètre de ses éléments — fut intro- 
duit à Milan « selon la coutume des Orientaux » et conduisit bientôt à la 
strophe rigide. M. G. détermine autant qu'il le peut l'origine de nos chants 


BIBLIOGRAPHIE, SU 


les plus anciens et arrive à S. Grégoire le Grand et aux musiciens ro- 
mains, époque où les documents sont en grand nombre, et il sait en faire 
bel emploi, tant pour l’histoire proprement dite que pour déterminer l’au- 
thentique théorie de la composition et de l'interprétation musicale du chant 
grégorien. 

La troisième partie, toute nouvelle, nous expose d’abord l’organisation de 
l'office romain : de l'office quotidien, du commun du temps et du propre 
du temps et des saints, puis, dans un second chapitre, l'étude critique 
du répertoire grégorien, de ses manuscrits et de sa restitution. 

L’appendice comprend : une section du traité de l’arrangement des mots, 
par Denys d’'Halicarnasse; la lettre de saint Grégoire le Grand à Jean de 
Syracuse; le décret de saint Grégoire le Grand sur les diacres-chantres ; 
le chant des diacres au rite ambrosien : l’ordo de l’après-midi de Pâques 
dans l’ancienne liturgie Romaine. Une table analytique des principaux 
mots guide les recherches, de nombreuses reproductions musicales illus- 
trent le volume. C’est donc un monument de quasi universelle érudition 
autour des origines, assez obscures jusque-là, du chant liturgique, et il 
donne la plus haute idée des connaissances et de l’esprit méthodique de 


l’auteur. ; 
è F. Nat. 


D. C. HESSELING, professeur à l’université de Leyde, Essai sur la civilisa- 
tion byzantine, traduction francaise autorisée par l’auteur, avec préface 
‘par G. SCHLUMBERGER, membre de l’Institut; Paris, Picard, 1907; in-12, 
xI-382 pages. — 5 fr. 90. 


La variété qui règne dans cet ouvrage témoigne des nombreuses con- 
naissances de l’auteur. Guerres, administration, arts, sciences, poésie, 
lettres, médecine depuis la fondation de Constantinople jusqu’à la chute 
de l’emp're sont représentés dans ce petit volume. 

M. Hesseling distingue trois périodes : 1° les origines et le développe- 
ment du byzantinisme (325-641) ; 2° les grandes guerres, consolidation de 
l'empire (641-1025) ; 3° décadence et ruine de l’empire (1025-1453), et donne 
un soin tout particulier au portrait de certains empereurs et de certains 
écrivains de choix, chaque fois que leur personnalité offre une importance 
particulière pour l’histoire de la civilisation. 

Nous ne savons pas ce qu'était l'ouvrage original écrit en hollandais; il 
est probable que la forme était à la hauteur du fond. La traduction fran- 
çaise « est adaptée au goût du public français », c'est-à-dire ne comporte ni 
notes, ni renvois, ni titres d'ouvrages ; sans doute pour lui donner un peu 
de l'intérêt des romans historiques. Nous ne pouvons blâmer l’auteur de 
s'être adapté à la débilité intellectuelle du grand public français : puisque 
celui-ci ne goûte plus les collections de textes inédits et de traductions, 
qui lui donneraient matière à travailler et à compléter (ou même à réfor. 
mer) les idées reçues jusqu'à lui sur certains hommes ou certaines pé- 
riodes, il faut bien lui présenter du roman. C’est d’ailleurs la orme de 
plus en plus adoptée, depuis les grandes revues comme la ÆRevue des 
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Deux-Mondes et le Correspondant, dont les numéros achetés très cher se 
revendent de quinze à vingt centimes sur les quais, jusqu’à certains ou- 
vrages des membres de nos Instituts. 

Cette forme ne va pas sans négligences de fond et de style : p. 10, 
concile de Nicée en 328 (pour 325); p. 14, Constance était « plus franche- 
ment arien » que Constantin (celui-ci, qui a réuni un concile pour faire 
condamner les ariens, ne passait pas pour être, même peu franchement, 
un de leurs adeptes); « l'artillerie surtout était devenue une puissance » 
sous Nicéphore Phocas, vers 963 (nous ne la savions pas si ancienne); 
p. 164, une phrase de $S. Grégoire de Nazianze interprétée de divorces 
successifs; ne peut s’entendre que de mariages successifs après la mort du 
conjoint, etc. Inutile de mentionner les négligences de style et les fautes 
d'impression. 

Notons plutôt que l’auteur semble peu favorable aux croisés (p. 255-258). 
Pour apprécier sainement cette période, il faut se garder de comparer les 
migrations des croisés aux voyages d’excursion que font nos savants, ren- 
tés et pensionnés. Ces migrations et ces levées de boucliers de peuple 
contre peuple doivent être comparées aux mouvements analogues des 
Huns, des Mongols, des Arabes. Et l’on n'aura pas de peine, croyons-nous, 
à montrer que ces croisés, en dépit de la nature humaine qui est mau- 
vaise-et qui ne perd jamais tous ses droits, ont été plus désintéressés, plus 
nobles et moins sanguinaires que tous autres envahisseurs contemporains, 
Il en est de même de l'intolérance monacale, p. 97-98; ces malheureux 
moines, dans leur intolérance, montraient encore plus de tolérance et de 
mansuétude que leurs contemporains et ne pouvaient vraiment être tenus 
à beaucoup plus. 

Mais ce sont là détails isolés, car la science et l'intelligence de l’auteur 
l'ont prémuni contre le danger qui guette les savants jeunes, vaniteux et 
irréfléchis ; faute de savoir se transporter et vivre dans le milieu qu'ils ont 
à décrire, ils n’en donnent que des images infidèles, exagérées ou rétré- 
cies, et .ne s’apercoivent pas que le procès intenté par eux aux siècles 
disparus ne repose au fond que sur leur ignorance et leur manque de 
jugement. Ils ressemblent au photographe qui oublierait de mettre son 
appareil au point et qui voudrait accuser le paysage de l’incohérence 
constatée par lui sur ses clichés. 

M. Hesseling n’est guère tombé dans ce travers : il aime la civilisation 
byzantine et cherche à la mettre en relief; tâche difficile, car ses origines 
sont aussi mêlées que la généalogie elle-même de ces Byzantins mâtinés 
d’Arménien et de Bulgare (cf. p. 191-192) ou de Sarrasin (p. 213-214) (1); 
son ouvrage forme donc un guide, bourré d’intéressants détails, de por- 
traits, d'analyses et de citations. Il sera fort utile à qui veut prendre une 


(1) Par exemple, nous ne savons pas s’il est nécessaire de remonter à Hérodote et à 
Platon pour reridre compte des périphrases : « enfants dè médecins »elc« père de la 
guerre » employées par Simocatta, p. 114, car ce sont des locutions courantes chez les 
Syriens ; la prolixité de cet auteur pourrait dériver aussi du genrelittéraire si cultivé en 
Orient, en particulier par S. Ephrem et Jacques dé Saroug, et qui consiste à accumuler le 


plus de vers possible sur le moindre sujet. 
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idée générale de là civilisation du 1v° au xv* siècle, autour de Constanti- 
nople, et répond bien au but de vulgarisation que l’auteur avait en vue. 


F. Naw. 


A. MALLON, Grammaire copte, avec Chrestomathie, vocabulaire et bi- 
bliographie, 2 édition revue et augmentée; Beyrouth, 1907; &, xv-302 
et 194 pages. — 9 fr. 50; affr., O fr. 60. 


Nos lecteurs ont à peine oublié l'annonce de la première édition (ROC, 
1905, p. 441) et nous venons déjà leur annoncer la seconde. Ce n’est pas 
simplement un nouveau tirage, l’auteur a tout remanié et a ajouté de 
nombreux compléments, comme la simple comparaison du nombre des 
pages des deux éditions suffira à le montrer. Cette grammaire mérite 
donc plus que jamais les éloges adressés par M. Maspero à la première 
édition : « Le Père Mallon nous a donné ce qui n’existait ni en France ni 
ailleurs : une grammaire digne de remplacer celle de Peyron.. L’exposi- 
tion est claire, nette, abondante, les définitions sont précises, les exemples 
sont bien choisis et en nombre suffisant... Je suis assuré que sa gram- 
maire copte n'aura pas moins de succès en France et dans les autres 
pays savants de l'Occident qu’elle en à eu en Orient » (cf. Revue critique, 


16 sept. 1905). Son 
. Nav. 


M. CHAINE, Grammaire éthiopienne; Beyrouth, 1907; 8, x-308 pages. 
8 fr. 50; affr., O fr. 50. 


Ceux qui ont eu lieu de regretter, comme nous, que M. Praetorius n’ait 
pas donné une nouvelle édition de sa grammaire éthiopienne allemande 
depuis longtemps épuisée, pourront se procurer la grammaire du Père 
Chaine. Elle est rédigée dans le même esprit que la grammaire copte du 
Père Mallon et forme une petite encyclopédie élémentaire : grammaire, 
chrestomathie, vocabulaire, bibliographie, qui suffit aux commençants pour 
essayer leurs forces. 

L'auteur a simplifié l'exposé des règles et l’a accompagné de nombreux 
exemples pour amener le débutant à faire le plus tôt possible des lectures 
raisonnées de textes. Dans le même but, il à gradué les exercices de la 
chrestomathie et s'est astreint à traduire, analyser et annoter les sept 
premiers et les derniers. C’est la première grammaire éthiopienne écrite 
en français. Les paradigmes sont réunis ensemble en un petit fascicule 
détaché. 

Nous espérons que les professeurs de l’Université St-Joseph continue- 
ront leur œuvre et nous donneront des Dictionnaires copte et éthiopien 
de prix abordable, analogues aux dictionnaires arabe et syriaque déjà pu- 


bliés par eux. F. Nau. 
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PAUL SCHWEN, Afrahat, seine Person und sein verständnis des Chris- 
tentums, ein Beitrag zur geschichte der Kirche im osten; Berlin, Tro- 
witzsch, 1907; 8, vir-154 pages. — 4 M. 80. 


Ce travail, publié dans les « Nouvelles études pour l'histoire de la Théo- 
logie et de l'Église » de MM. N. Bonwetsch et R. Seeberg, traite de la vie 
et des écrits d’Aphraate (p. 1-25), des sources de l’enseignement d’A- 
phraate (p. 29-67), enfin du christianisme tel qu’on le trouve dans les 
écrits de cet auteur (p. 71-143). | 

Aphraate, qui écrivait vers la Perse, de 337 à 345, est le plus ancien 
auteur syrien dont on ait conservé tous les écrits. Il est donc naturel que 
l'on y relève soigneusement les traces dogmatiques, exégétiques, liturgi- 
ques, historiques qu’ils peuvent contenir. Beaucoup d'auteurs l’ont déjà 
tenté. M. P. Schwen l’a fait avec grande érudition et méthode. Son ou- 
yrage est donc, comme il l’a dit, une importante « contribution à l’histoire 
de l’Église orientale » primitive. Il nous semble toutefois que le genre 
littéraire d’Aphraate n'étant pas bien tranché, — on ne sait pas s’il faut 
appeler ses écrits des lettres, des homélies ou des démonstrations (p. 14), 
ni s’il faut les ranger dans la littérature ascétique ou bien scientifique 
(p- 21), — il faut être très réservé pour tirer de son œuvre des conclusions 
négatives. Par exemple, il est très intéressant de constater qu'il utilise 
les livres I et IT des Macchabées (p. 33); mais plus loin nous ne dirions pas 
(p. 46) : « l’Apocalypse était inconnue d’Aphraate », nous dirions seulement : 
« Aphraate ne cite aucun texte de l’Apocalypse ». Il pouvait « connaître » 
ce dernier livre mais n’en avoir étudié aucun texte par cœur. C’est mon 
cas, et sans doute celui de beaucoup de mes contemporains; pourquoi ne 
serait-ce pas aussi le cas d’Aphraate ? Il faut reconnaitre d’ailleurs que 
presque tout l'ouvrage de M. Schwen ést consacré à mettre en relief les 
renseignements positifs contenus dans Aphraate, et nous ne pouvons done 
que le louer. Il renvoie à la traduction allemande de M. Bert parce que 
l'édition de la Patrologia syriaca de Mer Graffin n'était pas terminée; 
maintenant qu'elle l’est, on pourra, avec un peu de patience, passer de 
l’une à l’autre, parce que M. Schwen a donné une concordance de la tra- 
duction de M. Bert avec l'édition Wright (p. 148-153) et M# Graffin une 
concordance de l'édition Wright avec la sienne (Patrologia syriaca, t. I, 
col. 437-489). 

F. Nat. 


Le Directeur-Gérant : 
F. CHARMETANT. 
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SAINT EUTHYME LE GRAND 


MOINE DE PALESTINE (376-479) 


CHAPITRE II (1) 


SAINT EUTHYME ET SAINT THÉOCTISTE 


Premières années d'Euthyme. — Il se retire en Palestine. — Séjour à la laure 
de Pharan. — Son amitié avec Théoctiste. — Ils fondent de concert un monas 
tère. — Conversion d’une tribu sarrasine. — Histoire de cette tribu et de son 


évêché, établi par Euthyme. — Vie érémitique de saint Euthyme. 


Euthyme, surnommé le théophore, naquit en 376 à Mélitène, 
capitale de la province de la Petite Arménie. Son père s'appelait 


Paul et sa mère Denise. Sans être d'une naissance illustre, ils: 


avaient tous les deux assez de bien pour couler doucement leurs 
jours dans une honnête aisance. Très chrétiens l’un et l’autre, 
le seul déplaisir qu'ils eussent éprouvé les premières années 
de leur mariage était de se voir sans enfants. Ils recoururent 
à la prière pour en obtenir de Dieu et, afin de rendre leurs 
oraisons plus efficaces, implorèrent le martyr saint Polyeucte, 
dont Corneille a immortalisé les traits. Leurs vœux furent 
._exaucés. Une nuit qu'ils étaient dans l’église, ils entendirent 
une voix qui leur dit: « Prenez courage; Dieu vous donnera 
_un fils que vous nommerez Euthyme, comme marque de la 
douceur de son esprit et de la tranquillité de son âme. Toute 
sa vie répondra à un nom si favorable et Dieu, au temps de sa 
naissance, rendra la paix à son Église. » L'événement justifia 
cette prédiction, car, peu après, la persécution arienne, qui 


(1) Voy. 1907, p. 298. 
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avait duré près de quarante ans, prenait fin avec la mort tra- 
gique de l'empereur Valens, 378. ne 

D'après le biographe de saint Euthyme, Cyrille de Scytho- 
polis, notre saint serait done né miraculeusement et on l'aurait 
consacré à Dieu dès avant sa naissance. Mais ces traits revien- 
nent si fréquemment dans les biographies de Cyrille qu'ils 
sont passés à l’état de formules. Chez cet hagiographe, très 
consciencieux du reste et d’un scrupule historique fort rare à 
son époque, tous les anachorètes célèbres : Euthyme, Géra- 
sime, Sabas, Cyriaque, etc., sont nés de parents chrétiens et 
honorables, et tous ont été consacrés à Dieu. Il serait bien 
difficile, dans ces conditions, de déterminer auquel de ces nom- 
breux saints le trait se rapporte réellement ou même s'il n'est 
pas un simple artifice littéraire. 

Euthyme n'avait que trois ans lorsque son père mourut; c'est 
pourquoi sa mère le confia aussitôt à l’un de ses oncles, qui 
faisait partie du clergé de Mélitène. On rapporte que l'évêque 
Otreios, l'ayant aperçu, se serait écrié : « Vraiment, le Saint- 
Esprit reposera sur la tête de cet enfant. » Tandis que sa mère 
était rangée au nombre des diaconesses, le jeune Euthyme fut 
tonsuré, ordonné lecteur, nourri comme le jeune Samuel dans 
le sanctuaire et appliqué ensuite à l'étude des sciences ecclé- 
siastiques. A dix-neuf ans, il avait déjà franchi tous les degrés 
des ordres sacrés et on l’élevait malgré lui au sacerdoce; en 
même temps l'inspection des monastères de la ville lui était 
confiée. Si on lui remettait dans un âge si tendre des charges 
aussi importantes, c'est que l’on savait pouvoir entièrement 
se reposer sur lui, c'est que son sérieux et sa circonspection 
présageaient déjà une maturité d'esprit peu ordinaire. Eu- 
thyme ne devait pas faire mentir de si belles promesses. Son 
biographe rapporte de lui qu'il était doué d’une piété angé- 
lique, qu'il aimait la retraite et la solitude, qu'il visitait sou- 
vent les églises de Saint-Polyeucte, des Trente-trois Martyrs et 
d’autres saints de la province. 

Les honneurs et les charges ecclésiastiques, périlleux pour 
la jeunesse, pesaient vivement à l'humilité d'Euthyme:; il les 
déposa bientôt pour s'enfuir en Palestine; puis, la visite des 
sanctuaires une fois terminée, il songea à se fixer dans le 
pays. Il avait alors près de vingt-neuf ans; on était en l’année 
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405. Avant de s'enfermer dans une cellule de la laure de 
Pharan, il fut tour à tour disciple et émule des plus fameux 

 anachorètes. Tout nous autorise à penser qu'il habita quelque 
temps la laure de Douce, une fondation monastique de saint 
Chariton qui jouissait, à la fin du 1v° siècle, d’un renom bien 
justifié. Pallade, auteur de l'Histoire lausiaque et ami de 
saint Jean Chrysostome, y passa plusieurs mois vers l’année 
386, vingt ans à peine avant l'arrivée d'Euthyme, et lui-même 
nous à raconté, ensuite dans un style sans apprêt les vertus et 
les actions mémorables des religieux qu'il avait connus. 

La laure obéissait alors à un saint prêtre, originaire de la 
Cappadoce et nommé Elpidios, à qui Chariton avait laissé autre- 
fois le soin de la laure et qui se signalait entre tous par ses 
austérités. Elpidios habitait une grotte sur le sommet de la 


montagne, à deux pas d'un gouffre béant, ne mangeait que le 


samedi et dimanche et restait debout toute la nuit à chanter 


des psaumes. Un jour, durant la psalmodie, il fut mordu au 


pied par un scorpion, sans qu'il trahit par l’altération de ses 
traits ou par le trouble de sa voix la douleur cuisante qu'il 
ressentait. Un autre jour, il plantait sur les bords du préci- 
_pice un sarment desséché, qui retrouva en terre sa vieille sève 
et devint une vigne considérable au point de couvrir toute 


l’église de ses rameaux verdoyants. Au retour de longues 


pérégrinations accomplies en son pays natal et ailleurs, Pal- 
Jadé fut informé d’une dévotion de saint Elpidios, dont l'étran- 
geté nousgsurprend, même à une époque qui en suscita de si 
bizarres. Debout dans sa cellule cuverte, le visage tourné vers 
l'Orient, le saint s'était imposé la mortification de ne jamais 
tourner les yeux ni le jour ni la nuit vers le ciel de l'Occident, 
. et il-avait persévéré dans cette attitude pendant vingt-cinq 
ans (1). C'est un genre dé torture, connu dans l’hagiographie 
sous le nom de station (2). 


(1) Saint Elpidios est vénéré le 2 septembre. Une ville porte son nom en Italie, 
dans la marche d’Ancône; dès l’année 1912, elle se vantait de posséder son 
corps et ceux de ses compagnons. 

(2) « Elle consiste, dit le P. Delehaye (Les slyliles, dans le Compte rendu du 
troisième congrès international scientifique des catholiques, cinquième section, 
sciences historiques, Bruxelles, 1895, p. 193), à demeurer debout un temps con- 
sidérable et à goûter l'indicible souffrance qui résulte de la tension prolongée 
des mêmes muscles. Un autre genre de mortification est celui qui astreignait 
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Je ne sais si Elpidios vivait encore, lorsque Euthyme s'in- 
formait avec soin des pratiques des ascètes palestiniens. Même 
si la laure de Douca était déjà privée de sa présence, le jeune, 
Arménien y retrouva plusieurs de ses disciples, qui s’ingé- 
niaient à reproduire le même genre de vie. Ainsi Énèse et 
Eustathe, deux frères selon la chair, s’entraînaient à l'exemple 
d'Elpidios. Un autre de ses disciples, Sisinnios, s’enfermait dans 
un sépulcre, où il passait trois ans, toujours debout et n'ayant 
d'autre occupation que de prier. Gaddanas vivait sur les bords 
du Jourdain, exposé aux intempéries des saisons, sans cabane 
et presque sans vêtements. C’est sans doute dans des exercices 
analogues, qui paraissent avoir été la spécialité de cette laure, 
que saint Porphyre, le futur évêque de Gaza, avait gagné, de 
377 à 382, les terribles rhumatismes qui le clouèrent de longs 
mois sur un lit de douleur. 

Des pratiques aussi singulières ne pouvaient convenir long 
temps au caractère modéré et prudent d'Euthyme; il se retira 
à la laure de Pharan et là, isolé des autres solitaires, il s'aban- 
donna à ce tête-à-tête intime de l'âme avec Dieu, oraison 
d'amour et de quiétude qui convient si bien aux Orientaux. A 
ses pieds, si loin que portàt son regard vers le désert, il n'em- 
brassait qu'un horizon rocheux, imposant par sa sauvage gran- 
deur, et des collines nues, calcinées, où les ravins profonds 
tracent des gerçures irrégulières. Nature stérile et grillée par 
les ardeurs d'un soleil tropical, image vivante de l'enfer! Pour 
compléter ce sombre tableau, alors comme aujourd'hui, des 


le pénitent à ne point quitter la place qu’il s'était choisie, ordinairement en 
plein air, sans abri contre la pluie, le vent et les vicissitudes des saisons. Saint 
Grégoire de Nazianze + 389, dans son poème sur les moines, décrit quelques- 
unes des plus effrayantes inventions de la pénitence à son époque; et il cite en 
particulier un solitaire qui resta debout des années entières, absorbé dans la 
contemplation (P. G., t. XXXVII, p. 1456). Un autre, qui s'était fixé au mont des 
Oliviers, se tenait également toujours debout, exposé à toutes les injures de 
l'air (P. G.,t. XXXVII, p. 1457). Ces rigueurs l’eurent bientôt réduit à un état 
d'extrême faiblesse, sans qu’il songeât cependant à déserter son poste. On se 
contenta de lui construire un abri. » Le premier moine, cité par saint Grégoire, . 
menait un genre de vie analogue à celui d’Elpidios; le second n’est autre 
qu’Adolios, dont Pallade nous a retracé la vie effr ayante. Sans connaître ou, du 
moins, sans Citer les exemples apportés par Pallade, le P. Delehaye voit avec 
raison dans ces deux stationnaires de saint Grégoire de Nazianze des précur- . 
seurs des stylites ; les cas cités par Pallade ne peuvent que confirmer son opi- 
nion. 
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éperviers et d’autres oiseaux de proie passaient rapidement 
à la poursuite d'innocents volatiles et lui rappelaient sans 
doute les courses vertigineuses des mauvais esprits pourchas- 
sant les pauvres âmes. 

La laure de Pharan se voit encore, et des moines russes, 
venus du mont Athos, ont essayé tout dernièrement de la re- 
constituer. Elle se trouve dans le Ouady Farah, à une dizaine 

- dé kilomètres environ de Jérusalem, dans la direction orientale. 
C'est une gorge étroite, resserrée entre deux bandes de rochers 
gris, d’une hauteur variant entre 60 et 100 mètres et qui 
courent parallèlement de l'Ouest à l'Est. Une source limpide 
et abondante jaillit du roc et forme sur-le-champ une petite 
rivière qui coule à travers les pierres polies, les roseaux et les 
tamaris. Sur les deux rives, le long des parois presque verti- 
cales, se voient une cinquantaine de grottes, en partie natu- 
relles, en partie creusées de main d'homme, avec une ou deux 
ouvertures plus ou moins régulières, taillées en forme de porte 
et plongeant sur la vallée. 

Un silence de mort flotte sur cette solitude, interrompu par 
le murmure des eaux dévalant en cascades, par le sifflement 
aigu des merles, qui tourbillonnent au-dessus des précipices 
et, de leurs ailes dorées, frôlent les corniches où les ramiers 
roucoulent en se dandinant. Peuplez par la pensée chacune de: 
ces grottes, supposez dans ces asiles aériens la présence de so- 
litaires, occupés à tresser des nattes et des corbeilles ou à 
psalmodier les heures canoniques, et vous aurez sous les yeux 
l'antique laure de Pharan, au temps de saint Euthyme. Des 
jardinets minusculés, que l’on suppose établis dans la partie 
inférieure de la vallée, servaient à faire pousser des herbes et 
des légumes, le menu ordinaire des repas. Les laurites de 
Pharan n'avaient d'autre table que la terre ou les rochers qu'ils 
foulaient aux pieds. Comme le dit saint Ephrem de leurs 
émules de Mésopotamie : « L'eau de la rivière leur procurait 
un breuvage délicieux; leur vin coulait des rochers. Ils n’a- 
vaient, sauf le samedi et le dimanche, d'autre église que leur 
bouche, dans laquelle leur langue célébrait les louanges de 
Dieu. Durant les douze heures de la journée, leur prière était 
ininterrompue. Lorsque la fatigue, le soir, saisissait leurs mem- 
bres, ils croyaient se ménager une grande jouissance, en S'é- 
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tendant sur la terre nue ou sur une natte misérable... Enfin, 
l'endroit où ils terminaient leurs jeûnes avec leur existence 
était bien souvent celui de leur sépulture (1). » | 
Près de saint Euthyme, dans une grotte voisine, vivait à 
Pharan un jeune religieux originaire de la Cappadoce et nommé 
Théoctiste, qui l'avait choisi pour directeur de conscience. 
Caractère timide etirrésolu, celui-ci s’effaçait toujours devant 
son compagnon et ne prenait jamais une décision sans son. 
consentement. Il était de ces âmes simples, qui sont ravies de 
trouver à leur côté un guide fidèle pour lui remettre le soin de 
penser et de vouloir à leur place, ce qui allège d'autant leurs 
facultés et leur permet de consacrer à l’action tout leur temps 
et toutes leurs forces. Chaque année , Euthyme engageait 
Théoctiste à partager dans la solitude sa retraite quadragési- 
male, pieuse coutume qu'il avait importée d'Arménie et qui 
devait en peu de temps, comme toutes les initiatives venues 
de lui, s'imposer à l’imitation des moines palestiniens. Après 
l'octave de l'Épiphanie, 14 janvier, tous les deux, avec la per- 


mission de l’higoumène (2), s’enfonçaient dans la profondeur 


du désert de Cotyla ou sur les rives désolées du lac Asphaltite. 
Ils employaient ce temps à la mortification et à la prière, et ne 
rentraient dans leurs ceilules de Pharan que pour le dimanche 


des Rameaux. Disons tout de suite, au sujet de cette coutume 


pratiquée encore au 1x° siècle, que le départ des anachorètes 
pour le désert eut lieu le 21 janvier, après la mort de saint 
Euthyme, 20 janvier 473, et qu'il fut ensuite définitivement fixé 
au premier dimanche du carême. 

Il n'y à peut-être rien au monde de plus agréablement despo- 
tique que l'amour de la solitude. Dès qu'il s’est emparé d'une 
âme, rien ne réussit à l'en expulser. Les tumultes et les joies du 
monde ont beau la saisir et la griser, il s'y mêle toujours je 
ne sais quelle amertume, qui ramène les réflexions de la pensée 
vers les douceurs de la condition première. Cinq années durant, 
les deux amis avaient goûté, pendant leur retraite de carême, 
des plaisirs ineffables et, chaque année, ils voyaient avec regret 
luire le jour qui les rappelait au sein de leur communauté. 


(1) Ephrem, Sermo LIL in patres defunctos. 
(2) On appelle higoumène en Orient le supérieur d'une maison religieuse. 
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Vers 411, les regrets devinrent si vifs qu'ils ne purent être sur- 
montés. Au lieu de rentrer à Pharan pour les fêtes de Pâques, 
Euthyme et Théoctiste gagnèrent une gorge inaccessible, située 
à droite de la route de Jérusalem à Jéricho, mais plus près de 
la vallée du Jourdain. 

Au fond de cette dépression énorme un torrent roulait en 
hiver ses eaux tapageuses, qui se conservaient en partie, pen- 
dant les chaudes journées de l'été, dans les abris et les réser- 
voirs naturels. Les berges du torrent se dressaient à pic; çà et 
là, des grottes s'ouvraient sur la vallée aux flancs des parois 
rocheuses. Les anachorètes avisèrent bien vite une caverne de 
grandeur moyenne, percée sur la rive gauche, à une hauteur 
qui défiait toute escalade. Une piste légère, tracée sur les pierres 
glissantes par les bouquetins et les pieds nus des pâtres, les 
conduisit au bas de la grotte; une échelle à cordes, dont tout 
bon ermite avait la précaution de se munir, les transporta dans 
leur nouvel asile. A la vue de ce site sauvage et du torrent qui 
grondait au fond de la vallée, à la vue surtout de leur demeure 
rupestre si bien aménagée par la Providence, les deux amis 
poussèrent un soupir de satisfaction légitime; ils étaient dé- 
sormais introuvables. 

De fait, leur retraite ne fut pas remarquée de quelque 
temps. Un jour vint pourtant où des bergers de Lazarié (1), 
égarés dans ces lieux, menèrent boire leurs troupeaux aux eaux 
du torrent. En levant les yeux vers la grotte, ils furent 
frappés d'un phénomène étrange. Deux ombres noires, enca- 
puchonnées, revêtues de peaux de bêtes, d'une maigreur ascé- 
tique et portant des barbes vénérables, se dressaient là-haut 
immobiles et des paroles mystérieuses, des soupirs incompris 
s'échappaient de leurs lèvres pâlies. Étaient-ce les âmes des 
trépassés qui s'offraient à leur rencontre, ou les images sen- 
sibles des esprits infernaux qui hantaient ces solitudes? Ces 
deux questions se posèrent à l'esprit des bergers et la réponse 
immédiate fut une dégringolade instinctive à travers les roches 
du torrent. Les reclus, contrariés de la peur involontaire qu'ils 
avaient causée, donnèrent à leur voix les accents les plus 


(1) Dès lé rv° siècle au moins, le tombeau de Lazare avait valu au bourg de 
4 : B #1 . La . 
Béthanie le surnom de Lazarion ou Lazarié, qui s’est conservé depuis. 
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tendres et les plus sympathiques pour ramener les fuyards et 
les délivrer de leur frayeur. Il faut croire que leurs cris, à dé- 
faut de leur attitude, avaient encore quelque chose d'humain, 
car ils finirent par convaincre les Lazariotes, qui s'approchèrent 
en tremblant, répondirent aux demandes des solitaires et, peu 
à peu, s’enhardirent jusqu'à grimper dans la caverne. Leur 
étonnement ne cessa de s’accroître en ne découvrant aucune 
provision de bouche; seules, des herbes et des racines, qui s'é- 
talaient dans un coin, composaient avec une cruche d'eau 
toutes les ressources des hommes de Dieu. Du coup la surprise. 
fit place à l'admiration et ces cœurs généreux pourvurent dé- 
sormais aux besoins des deux ermites. 

De leur côté, les religieux de Pharan multipliaient les battues, 
afin de surprendre la retraite de nos fugitifs. La découverte 
des Lazariotes les décida à se présenter en groupe avec l'in- 
tention bien arrêtée de les arracher à leur réduit. Mais le site 
respirait une telle tranquillité, le visage d'Euthyme et de Théoc- 
tiste reflétait tant de satisfaction intérieure, que deux délégués, 
Marin et Luc, se détachèrent des autres pour rester avec Eu- 


‘thyme; ils devaient à leur tour fonder plus tard des monastères. 


L'exemple est contagieux; de nouvelles recrues de Pharan, 
des ermites dispersés dans les fondrières du désert accoururent 
se ranger sous la discipline d'Euthyme. Leur affluence crois- 
sante exigeait une prompte fondation, car on ne pouvait se 
contenter indéfiniment des quelques grottes taillées dans la 
vallée, Euthyme aurait bien désiré établir une laure sur le mo- 
dèle de celle de Pharan et disposer les cellules par étages, à 
droite et à gauche de la plus grande grotte; mais l’étroitesse 
de la vallée s'opposait à la construction en maçonnerie de 
nombreuses cellules. Il aurait fallu, en effet, les séparer les 
unes des autres, la règle monastique prescrivant entre chacune 
d'elles une distance assez considérable, de sorte que les chants 
ou les prières d'un moine ne pussent déranger le voisin de ses 


occupations ordinaires. Par ailleurs, la roideur des parois se 


refusait au percement de nouvelles grottes; bon gré mal gré, 
on devait recourir à une autre combinaison. 
Les ruines du couvent que l’on voit encore dans le Ouady 


ed-Dabor permettent de saisir le procédé qui fut employé. La . 


plus vaste grotte, la demeure primitive d'Euthyme et de 
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Théoctiste, surplombe le précipice, mais au-dessous d'elle s'é- 
tend une petite surface- plane, qui peut se prêter à des cons- 
tructions. On jeta donc, sur la lisière de l’abime, un puissant 
mur de soutènement pour retenir les terres et servir de contre- 
fort au monastère projeté. De la sorte, les cellules s’élevèrent 
à l'intérieur d’un couvent, défendu par une grosse tour carrée 
avec une porte basse et une lucarne pratiquée dans la partie 
supérieure. Comme tout l'espace libre était occupé par les 
cellules, la grotte contiguë fut convertie en église et saint 
Euthyme y célébrait les divins mystères. 

En recevant des religieux, Euthyme n'avait pas cependant 
prétendu renoncer à sa vie de silence et de recueillement: il 
demeura dans sa caverne. Son ami Théoctiste prit en mains la 
direction de la maison, mais aucune affaire importante ne se 
traitait, sans qu’on eût au préalable l'avis où même l’autorisa- 
tion du reclus, qui restait en somme le vrai supérieur. 

Un matin, où le soleil émergeant des montagnes de Moab 
répandait sa lumière aveuglante sur les collines crayeusés, les 
moines furent distraits de leurs entretiens spirituels par un 
tintamarre effroyable. Du couloir abrupt de la gorge montaient 
des cris rauques de bêtes fauves, des grincements sonores, des 
mots barbares à demi mâchés, qui s’en allaient frapper les 
échos et mettre en fuite les ramiers et les merles. A mesure 
qu'il se rapprochait, le chœur de voix se faisait plus confus et 
plus bruyant. Soudain, devant le monastère, déboucha une 
troupe nombreuse d’Arabes au teint basané, drapés dans de 
majestueux manteaux blancs aux raies noires et coiffés de voiles 
multicolores. Les Sarrasins avaient derrière eux un passé de 
. cruautés bien connu ; aussi leur arrivée imprévue jeta le trouble 
dans le monastère. Les religieux effrayés se blottissaient dans 
les cachettes, songeant par avance aux horreurs des supplices 
qu'il leur faudrait endurer et qu'adoucissait un peu la pers- 
pective du martyre. 

Dans un danger pressant, c'est au supérieur qu'il. incombe 
de se dévouer pour ses frères ; Théoctiste le savait et il s'avança 
en parlementaire au-devant des nouveaux venus. Voici les 
nouvelles consolantes qu'il en rapporta : « Le phylarque des 
Sarrasins tributaires de l'empire romain, le grand cheikh 
Aspebet en personne, conduisait au monastère son fils Téré- 
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bon, souffrant d'une hémiplégie incurable, et demandait à voir . 


Euthyme. Il espérait que cet ami du Dieu des chrétiens met- 
trait le ciel dans ses intérêts et lui rendrait sain et sauf son 
fils, que les médecins avaient tourmenté vainement sans ame- 
ner aucune amélioration dans son état. La rumeur publique, 
qui attribuait toutes sortes de prodiges à la sainteté du soli- 


taire, bien plus, une vision céleste lui laissaient entrevoir une 


prochaine guérison. Quant à la suite considérable qui marchait 
avec le grand cheikh, elle ne devait inspirer aucune frayeur: 
ce n’était que l’escorte d'honneur du valeureux phylarque. » 

Euthyme, prévenu aussitôt, descendit de sa grotte; il pria 
longuement et avec ferveur, puis traça sur le pauvre infirme 
le signe de la croix. Effet merveilleux du signe du salut! Le 
corps de Térébon devint à l'instant souple comme celui de ses 
compagnons et la grâce accomplit son œuvre dans les cœurs 
de ces Bédouins én les transformant. 

Le saint n'avait pas l'habitude de traîner en ces sortes d’af- 
faires, remarque le biographe. Il vit que le cœur de ces hom- 
nes réclamait, à défaut de leur bouche, le sacrement de régé- 


« 


nération. Ayant fait sur-le-champ creuser dans le roc un petit. 


bassin qui lui servit de baptistère, il conféra le même jour le 
baptême, avec les prières et les cérémonies d'usage, au cheikh 
de la tribu, à son fils Térébon, à son beau-frère Maris, ainsi qu'à 
toute la troupe. Siles Bédouins étaient baptisés, l'instruction 
chrétienne leur faisait absolument défaut ; Euthyme les garda 


‘done quarante jours auprès de lui pour leur inculquer les pre- 


miers éléments de la religion chrétienne, puis il les renvoya à 
leurs tentes. Cependant le beau-frère du cheikh avait senti au 
cœur-un appel encore plus intime; il distribua tous ses biens 
au couvent et se consacra à Dieu en se rangeant parmi les 
frères. 

Ce n'était pas la ae fois que des Sarrasins éaidnt 
convertis par des solitaires. Au 1v° siècle, le cheikh Zocoum, 
désolé de n'avoir pas d'enfant, s'adressa à un anachorète, qui 
pria pour lui et lui promit de la postérité, s’il voulait recon- 
naitre la vérité de sa religion. La promesse ayant été suivie 
d'effet, Zocoum et toute sa tribu reçurent le baptême (1). De 


(1) Sozomène, Hist. eccl., NI, 38. 
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même, Rufin raconte l’histoire d'une reine des Sarrasins, qui, 
après avoir longtemps guerroyé contre les Romains, finit par 
accepter Fa paix, à condition qu'on donnât pour évêque à sa 
tribu un moine du Sinaï, nommé Moïse, en grand renom de 
sainteté et de miracles (1). Mais la présence de la tribu d’As- 
pebet sur le territoire de la Palestine et ses futures destinées 
tiennent à d'autres causes et réclament quelques mots d'expli- 
cation. ré 

Entre l'empire romain et l'empire perse ou parthe avaient 
vécu de tout temps des Arabes nomades, que l’on avait pu - 
vaincre mais non soumettre, et qui se refusaient, malgré tous 
les efforts et tous les sacrifices, à entrer dans les cadres ordi- 
naires de la société. Moyennant de légers impôts et en ayant 
la liberté de s’administrer à leur fantaisie, ces Bédouins con- 
sentaient à renoncer à leurs déprédations coutumières et ils 
s'offraient même, au besoin, à rendre d’utiles services. De part. 
et d'autre, du côté des Romains comme du côté des Perses, on 
résolut donc de les transformer en sortes d'états tampons. 

Pour assurer la tranquillité qui a toujours manqué en Syrie, 
Rome avait protégé ses frontières par un ensemble de forte- 
resses, savamment disposées sur les bords du désert et dont 
les voyageurs admirent aujourd'hui les colossales ruines. Quand 
les recrutements militaires furent devenus impossibles, les 
camps romains, désertés par les troupes régulières, tombèrent 
aux mains des pillards, et les empereurs se virent dans la né- 
cessité de leur céder la défense de ces postes, créés tout exprès 
pour les repousser. «Ces tribus avaient à leur tête des cheikhs 
nationaux, investis par l'autorité romaine, un peu comme les 
princes maures dans l'Afrique berbère; administrativement, on 
leur donnait le nom de phylarques (c'est-à-dire chefs de tribus). 
Peu à peu, ces enclaves arabes se multiplièrent. On les organisa 
militairement, on les groupa par provinces; il y eut quelque 
temps des phylarques de Palestine, d'Arabie; enfin, l'impor- 
tance de ce moyen de défense se révélant de plus en plus, on 
en vint, vers 531, à établir un phylarque général, le chef de 
. la tribu des Ghassanides. Ce fut un véritable roi vassal, dont 


(1) Rufin, Æist. eccl., IE, 6, voir aussi L. Duchesne, Aulonomies ecclésiastiques, 
Églises séparées, Paris, 1896, p. 340 seq. 
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l'autorité s’exerça sur les Arabes de toutes les provinces orien- 
tales de l'ancienne Syrie et rayonna vers le désert (1). » 

Dans l'empire perse fonctionnait une organisation analogue, 
plus ancienne et mieux entendue que celle des Romains, qui 
n'avaient fait, du reste, que limiter. Les Arabes, dont les chefs 
de tribus relevaient du roi des rois, « avaient un établissement 
stable dans la forteresse de Hatra, située à quelques lieues de 
la rive droite du Tigre, un peu au sud de Ninive (Mossoul).. 
Ils jouirent sous la dynastie parthe d'une grande autonomie, 
que les Sassanides ne crurent pas devoir respecter... Quand 
cet état vassal eut disparu, il s’en forma un autre, dont le 
centre fut à Hira, au sud de l’ancienne Babylone, à la lisière 
du grand désert pierreux. Cette localité devint le siège d’une 
dynastie de princes arabes, vassaux de l'empire sassanide et 
qui se faisaient obéir de toutes les tribus éparses en Mésopo- 
tamie, le long de l'Euphrate et du golfe Persique (2) ». 

Aspebet était le cheikh d’une de ces tribus arabes et païennes, 
établies en territoire perse et assujetties au grand roi. Or, 
vers l’an 419, sous le règne de Iazdgerd I, un prêtre dé- 
truisit, avec ou sans l’aveu d'Abda, évêque de Suze, un pyrée 
ou temple dédié à Ormuzd, qui était contigu à une église et 
constituait pour les chrétiens un voisinage fort incommode. 
Cette entreprise téméraire souleva les colères des adorateurs 
du feu. Le roi convoqua les dignitaires de sa cour et, sur leur 
conseil, prit les mesures les plus énergiques pour punir cette 
insulte faite à la religion nationale. Au début de l'année 420, 
il fit comparaître l'évêque devant sa cour et lui intima l'ordre 
de reconstruire à ses frais le temple détruit, le menaçant, en 
cas de refus, d'exercer de terribles représailles contre les chré- 
tiens. Abda demeura inflexible; il fut condamné à mort et 
exécuté presque aussitôt (3). - 

En même temps qu'Abda était mis à mort, se déchaînait 
contre les chrétiens une violente persécution, attisée par Ja 
Jalousie et la haine des Mages. Aspebet reçut l'ordre, commu- 


(1) L. Duchesne, op. cit., p. 339. 

(2) L. Duchesne, op: cil., p. 337. 

() Voir à ce sujet l'ouvrage de M. l'abbé Labourt, Le christianisme dans l'em- 
Pire perse sous la dynastie'sassanide, 224-632, Paris, 1904, p. 105 seq., auquel 
j'ai emprunté ce récit. 
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niqué à tous Les cheikhs, de surveiller la frontière et d'arrêter 
les chrétiens qui tenteraient de s'évader sur le territoire de 
l'empire romain. Cet acte barbare répugnait à sa nature droite: 
loin de livrer les fugitifs, il leur facilita les moyens d'évasion. 
Accusé de tiédeur, puis de trahison et voyant sa vie sérieuse- 
ment menacée, il recueillit sa fortune et passa subrepticement 
avec sa famille et sa tribu du côté des Romains. Sa fidélité à 
l'égard d'un Dieu qu'il ne connaissait même pas, non moins 
que sa haute position sociale lui obtinrent des dédommage- 
ments à son sacrifice. Le stratège d'Orient lui concéda des 
terres dans la province romaine d'Arabie, avec le titre de phy- 
larque et juridiction absolue sur les Sarrasins dévoués à 
Byzance. 

Après la conversion des enfants du désert, Euthyme, suivi 
de son disciple Domitien, se mit à parcourir diverses solitudes 
et finalement s'établit sur le petit mamelon qui porta dans la 
suite son monastère. La nouvelle de son arrivée causa un 
branle-bas général au douar arabe. Durant l'absence de son 
bienfaiteur, Aspebet avait satisfait son zèle de nouveau con- 
verti et il amenait avec lui un cortège de catéchumènes, le 
fruit de ses conquêtes. Euthyme descendit avec eux au monas- 
tère pour les baptiser et il revint ensuite à sa cellule. Elle 
couronnait une colline, qui se dressait comme un point de 
concentration au milieu d’une petite plaine verdoyante; tout 
autour, les Bédouins établirent leurs campements. Or, les 
Bédouins sont de grands enfants; ils en ont les vertus aima- 
bles et aussi les caprices. Une fois qu'un endroit est à leur 
convenance, fût-ce la maison du voisin, ils y restent; on a bien 
de la peine à les persuader de se retirer (1). La plaine choisie 
par Euthyme était riche en pâturages, fertile et bien arrosée; 
tout semblait à souhait pour y conduire les troupeaux et dresser 
les tentes. Le solitaire, qui aimait ses néophytes à la folie et 
leur pardonnait bien des défauts, tenait avant tout à la tran- 
quillité; il les pria donc de descendre un peu plus bas et vint 
lui-même choisir l'emplacement du camp. Et comme, au con- 
tact de la civilisation romaine, les mœurs du désert tombaient 


(1) Un proverbe arabe dit encore aujourd’hui : « Dès qu’un Bédouin connaît 
la porte de ta maison, change de domicile. » Il ne manquerait pas, en effet, de 
venir souvent s'imposer à votre hospitalité. 
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insensiblement dans l'oubli, le cheikh se bâtit une belle maison 
en pierres blanches, ceux de sa famille et son conseil en firent 
autant, alors que le menu peuple demeurait encore sous la 
tente. 

Les visites d'Euthyme au camp des Arabes étaient nom- 
breusès: il avait tant de vérités surnaturelles à leur commu- 
niquer pour les arracher à leurs grossières superstitions et les 
dégager d'un penchant irrésistible à la paresse, aux disputes 
et à l'attrait de la vendetta. Il leur procura des prêtres, des 
diacres et des ministres inférieurs du culte, n’épargnant rien 
pour les rendre dignes de figurer auprès des autres fidèles. 
Ces prodiges accomplis en si peu de temps se répandirent vite 
parmi les tribus des environs; des groupes s'en détachaient 
sans cesse pour installer leurs tentes près de celles d’Aspebet . 
et former de nouveaux campements. Bientôt leur nombre s’ac- 
crut dans de telles proportions qu’on institua un diocèse de 
Bédouins catholiques et qu’on construisit une cathédrale pour 
réunir ses diverses paremboles (campements). Le grand cheikh 
Aspebet, qui avait pris au baptême Le nom de Pierre, parais- 
sait le plus propre à en devenir le titulaire; il reçut l’onction 
épiscopale des mains de Juvénal, évêque de Jérusalem, vers 
l’an 425, et fut ainsi le premier élu de l’évèché de Paremboles 
ou Castra Sarracenorum. 

Bientôt après, s'ouvrit à Éphèse, 431, le troisième concile 
œæcuménique, chargé d'examiner les assertions hétérodoxes que 
l’on prêtait à Nestorius, évêque de Constantinople. Juvénal, : 
briguait déjà le titre de patriarche de Jérusalem, tenait à 
présenter au synode avec un cortège imposant d'évêques, Fe 
n'étaient pas en droit ses suffragants mais qui, en fait, obéis- 
saient ayeuglément à tous ses désirs. Pierre Aspebet, l’ancien 
cheikh des Bédouins, l'accompagna avec ses collègues de Pa- 
lestine. Euthyme, qui avait des raisons de mettre en doute les 
connaissances théologiques de son protégé mais savait en retour 
pouvoir compter sur son attachement inaltérable, lui conseilla 
très paternellement, avant le départ, de ne s’écarter en rien de 
la ligne de conduite que suivraient saint Cyrille d'Alexandrie 
et Acace de Mélitène. Pierre lui obéit docilement en tout et se 
montra son digne disciple; au concile, il ne vota qu'en faveur 
de l’orthodoxie. Ses hautes relations dans les sphères gouver- 
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nementales le firent mème déléguer par les Pères du concile 
auprès de Nestorius, afin de briser l’obstination de l’hérésiar- 
que, puis auprès de Jean d’Antioche, qui, moitié par dépit, 


moitié par rancune contre saint Cyrille, tenait avec les évêques 
de son patriarcat un conciliabule favorable à Nestorius, tout. 


en condamnant au fond ses témérités de pensée. Lé concile 
d'Éphèse une fois terminé, Pierre revint en apporter les Actes 
au grand solitaire et ne songea plus qu’à améliorer le sort spi- 


rituel de son diocèse, 


Le successeur de Pierre sur le sièg'e épiscopal de Paremboles, 
Auxolaos, n'imita pas sa sage prudence. Dévoué entièrement 
aux vues ambitieuses de Juvénal, il se rendit avec lui au bri- 
gandage d'Éphèse, 449, et vota comme lui la déposition de saint 


Flavien et la réhabilitation de l’archimandrite Eutychès. Le 


coupable encourut de ce chef l’inimitié d'Euthyme, dont l'âme 
était brisée par cette félonie. Le troisième évêque de Parem- 
boles, Jean, ancien religieux de saint Euthyme, assista au 
concile de Chalcédoine, en 451, et approuva les deux natures 
en Jésus-Christ. A son retour, il présenta les Actes du concile 
à son ex-supérieur, tremblant au souvenir de la défection 
d'Auxolaos et redoutant pour lui-même d’avoir encouru .un 


semblable malheur. Le solitaire lut attentivement cette série. 


de pièces, vit que tout était conforme à la plus stricte ortho- 
doxie et se déclara dès lors pour la foi de Chalcédoine. N’est-il 
pas étrange de voir avec quelle humilité ces évêques courbaient 
le front devant les décisions d’un simple moine? 


Nous connaissons encore deux évêques de ce siège de Sarra- 
sins : Valens et Pierre II, qui assistèrent à des conciles pro- 


vinciaux dé Jérusalem, tenus l’un en 518, l’autre en 536. Il est 
probable que le diocèse ne dut pas survivre longtemps aux 
fréquentes incursions des nomades païens et qu'il avait disparu 
dès la seconde moitié du vi° siècle. Au moment où Cyrille de 
Scythopolis écrivait la Vie de saint Euthyme, 556, la tribu 


sarrasine existait encore et son cheikh Térébon II, l’arrière-. 


petit-fils Pen contait à l'hagiographe (1) les joies et les 


(1) A la mort de Pierre Aspebet ou lors de son élection-épiscopale, ÆÉEDON jet 
son fils, devint phylarque des Sarrasins catholiques. Sous le coup d’une accu- 
sation lancée contre lui par un autre cheikh, il fut, vers l’an 458, arrêté et retenu 
dans les prisons de Bostra par le stratège d'Arabie et ne qu sa délivrance qu’à 


392 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


malheurs de sa famille. Avant que le féroce Alamundar (1) 
n’eût détruit les campements des Bédouins catholiques, ceux-ci 
avaient établi leur séjour à mi-chemin de la laure Saint-Eu- 
thyme et du monastère Saint-Théoctiste (2). Ces deux maisons 
religieuses n'étaient d’ailleurs séparées l’une de l’autre que par 
trois milles romains, c’est-à-dire de quatre à cinq kilomètres. 

L'histoire de cette tribu et de cet évêché nous a retenus 
longtemps. Nous lui devions ce souvenir à cause de son origi- 
nalité, à cause aussi de la part considérable, on peut même dire 


prépondérante, que saint Euthyme prit à son établissement et 


à sa conservation. Il nous faut maintenant revenir à notre 
saint. En se retirant dans la grotte dont nous avons parlé, à 
une lieue environ de son monastère, Euthyme n'avait aucune- 
ment l'intention de fonder un second couvent ou même une 


l'intervention de saint Euthyme. I1 mourut en 484 ou 48, laissant de nom- 
breuses possessions aux deux monastères de Saint-Théoctiste et de Saint-Euthyme. 
Son fils, Pierre II, hérita de sa charge de phylarque; nous ignorons la date de 
sa mort, mais nous savons qu'il avait en 556 transmis ses fonctions à son héri- 
tier, Térébon II. 


(1) C’est du temps du phylarque Pierre II que les tentes de Paremboles furent 


à deux reprises renversées par les tribus païennes d’Alamundar, le grand cheikh 
des Arabes soumis à l’empire perse. Une première fois, ces Sarrasins du royaume 
de Hira brülèrent les tentes et détruisirent tous les campements; ils tuèrent, en 
outre, de nombreux chrétiens, emmenant prisonniers tous ceux qui n'avaient 
pu à temps se réfugier dans les villes. Le chroniqueur Théophane rapporte ce 
fait à la onzième année de l’empereur Anastase, c’est-à-dire en 502. Les cheikhs 
de Paremboles groupèrent les membres survivants de leur tribu et se retirèrent 
aux abords du monastère de Martyrios, à deux heures de Jérusalem, pour y 
relever les tentes et leur église. Une seconde incursion de leurs ennemis leur 
prouva bientôt que, là aussi, leur vie était en péril. Cette fois, ce fut presque la 
ruine définitive. Les troupes d’Alamundar tinrent la campagne durant plusieurs 


mois, parcourant le désert en groupes détachés et massacrant tous les, moines 


qui s'offraient à leur rencontre. De nombreux Bédouins de Paremboles réus- 
sirent à sauvegarder leur existence en se réfugiant dans les villes et les villages. 
La tourmente une fois passée, les campements se reformèrent et le siège épis- 
copal continua de recevoir des pasteurs, au moins jusqu’en 536; Vita s. Eu- 


thymi, n° 125 (Vita s. Joannis Silentiarii dans les 4. SS.,t. III, mai, p. 237 


seq.; Pratum spiriluale de Jean Moschus, cap. xx et xoix). Le martyrologe ro- 
main à groupé au 19 février les victimes de ces différentes invasions arabes : 
« In‘ Palestina commemoratio sanctorum monachorum martyrum, qui à Sarra- 
cenis sub duce Alamundaro ob fidem Christi sævissime cæsi sunt. » Il convient 
d'ajouter que le féroce Alamundar recut le baptême peu après, en 513, et passa 
au service des Byzantins. 

(2) Le R. P. Féderlin (La Terre Sainte, Paris, t. XXIV, 15 juin 1907. p. 177-182) 


vient de faire connaître l'emplacement exact de ce curieux évêché; le centre des 
campements se trouve à Bir ez-Zarra ‘a. 
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laure; aussi envoyait-il très régulièrement à son ami Théoctiste 
tous ceux que son expérience ou sa sainteté attiraient vers lui. 
Lorsque les desseins de Dieu sur sa personne furent plus ma- 
nifestes, il se résigna bien malgré lui à garder des vocations 
et à constituer ainsi le noyau de sa future laure. Il continuait 
toutefois d'adresser au monastère inférieur les jeunes gens et 
ceux qui désiraient auparavant suivre le régime cénobitique. 
En effet, la tendance universelle du moine palestinien était 
d'atteindre l'idéal réalisé par Paul de la Thébaïde et surtout par 
saint Antoine. La vie en commun dans un monastère n'était 
pour lui qu'un stage, parfois imposé, parfois choigi volontaire- 
ment, une sorte de noviciat qu'il s'empressait d'échanger pour 
l'existence des ermites ou des anachorètes. Qui ne connaît le 
mot célèbre de saint Sabas, le disciple d'Euthyme et son plus 
illustre imitateur : « La vie cénobitique précède la vie érémi- 
tique, comme la fleur précède le fruit »? Dès lors, il ne suffisait 
pas de viser à une perfection aussi élevée, il fallait encore se 
sentir la force et le courage d'y parvenir en subissant une série 
d'épreuves sagement graduées, d’où l’âme et le corps sortaient 
prêts à affronter les plus durs sacrifices. Il va de soi qu'une 
existence aussi rudé, des exercices aussi pénibles n'étaient 
point faits pour des jeunes gens, ni pour ceux qui, avant d’en- 
trer dans le cloître, avaient goûté à toutes les délicatesses du 


monde; aussi les repoussait-on sans miséricorde. 


Pour les jeunes gens et les imberbes, des raisons spéciales 
s’opposaient toujours à leur admission dans les laures, quelque- 
fois dans les monastères; il s'agissait avant tout d'éviter les 
scandales que n'aurait pas manqué de provoquer leur ex- 
trême jeunesse. Sur ce point-là en particulier, à de très rares 
exceptions près, la règle se montrait partout inexorable. Tous 
ceux qui ont acquis une connaissance sérieuse de l'Orient, ne 
sauraient taxer d'exagération cette mesure de prudence. Aussi, 
lorsque le jeune Sabas se présenta à Euthyme, se déclarant ca- 
pable d’endurer les mortifications des plus vieux ascètes, celui-ci 
le renvoya au monastère de saint Théoctiste et il n’agit pas diffé- 
remment en refusant d'admettre parmi ses moines le futur 
saint Cyriaque, alors âgé de dix-huit ans.. 

Un trait qui remonte à la fin du v’siècle et s’est passé dans 
un monastère de Syrie, montre combien la pratique d'Euthyme 


ORIENT CHRÉTIEN. 23 


[ 


394 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


était générale et que rien au monde, pas même les ordres 
écrits d'un patriarche, n'auraient pu amener les supérieurs à 
modifier leur règlement. Je l'emprunte à un document mono- 
physite, la Vie de Jean bar-Aphtonia (1), écrite par un con- 
temporain. 

« La mère de Jean, dit cet écrivain, voyant que son fils était 
très jeune, car il n’avait que quinze ans, et qu'il ne serait pas 
recu dans le monastère, agit de la manière suivante. Lorsque 
son fils eut été un peu initié aux livres profanes et qu'il eut 
goûté du bout des lèvres pour ainsi dire aux affaires du monde, 
elle le prit, courut à Antioche et supplia le patriarche Palladios 
de persuader les moines, par des ordres différents de ceux que 
donnaient les supérieurs du monastère. Elle alla ensuite à Sé- 
leucie et, quand elle arriva au monastère, pria les saints de 
garder l'enfant avec eux; elle donna aussi la lettre qui avait été 
écrite à son sujet et la présenta aux moines dès le commence- 
ment, pour les incliner en sa faveur. Ils transmirent sa de- 
mande à leur maître, à la porte du monastère. C'était un homme 
vénéré et vénérable, qui était arrivé à une extrême vieillesse, 
car il vécut près de cent ans. Il perdit la vue dans sa vieillesse 
comme le patriarche Isaac et se nommait Théodore. 

« Après qu'on eut fait entrer l'enfant et sa mère, elle lui ap- 
prit pourquoi elle s’était donné tant de peine et avait entrepris 
une si longue route. — « Pourquoi, lui dit le vieillard, as-tu 
« passé les autres moines et es-tu venue près de nous? » — Elle 
lui répondit : « Celui qui m'a inspiré, quand je le portais 
« encore dans mon sein, de le lui consacrer, celui-là m'a di- 
« rigée vers votre monastère et m'y a amenée. » Elle présenta 
aussi les lettres avec la requête. Quand le vieillard l'eut en- 
tendue, il ordonna d'amener l'enfant à ses genoux: il lui tou- 
cha les joues et, les trouvant imberbes, il dit : « Tu ignores 
« donc, à femme, que tu nous demandes de transgresser les lois 
« de nos pères? — Non, seigneur, mais je n’ai pas voulu attendre 
« qu'il eût de la barbe, parce que je craignais que le monde ne 
« mêlàt quelque chose de lui à mon offrande. Si l’offrande n'est 
« pas parfaite, l’empressement de sa mère complète ce qui lui 


(1) Revue de l'Orient chrétien, t. VIL (1902), p. 124 seq. Cet écrit a été publié et 
u'aduit par M. Pabbé Nau. 
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« manque. Comme un autre Héli, Ô homme vénérable, reçois 
« donc mon Samuel. » — Il répondit : « Je ne transgresserai 
« pas les lois que nos pères ont établies. Prends-le donc et va- 
« ten. Tu le ramèneras, quand tu verras que ses joues sont 
« couvertes de barbe. » Elle, qui ne savait pas insister, prit 
donc son enfant et s’en alla pleine de tristesse, comme après 
une offrande maudite. » 

Voilà une scène prise sur le vif et qui se renouvelait souvent. 
Qu'on remplace Théodore par Euthyme, Jean bar-Aphtonia par 
saint Sabas ou saint Cyriaque, et l’on aura sous les yeux ce qui 
a dû se passer lors de leur entrevue avec notre solitaire. Il im- 
porte cependant de remarquer que ces règles sévères avaient 
surtout leur application dans les laures. Dans les monastères 
pachomiens, en Égypte, il n'y avait pas d'âge déterminé pour 
l'admission. Théodore devint cénobite à quatorze ans et, plu- 
sieurs fois, on rencontre de jeunes enfants dans les commu- 
nautés, où ils remplissent même des offices monastiques (1). 


(A suivre.) Siméon VAILHÉ, 


des Augustins de l'Assomption. 


(1) P. Ladeuze, Étude sur le cénobilisme pakhômien, Louvain, 1898, p. 279. 


ÉTUDE 
SUR LA CONVERSION DE L'ARMÉNIE AU CHRISTIANISME 


(Suite) (1) 


GRÉGOIRE ET TIRIDATE. CATHOLICITÉ DE L'ÉGLISE ORGANISÉE 
PAR L'ILLUMINATEUR, AVEC LE CONCOURS DU ROI. 

18. — Grégoire n’a pas voulu fonder une Église indépen- 
dante. Sa prétendue vision à Etschmiadzin supposant l’au- 
{onomie de son siège n’est pas authentique; le siège d’'Et- 
schmiadzin est de date postérieure. Pas plus que Grégoire, 
Tiridate ne voulut une Église indépendante. — L'opinion d'’a- 
près laquelle Grégoire ou ses premiers successeurs auraient 
constitué une Église autonome, ne s'accorde ni avec les faits ni 
avec les intentions de ceux qui, de la fin du x1° siècle jusque vers 
l'an 365, furent préposés au gouvernement soit religieux, soit 
temporel de l'Arménie. Parlons d’abord des chefs spirituels. Il 
est certain que Grégoire fut consacré prêtre et évêque à Cé- 
sarée. Consacra-t-il lui-même ses deux fils Resdaghès et Ver- 
tanès? Il consacra lui-même le moine Resdaghès, au dire du 
pseudo-Agathange. Notons, cependant, que d'après Acoghig, 
l'ordination du second catholicos aurait eu lieu à Césarée. Mais 
supposons que l'archevêque de Césarée ait autorisé Grégoire à 
consacrer ses deux fils, ce privilège fut personnel, limité; le 
pouvoir de transmettre sa charge ne passa point sans réserves 
essentielles à ses successeurs. Quoi qu'il en soit de l'authenticité 
du pacte écrit qui affirme la dépendance perpétuelle du catho- 


+ 


(1) Voy. 1907, p. 22, 152, 280. 
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licos arménien à l'égard de Césarée, au point de vue de son ordi- 
nation, il est certain que, pendant longtemps, cette pratique fut 
généralement en vigueur. La preuve en est que Housig, Pharèn 
ou Pharnerseh d’'Aschdischad, Sahag, de la famille Aghbianos, 
Nersès, reçurent également l’épiscopat des mains de l’arche- 
vêque de Césarée (1). 

Ainsi, pendant le premiersiècle d'existence de l'Église armé- 
nienne, l'exarchat de Césarée lui fournit son point d'attache or- 
ganique avec l'Église universelle. 

À défaut de ces faits, le caractère de Grégoire nous interdi- 


x 


rait de penser qu'il se soit arrêté à l’idée d’une Église armé- 


nienne indépendante. Lui qui, sincèrement, se disait indigne 
de l’épiscopat et même du sacerdoce, comment aurait-il refusé 
d’entrer,avecsa nouvelle chrétienté, dans l'organisme del’Église 
universelle et se serait-il érigé en chef ecclésiastique, égal aux 
chefs des Églises depuis longtemps constituées? Il faut replacer 
dans la région des légendes la partie du récit du pseudo-Aga- 
thange, où il nous montre le Verbe incarné apparaissant à 
Grégoire sur l'emplacement actuel d'Etschmiadzin et lui or- 
donnant d'y installer un siège subordonnéseulement à son invi- 
sible fondateur. La tradition qui attribue à Grégoire l’institu- 
tion du siège patriarcal d'Etschmiadzin ne paraissant point 
avoir de racines dans le 11° ni même dans le 1v° siècle, son 
origine est justement suspecte. L'ancienne version arabe d’A- 
gathange, que N. Marr a publiée et traduite en russe dans les 
Zapiski, nous semble confirmer l’assertion maintes fois répé- 
tée par Faustus, à savoir, que la principale église arménienne 
au temps de Grégoire et de Nersès était celle d’Aschdischad (2). 


(1) Le prétendu rescrit attestant le droit de l’archevèque de Césarée d’ordon- 
ner l’archevèque de là Grande-Arménie, dans Agathange, Stilting, n.147; seconde 
invective du dit Isaac, Combéfis, c. 13, col. 363; Migne, loco cit.; sur l’ordination 
de Housig, etc., Faustus, II, 17. Acoghig (1. I, ch. 1, trad. Dulaurier, p. 98) et 
Vartan (Histoire, Venise, 1862, p. 41) disent qu’Arisdaghès fut consacré à Césarée. 

(2) Voir notre Histoire, p. 147-149; de Gutschmid, ZDMG., XXXI, 23, 41-43. 


Dans les Zapiski édités par Von Rosen, Saint-Pétersbourg, 190, t. XVI, 1-1, 


p. 66-211, N. Marr à publié, traduit et commenté en russe une version arabe 
d’un texte d’'Agathange (cf. P. Peeters, Anal. Boll., XXI, fasc. 1, p. 117), Martyre 
de Grégoire, de Hripsimé etc.; selon Marr, ce texte serait du v° ou du vre siècle 
et rédigé par Mesrob ou l’un de ses disciples; il serait plus, ancien, par consé- 
quent, que les textes grecs ou arméniens actuels. Quant à la traduction arabe, 
Marr la fait remonter au vin‘ siècle; elle aurait été écrite dans la province de 
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D'après l'Agathange arabe, l'archevêque et patriarche de 
Césarée, Léonce, après avoir conféré le caractère du sacerdoce 
à Grégoire et l’avoir salué avec les Césariotes du titre de mou- 


.tran de la Grande-Arménie, lui donne une lettre pour Pierre, 


évêque de Sébaste. Dans cette lettre, le patriarche Léonce dé- 
lègue l’évêque Pierre, afin que celui-ci installe Grégoire sur son 
siège, comme l’ordonnent les règles de l'Église. En effet, dès 
que «le Bienheureux Grégoire », « le saint évêque Pierre » et 
leur escorte sont parvenus au pays dé Daron, c'est l'évêque 
Pierre qui ordonne prêtres certains moines menés de Sébaste. 
Puis, un peu plus tard, à Aschdischad, après la construction et 
la dédicace de l’église de S.-Jean et du martyr Athénogène 
(Athanakinès), le Bienheureux Grégoire esf placé sur le siège 
des disciples, selon la Loi; et c'est à partir de ce moment 
seulement que Grégoire exerce ses fonctions de prêtre et d'é- 
vêque, qu'il baptise et confère la prêtrise et l’épiscopat (1). 
Quant au siège patriarcal d'Etschmiadzin, il n’en est point 
question, sauf dans la prétendue vision attribuée à Grégoire. 
Vagharschabad ne deviendra peu à peu la métropole religieuse 
de l'Arménie qu'après la mort de Nersès. D'abord, le siège 
d'Aschdischad restera vacant pendant 15 ans. Ensuite, il ne 
sera occupé que d’une manière intermittente par le fils de 
Nersès, Sahag le Grand. Les rivaux des Grégorides, Housig et 
ses successeurs, résideront à Vagharschabad, à l'exemple du 
premier Aghbianos établi jadis prélat de la cour par Grégoire 
l’Illuminateur. Ils seront eux-mêmes considérés par les anciens 
historiens comme de simples prélats de cour, n’ayant que le pri- 
vilège de présider l'assemblée des évêques, non celui de con- 
férer les ordinations épiscopales et de porter le titre de catho- 
licos. Voilà dans quelles circonstances la tradition primitive, 
qui considérait Aschdischad comme la métropole de l'Église 
arménienne, s’altéra peu à peu. La légende de l'apparition du 
Verbe à Etschmiadzin germait déjà; elle allait éclore après le 
milieu du v° siècle : abandonnée sans secours du côté des Grecs, 


Daïk et serait d’origine chalcédonienne. Nous ne pouvons trancher le débat 
ayant trait au plus ou moins d'ancienneté du document de Marr. Ce qui ést 
évident, c’est qu’il offre un texte d'ordinaire plus simple et un peu plus court 
que le texte grec et le texte arménien et intéressant davantage la Géorgie. 

(1) Zapiski, pp. 126-134; numéros 26%-29», surtout 28* et 29%, 
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violemment persécutée de la part des Perses, maîtres de Va- 
gharschabad, de Tovin et de la plus grande partie de l'Arménie, 
la chrétienté arménienne devait se replier sur elle-même et 
chercher du seul côté qui lui semblait alors ouvert, du côté du 
ciel, des titres pour justifier l'autonomie de fait dont elle croyait 
avoir besoin et à laquelle ses chefs préludaient. 

Mais, au temps de Grégoire ou même de Nersès, rien de sem- 
blable. La capitale civile et politique Vagharschabad, puis Tovin, 
n'était point encore devenue la métropole religieuse. Le catho- 
Hcos n'y résidait pas. Il séjournait, au contraire, dans l'Armé- 
nie occidentale, assez souvent vers les districts d'Eghéghiatz 
et de Taranaghi, c’est-à-dire dans les districts actuels d'Erzin- 
Jan et de Gamakh, sur les rives de l'Euphrate occidental, à mi= 
chemin entre Sivas et Erzeroum. Là se trouvent en effet Ani,. 
Thortan où furent ensevelis les premiers catholicos, le mont 
Sebouh et l’antre Mané où vécut saint Grégoire. Ces régions 
n'étaient d’ailleurs pas très éloignées du district de Daron et 
de sa capitale Aschdischad, que Nersès, au dire de Faustus, in- 
diquait comme le lieu choisi par Notre-Seigneur pour lui donner 
son nom (1). | 

Pas plus que Grégoire, Tiridate ne s'avisa de vouloir fonder 
une Église indépendante. De sa vie, parfois défigurée par la 
lécende, quelques traits se dégageront assez nettement pour 
nous laisser percevoir sa foi chrétienne et son esprit vraiment 
catholique. Maïs, avant de demander au zélé converti des 
preuves de son orthodoxie, essayons de préciser ce qu'il y a de 
vrai ou, du moins, de plus vraisemblable dans les actes de 
cruauté du Tiridate encore païen et dans le drame merveilleux 
de sa conversion. 

19. — Les douze supplices que Tiridate aurait fait subir à 
Grégoire ne sont probablement pas entièrement fictifs. Cer- 


(1) Faustus, II, 14 et suiv. — Nous l'avons dit, cet auteur indique déjà le tom- 
beau de Grégoire l’'Illuminateur, de Verthanès et de Housig à Thortan (II, LI, 
12), dans le canton de Taranaghi, près d’Ani ou Gamakh (Kamach) sur la rive 
occidentale de l’'Euphrate. Il place celui de Resdaghès et de Nersès à Thiln (HI, 
2; V, 24), dans le canton d’Eghéghiatz, non loin d’Erzinjan, à l’est du fleuve Gail, 
sur la rive droite. d’un affluent de l’Euphrate, au pied occidental du mont 
Kohanam (Sebouh). Enfin, Pharên ou Pharnerseh, de la famiile Aghbianos, fut 
enseveli dans l’église de Saint-Jean-Baptiste, près d’Aschdischad, au nord de 
Mousch (Faustus, III, 16). 
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bains traits sont vraisemblables de la part d’un rot oriental, 
à cette époque. — L'imagination populaire, dont les chroniques 
ne sont souvent que le fidèle écho, a fait de Tiridate un type 
surhumain de bravoure, un monstre de cruauté, puis un mo- 
dèle achevé de foi, de zèle et de sainteté. Bref, elle a poussé à 
l'extrême et réuni dans sa vie tous les contrastes. Mais, on le 
conjecture à divers indices, ces exagérations peuvent bien 
être le grossissement de certains faits qu'il est aussi téméraire 
de nier absolument que de vouloir préciser dans le détail. 
D'abord, le récit du martyre de Grégoire ne semble pas être, 
comme on l'a prétendu, une simple transposition du récit des 
; supplices que les saints Guria et Schamona endurèrent à Édesse 
9 .. pendant la persécution de Dioclétien (1). Qu'il y ait entre les 
deux narrations quelques circonstances analogues ou même 
ni semblables, cela n'est pas douteux. Il se peut même que l'his- 
ï torien ou le compilateur des actes de S. Grégoire ait eu sous les 
48 yeux le martyre de Guria et Schamona, rédigé par Théophile. 
F Mais, comme on l’a déjà remarqué, la ressembiance partielle 
he: entre les deux récits peut s'expliquer par l’analogie des situa- 
tions qui encadrent et pénètrent les deux scènes. Dès lors, on 
n'a pas le droit de considérer, sans autre preuve, la narration 
du martyre de Grégoire comme une simple imitation ou un 
décalque de l'œuvre du néophyte d'Édesse (2). 

Tout serait-il donc admissible dans le tableau des tortures 
tracé par le pseudo-Agathange? Non, sans doute. Il faudrait 
des motifs bien évidents pour accepter à la lettre les douze 
| horribles supplices dont Tiridate torture Grégoire. Ces sup- 
de plices sont tels que chacun d'eux aurait dû causer fatalement la 


4 mort de sa victime. Par exemple, on fait, de bas en haut, pé- 
Fo nétrer de l’eau bouillante dans le corps de Grégoire; c'est son 
ne huitième martyre. On verse sur lui et on lui fait avaler du plomb 


À fondu; c'est son douzième martyre. De tels tourments et d’au- 
x tres semblables, quand ils s'ajoutent les uns aux autres, dé- 
‘ passent manifestement les bornes du vraisemblable; il est 


(1) Mkrttschian, Les sources d'Agathange, Nalarschabad, 1896; Gazette de l’A- 
raral, 1896, p. 385-392, 425-440; S. Weber, 157 : Dashian, A. 4. , 1901, p. 8, estime 
que ji version arménienne du récit de Théophile serait du ” siècle et plus an- 
crenne que le texte syriaque de M# Rahmani ; Sa Béatitude est d’un avis opposé. 

(2) Voir Marr, . A., 1898, p. 268; Oriens Christianus, 1901, p. 373-374. 
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assez oisif de recourir, pour les expliquer, à la Toute-Puis- 
sance de Dieu, quand leur réalité semble en contradiction avec 
le but même visé par celui qui les inflige. Or, on dit que Tiri- 
date se proposait, non de faire mourir Grégoire, mais bien de 
le contraindre par la douleur à l'apostasie. 

Si exagérés qu'ils soient, les traits accumulés par le 
pseudo-Agathange ne dénotent pourtant pas nécessairement, 
ainsi qu'on l’a dit, l'imagination exaltée d'un moine, travail- 
lant sur les données de quelques martyres légendaires et s’ins- 


“pirant de certaines atrocités accomplies par les rois de 


Perse (1). Non, quoi qu’en dise le savant von Gutschmid, 
l'auteur du martyre de saint Grégoire n'avait besoin d'aller 
demander, ni à la barbarie des monarques perses, ni à l’imagi- 
nation enflammée de quelque moine, tousles traits dont il com- 
posait son récit. Qu'il fût de la fin du quatrième ou du cin- 
quième siècle, il n'avait qu'à regarder plus près de lui, à con- 


sidérer les faits et gestes des princes arméniens qui l'avaient 


précédé. Là, c'était le gouverneur de la IV° Arménie, Archélaüs, 
qui massacrait le catholicos Resdaghès, parce que celui-ci blà- 
mait sa conduite déréglée. Un peu plus tard, c'était Diran 
faisant assommer saint Housig, qui lui interdisait l'entrée de 
l'église. C'était le même roi ordonnant d’étrangler le vieux 
Syrien Daniel pour le punir de ses remontrances. Ici, c'était 
Bab, condamnant le martbed Haïr à périr exposé nu sur l'Eu- 
phrate glacé, pour avoir insulté Pharantzen. Enfin, c'était le 
même Bab qui, aux justes reproches de Nersès, répondait en 
lui versant du poison (2). 


(1) De Gutschmid, ZDMG, XXXI, 39. Voir Agathange, éd. armén., €. xr et 
suiv.; éd. grecq., €. iv et v, n. 29-52; dans l'arabe de Marr, les pages où devait 
être exposéle commencement des supplices n’ont pas été retrouvées. L’infusion de 
l’eau bouillante de bas en haut et quelques autres surcharges ne sont pas men- 
tionnées, p.68-70. Le traducteur de la collection Langlois a supprimé volontai- 
rement sur le texte grec les dialogues entre Grégoire et Tiridate. 

(2) Resdaghès fut massacré dans le canton de Dzoph, la Sophène des Romains, 
située sur la rive gauche de l’'Euphrate, vis-à-vis de la Mélitène, entre le mont 
Masios et l’'Anti-Taurus. Ce canton, comme ceux de Taranaghi et d'Eghéghiatz, 
où était Thil, domaine de Grégoire, faisait partie de la Haute-Arménie. Moïse de 
Khorène le place dans la IV° Arménie (III, 91). Housig (Jousig) fut assommé en 
présence des prêtres attachés à l’église du palais ou du château royal de Pena- 
pegh, dans le canton du Grand Dzoph; la Sophanène des Romains, située à 
l'est de la Sophène, au 1v° siècle, était comprise entre l’Arzanène à l’est du 
Batman-sou et l’Ingilène près du Zibène-sou, et s’étendait au sud au delà du 
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Si plusieurs rois d'Arménie, déjà chrétiens, étaient capables 
de tels sévices, même à l'égard de catholicos universellement 
honorés, à quels excès de cruauté ne pouvait point se porter 
un roi idolàtre envers un chrétien encore sans autorité, re- 
belle à ses ordres et affichant son mépris pour la déesse Anahid, 
à laquelle Tiridate se croyait redevable de tous ses succès. Le 
fanatisme -et les prétendues raisons d'État devaient suffire 
pour alimenter la fureur de Tiridate. Enfin, si l'on admet 
l'hypothèse non démontrée fausse, que Grégoire avait été le fils 
ou le parent du meurtrier de Chosroës, c'était un nouveau 
motif pour le fils du monarque assassiné d'inventer des tour- 


ments à la fois très longs et très raffinés. Nous avouons d’ail- 


leurs que les rois voisins, perses et grecs, pouvaient à cet 
égard aider un roi païen d'Arménie à compléter son farouche 
idéal, comme ils pouvaient, nous n’en disconvenons pas, offrir 
l’idée de certaines surcharges à un pseudo-Agathange, moins 
soucieux du vrai que de l'extraordinaire (1). 

Pour résumer et conclure au sujet du martyre de Grégoire 
tel que le raconte Agathange, il nous semble d’abord que les 
longs dialogues entre le roi et sa victime sont, sinon inventés 
de toutes pièces, du moins très amplifiés. Ces homélies mises 
dans la bouche de Grégoire ne furent certainement pas pro- 


noncées dans les circonstances racontées par Agathange. Les 


sentences empruntées, par exemple, à la liturgie de saint Basile 
sont évidemment surajoutées. En outre, plusieurs des supplices, 


Tigre, jusqu'aux chaînes du Masis, où se trouvait la forteresse de Penapegh. 

Relevé par les prêtres présents, Housig fut porté au village de Thortan dans 
le canton de Taranaghi; il y mourut au bout de peu de jours et y fut enseveli 
à côté de saint Grégoire et de ses Pères (Faustus, LIL, 12, 14). De cette assertion 
de Faustus, on peut conclure que la prétendue découverte du corps de saint Gré- 
goire au temps de l’empereur Zénon signifiait probablement la translation de 
ses reliques. 

Le chorévêque Daniel, intendant principal du district de Daron et proposé 
pour succéder à Housig, fut probablement assassiné en présence de ses disciples 
et des cleres du camp royal; car ce sont eux qui portent son corps au jardin 
des Frènes, Hatziatz-Trakht, dans le district de Daron (Faustus, III, 15). Sur le 
supplice de Hair, voir Fautus, V, 3. 

(1) Nous maintenons le fond de la légende d’Anag comme probable, non 
comme certain. Ainsilimitée, hypothèse est encore la plus satisfaisante; et nous 
pensons à l'encontre de Gutschmid (p. 51) qu'aucun fait, pas même le nom d’é- 
tranger donné à Grégoire par Tiridate dans l’Agathange grec (n. 22), n’est in- 
compatible avec quelques rapports d'enfance entre Grégoire et Tiridate. 
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auxquels on voit appliquer le saint apôtre, contiennent des cir- 
constances contradictoires ou tout à fait invraisemblables. 
Mais, sous ces broderies de la lécende, dont il est souvent 


difficile de fixer les points d'attache, on ne saurait méconnaitre 


qu'il existe vraisemblablement un fonds historique. Tiridate 
sévit probablement contre Grégoire et le relégua quelque temps 
dans un cachot. Si, en raison de ses graves exagérations, le 
pseudo-Agathange est suspect à cet égard, il n’en est pas tout 
à fait de même de l’ancienne Vie de:Grégoire, utilisée par 
“be arabe Georges, et de l'Histoire de Lazare de Pharbe. 

r, dans l’une et l’autre de ces sources, sont mentionnés « les 
ee et multiples tourments » endurés par Grégoire et son 
long séjour dans un cachot souterrain (1). On peut donc rai- 
sonnablement supposer que Tiridate employa contre Grégoire 
et le fer et la prison. A la durée de cet emprisonnement et à 
ses circonstances la légende a dû naturellement ajouter, comme 
aux persécutions qui l'avaient précédé. A la fosse d’Artaxata, 
où le martyr reste 15 ans, au milieu des serpents et des scor- 
pions, nourri par le pain que lui porte une veuve (2), on pour- 
rait substituer, non sans vraisemblance, un cachot comparable 
à cette grotte de Mambré, dans le canton de Dzoph, où s’en- 
ferma pendant sept ans un ermite, pour se punir d’avoir nié 
la présence réelle.de Jésus-Christ dans la sainte Eucharistie (3). 

20. — Le martyre de Hripsimè et de ses compagnes peut 
contenir aussi un noyau historique enveloppé dans plusieurs 
circonstances légendaires. Témoignage de Faustus et de 
Lazare. Hripsimè el Gaianè distinctes de Prisque el de 
Valérie. — Que Dioclétien ait fait tracer par des peintres le 


portrait des plus belles filles de son royaume pour se choisir 


parmi elles une épouse; qu'il ait, à la suite de cet étrange 
concours, demandé en mariage Hripsimè; que cette vierge 
moniale, avec sa supérieure Gaianè et ses compagnes, pour 
échapper aux recherches de l’empereur, aient fui de leur cou- 


(1) Lazare, dans Langlois, n. 2, p. 260; n. 11, p. 267; n. 13, p. 269; n. 65, 
p- 340. — Agathange, d'après l’évêque Georges, Dashian, p. 5 et 6; Ryssel, p. 284 
et suiv. 

(2) Version arabe de Marr, p. 70, 72, 90 et 102; texte arm., cap. 11; texte grec, 
n°06, 90,191 

(3) Faustus, V, 28. Il est tout à fait invraisemblable que lemprisonnement de 
Grégoire ait duré 15 ans, dans les conditions précitées. 


AT 
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vent de Rome jusqu'en Arménie : ce sont là des événements 

qui s’accommodent mal avec leur cadre naturel, avec les cir- 
constances de temps, de personnes et de lieu parmi lesquelles 

on les fixe; et une sage critique a le droit ou même le devoir 

de ne pas les admettre tels quels. Mais que les vierges d'un. 
monastère, placé dansune province orientale de l'empire romain, 

aient été menacées dans leur foi et leur vertu, au cours d'une 

persécution déchaînée par Dioclétien ou l’un de ses prédécesseurs, 

qu'elles aient voulu y échapper en se réfugiant de la Palestine, 

par exemple, vers la Syrie, puis vers l'Arménie; que le roi paien 
de l'Arménie ait voulu s'emparer de Hripsimè; que, devant la 
constance de la chaste héroïne, son amour se soit changé en 
fureur contre la chrétienne et celles qui l’éncourageaient dans 
sa résistance, enfin qu’il ait fait égorger cette vierge, avec 
ses compagnes animées de la même foi incorruptible : en tout 
cela, il n’y a rien d'incroyable pour qui se reporte aux persé- 
cutions de l’époque (1). 

Vraisemblable én lui-même, le martyre des Vierges hripsi- 
miennes estattesté, quant à la substance, par Faustus et Lazare 
de Pharbe, qui remédient en partie au défaut d'autorité d’A- 
gathange. Le premier parle, en effet, de la vénération qui s'at- 
tache à leurs restes mortels et des chapelles qui leur sont dé- 
diées comme aux prémices des martyrs. Le second affirme 
que leurs reliques sont vénérées dans le sanctuaire de Vaghar- 
schabad (2). Le respect de ces auteurs pour les restes des mar- 
tyrs, le soin avec lequel ils en notent la provenance sont, à 
certains égards, des garants de leur véracité. Leur témoignage 


est encore corroboré par ce fait, que les églises de tous rites 


célèbrent la fête de Hripsimè, Gaianè et de leurs compagnes (3). 


(1) Eusèbe, 77. E., VIII, 14, dans Migne, P. G., XX, 781-788; Vie de Constantin, 
1,33, 34, Migne, ibid., 948 et suiv. — Acta SS.confess. Guriæ et Shamonæ, éd. Rah- 
mani, p. 3. Keppler, Wanderfahrten und Wahlf. im Heil. Land, p: 175. 

(2) Faustus, II, 14; Lazare de Pharbe, n. 2; Langlois, Il, p. 260. 

(3) L'Église arménienne célèbre la fête des saintes hripsimiennes le lundi après 
l’octave de la Pentecôte, et celle de Gaiïanè et de ses compagnes le mardi sui- 
vant. Les autres Églises font mémoire des unes et des autres vers la fin de sep- 
tembre; certains calendriers latins et le calendrier syrien, le 27; le martyrologe 
romain, le 29. De même le calendrier copte, qui donne seulement à Hripsimè 
et à Gaianè sept compagnes; preuve que le nombre, d’ailleurs variable, fourni 
par les auteurs arméniens est loin d’être sûr. Enfin, le ménologe grec commé- 
more ces saintes vierges, le 30 septembre. Cf. Nilles, Kalend.…., 1, 288, 290; II, 
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On est ainsi forcé de placer l’origine de leur culte au plus 
tard avant le milieu du v° siècle. Il est bien vrai que ce der- 
nier point n’est pas contesté, puisque les critiques les plus exi- 
geants, comme de Gutschmid, admettent qu’à défaut du mar- 
tyre des saintes vierges, la translation de leurs reliques se 
rattache indissolublement à la plus ancienne Vie de Grégoire (1). 
Mais cette concession parait en réclamer logiquement une autre: 
c'est que ces saintes, au lieu d’être l’objet d’une légende d'ori- 
gine grecque, ont dû très vraisemblablement fuir, pour la plu- 
part, des provinces voisines de l'empire romain et périr en Ar- 
ménie. Toute autre hypothèse se concilie très difficilement avec 
le soin qu'avaient les chefs religieux d'Arménie d'écarter les 
fidèles d’un culte idolâtrique et de vérifier, par conséquent, l’au- 
thenticité des reliques proposées à leur vénération. 

On entrevoit donc suffisamment, croyons-nous, un certain 
fonds de vérité dans la légende de Hripsimè et de Gaïanè, pour . 
ne pas la confondre avec celle de Prisque et de Valérie. Ceux 
qui prétendent que les anciens auteurs arméniens auraient 
simplement adapté et approprié à leur pays la légende grecque, 
nous semblent perdre de vue les différences caractéristiques 
entre les deux récits. Dans la légende grecque, Prisque et 
Valérie sont l’une l'épouse, l’autre la fille de Dioclétien. Valérie 
avait épousé Galère qui, en mourant, la confia à la protection 
de Licinius. Sollicitée par celui-ci de s'unir à lui, elle se réfu- 
gia auprès de Maximin Daïa. Mais, Maximin ayant vainement 
tenté de la séduire, il la proscrit avec sa mère; elles s'enfuient 
en Syrie; elles errent pendant quinze mois en Orient, vêtues 
en plébéiennes; à la fin, elles sont saisies à Thessalonique et 
décapitées par l’ordre de Licinius. Il est clair que Valérie 
mariée et protégée par Dioclétien, son père, ne peut être iden- 
tifiée avec Hripsimè qui est vierge et que Dioclétien veut 
épouser. De plus, la mère et la fille de Dioclétien, si elles furent 
jamais chrétiennes, passent pour avoir apostasié, sous la 
pression de Dioclétien, et leur condamnation à mort par Lici- 
nius doit se placer vers 313, au plus tôt. Au contraire, les 
vierges martyres célébrées en Arménie ne sont jamais repré- 


519, 707; Notice sur le calendrier liturg. de la nation armén., avec le calendrier 
de 1907, Bessarione, sept.-oct. 1906, p. SI. - 
(1) De Gutschmid, ZDMG, XXXI 34; voir 39-36, et XT. Schr., 384 et suiv. 
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sentées comme ayant chancelé dans la foi, et leur mort doit 
avoir eu lieu, au plus tard, vers 303-304 (1). 

21, — Insuffisance des motifs d'ordre politique pour expli- 
quer la conversion de Tiridate; la légende de sa trans{or- 
mation en sanglier (varaz) et de son retour à la forme 
humaine et surtout sa conversion permettent de conclure, 
avec beaucoup de probabilité, à quelque maladie extraordi- 
naire extraordinairement quérie. — Comment Tiridate, l’ado- 
rateur zélé d’Anahid, le persécuteur des chrétiens, devint-il 
l’adorateur du Christ, le fervent propagateur de l'Évangile et 
le destructeur des idoles? Des savants contemporains ont 
attribué ce changement à des causes d'ordre purement poli- 
tique. ; 

Il est bien possible, nous en convenons volontiers, que les 
heureuses conséquences politiques de sa conversion ne lui aient 
point échappé. Il entrevit probablement que la foi chrétienne, 
si elle était universellement adoptée par le peuple arménien, 
deviendrait une indestructible barrière qui l’'empêcherait d’être 
absorbé par les Perses. Mais cette perspective avantageuse ne 
formait que l’un des divers points de vue sous lesquels appa- 
raissait alors l'horizon politique. N'oublions pas qu'à cette 
époque Constantin n'était point arrivé au trône, ou, du moins, 
qu'il ne protégeait point encore officiellement les chrétiens. En 


abjurant le paganisme, Tiridate risquait donc de mécontenter 


à la fois les Arméniens, les Perses et les Romains. 
L'empereur présumé, à cette date, qu'il s’appelât Aurélien, 
Probus, Carus, ou ce qui est plus probable, Dioclétien, n'était 
guère disposé à secourir un roi d'Arménie chrétien. Dioclétien, 
sans être d'abord hostile au christianisme, ne témoignait, à 
cet égard, que d’une indifférence dédaigneuse; et le moment 
approchait où les suggestions haïneuses de Galère allaient 
transformer en persécution violente cette tolérance hautaïne. 
La soudaine conversion de Tiridate, son absolue sincérité, 
ses hautes vertus, démontrées par le culte qui lui est rendu, 


(1) Sur Prisca et Valeria, Lactantius (?), De mortibus persecutorum, €. 15, 39, 40, 
4, 50, 51; Migne, P. L., VIL p. 216, etc.; Sarkisean, p. 70: Bardenhewer, 
Gesch. der Altkirch. Litteratur, Freiburg im Breisgau, 1903, Il, 484-487. Langlois, 
1, 137, tient néanmoins pour vraisemblable que le récit relatif à Prisca et à 
Valeria aurait été adapté et approprié à l'Arménie. 
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ainsi qu'à Grégoire, avant la fin du 1v° siècle, nous laissent 
pressentir, au point de départ de cette volte-face vers la sainteté, 
la touche irrésistible du Maitre des cœurs (1). Faustus, en 
affirmant que Tiridate est devenu chrétien par contrainte ou 
de bon gré, semble favorable à cette hypothèse; et la tradition 
vers le milieu du v° siècle, par la plume du Grec Sozomène, 
exprimera beaucoup plus nettement que la conversion du roi 
à été déterminée par un prodige divin (IL, 8). 

Cet événement extraordinaire qui se trahit et, pour ainsi 
dire, se démontre par la grandeur même de ses effets, en quoi 
consiste-t-il? La métamorphose de Tiridate en sanglier, telle 
que la présente le pseudo-Agathange, est trop invraisemblable, 
trop dépourvue de garanties, trop remplie de contradictions 
de la part du narrateur, pour qu'on puisse l’admettre. D'ail- 
leurs l’ancienne Vie de Grégoire, telle que la reproduit l'évêque 
arabe Georges, ne porte point trace de cette transformation 
bizarre qu'aurait subie Tiridate après le martyre de Hripsimé, 
de Gaïanè et de leurs compagnes. Doit-on conclure de là que 
pul fait n’a fourni de fondement à la fameuse légende du san- 
glier, sauf que ce terme de Varaz ou de sanglier pouvait être 
le surnom de Tiridate? À l'appui de cette dernière conjecture, 
on pourrait alléguer que le sceau du roi des rois, c’est-à-dire 
du roi des Perses, représentait une tête de sanglier (2); on 
pourrait rappeler, surtout, qu’au vurr* siècle, des princes de l’AI- 
banie porteront le nom de Varaz Terdat; que, vers l’époque de 
Tiridate le Grand, le terme de Varaz entrait dans la compo- 
sition de nombreux noms iraniens et arméniens; que Faustus 
de Byzance, par exemple, cite un Varaz Schahouni, de Dzoph, 
dans le cortège de Housig se rendant à Césarée, et que le 


(1) « A Daron était la mère, la première et la plus grande de toutes les 
églises. On honorait aussi l’église de Thortan, qui renfermait le tombeau 
du patriarche Grégoire. Les mêmes honneurs se rendaient à la mémoire du roi 
Tiridate, qui, le premier, contraint ou de bon gré, se trouva digne d’embrasser 
la foi du Christ » (Faustus, III, 14; Langlois, I, 224). Ailleurs (IV, 15) Faustus 
mentionne la célébration de la fête de Grégoire et de Tiridate, à, Pakavan, au 
milieu d’une immense multitude de personnes du pays et de plusieurs évêques 
de différents cantons. Pendant que Khat, le vicaire de Nersès, et Mourig, son 
archidiacre, présidaient la cérémonie à Pakavan, Nersès célébrait la même fête 
au camp royal. 

(2) Faustus, IV, 53, parle de cette bague du roi des rois, dont le chaton por- 
tait la figure d’un sanglier. 
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même historien appelle Varaz Schapour le prince Sassanide 
qui gouvernait l'Adherbeïdjan, un peu avant le milieu du 


iv siècle (1). 
Cependant, le surnom de Varaz suffit d'autant moins ici à 


expliquer l'origine de la légende, que nul historien arménien 
ne donne à Tiridate cette appellation, soit avant, soit après sa 
prétendue métamorphose. Il n’est pas plus satisfaisant de voir 
sans autre motif, en cette lésende, une adaptation de tel ou tel 
mythe, comme celui de la métamorphose de Wishnou en san- 
glier, d'après les Pouranas des Indiens (2). 11 serait sans doute 
plus naturel de rapprocher la dégradation de Tiridate de celle 
que subit le roi des Germaniciens possédé par le diable, d'après 
la légende arménienne de saint Barthélemy (3). Mais, en sup- 
posant que ce dernier phénomène merveilleux ait été connu 
d'Agathange ou des auteurs dont il s’est inspiré, il reste encore 
à trouver dans la vie de Tiridate un fait quelconque, une si- 


(1) Faustus, Il, 12, 20. A ce Varaz Schapour, qui nous parait être le fameux 
Sapor I, roi de Perse, se rattache un incident assez puéril, probablement 
enfanté et arrangé par l'imagination populaire, et qui, si l’on en croit Faustus, 
aurait été la cause déterminante du supplice de Diran. Au dire donc de Faustus, 
Phisac de Siounie, chambellan de Diran, avait persuadé à Varaz Schapour que 
le roi d'Arménie refusait à celui-ci un cheval gris pommelé fort convoité et qu’il 
visait même à s'emparer de l'Adherbeïdjan. Vivement irrité, poursuit le narra-- 
teur, Varaz Schapour, avec une escorte de 3.000 hommes, accourut aussitôt dans 
le pays des Abahouni, vers le pied du Massis; et, à la faveur d’un festin organisé 
à la suite d’une grande chasse, il s'empara de Diran, de sa femme et de ses 
fils. Varaz Schapour dirigea ensuite ses captifs vers la Perse. Mais, arrivé au 
village de Talaris, depuis appelé Atzoukh, charbon, il prit une pique de fer 
rougie au feu et brüla les yeux de Diran. Plus tard, Varaz reconnaissant qu'il 
avait été trompé par Phisac, ordonna de l’écorcher et de rembourrer sa peau de 
paille. Tel est le récit de Faustus. Bien qu’on ait vu assez souvent de grandes 
catastrophes sortir des faits les plus menus et les plus futiles, il est plus vrai- 
semblable que Sapor, en aveuglant Diran, voulut le punir de son alliance avec 
les Grecs. Il est à présumer que Varaz Sapor fut obligé par les succès de l’armée 
grecque de mettre sur le trône de l'Arménie le fils de Diran, Arsace. 

L’alliänce des Arméniens avec les Grecs est en effet attestée par Moïse de Kho- 
rène dars un passage que gâte, il est vrai,-un anachronisme (III, 17. Voir 
Faustus, II, 21). Selon Faustus, les Arméniens vainquirent les Perses près de la 
ville.de Sadagh. On a quelque raison de penser que Sapor se vit alors contraint 
de donner la couronne d'Arménie à son captif Arsace, Marquart place cet évé- 
nement vers l'an 350 (ZDWG, XLIX, p. 221). — Il ne peut donc ici être question 
du rétablissement en Arménie du prince allié des Romains, qui eut lieu vers 
lan 339 (Juliani Oratio I, 18, 19 et 20). 

(2) Hardy, Indische Religions Gesch., p. 109, Leipzig, 1898. 

(3) Mocsinger, Vita et Martyrium S. Barth., Salisburgi, 1877, p. 10. 
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tuation, sur laquelle il ait pu se greffer. Ainsi, avant Faustus 
de Byzance et avant Bab, on croyait en Arménie à l'existence 
et à l'action malfaisante des devs. Pourtant, les contemporains 
de Bab, si crédules fussent-ils, n'auraient point raconté que les 
devs obsédaient Bab et le tourmentaient sous forme de serpents 
blancs, si sa corruption précoce n'avait offert une base et 
un point d'attache à la légende (1). Il en doit être de même 
pour Tiridate. Dès lors, à moins de nier l’existence d’un Être 
souverain, invisible, capable d'intervenir dans les événements 
humains et d'en modifier la trame, on sera logiquement amené 
à la conclusion que voici : la légende qui transforme Tiridate 
en sanglier s'explique beaucoup mieux, si on suppose chez ce 
prince quelque maladie soudaine et humiliante, présentant à 
ses contemporains tous les signes d’un châtiment divin; telle 
serait, par exemple, une maladie mentale analogue à la lycan- 
thropie, ou, si l'on veut, à une obsession diabolique et jugée 
incurable par les moyens humains. 

22. — La destruction des temples païens par le roi prouve 
sa sincérité, mais ne fait point entièrement disparaître dans 
le peuple l’idolätrie; fondation d'écoles; dotation des églises; 
catholicat el épiscopat le plus souvent héréditaires ; opposi- 
tion des familles sacerdotales païennes et des femmes sur- 
tout, au christianisme. — Quel que fût le mal dont souffrait Ti- 
ridate, il est vraisemblable que quelques personnages de sa 
cour avaient aussi été frappés. La guérison soudaine du roi, et 
peut-être celle de quelques seigneurs, est encore l'hypothèse qui 
justifie le mieux la conversion si rapide du premier et l’entrai- 
nement d’une grande partie de la noblesse et du peuple vers le 
christianisme. Ne fallait-il pas que Tiridate en particulier crût 

obéir à la voix du ciel pour se sentir obligé, ou peut-être con- 
traint, selon l'expression de Faustus, d'embrasser le christia- 
nisme : il oppose son armée à ceux qui ne voulaient pas laisser 
transformer les temples en églises ; il brise par les mains de ses 
soldats la statue d’or d'Anahid à Erez et détruit ses autels au 
lieu dit Erazmoin, interprétation des songes, près d'Arda- 
schad (2). De tels actes laissent présumer que l'ancien dévot fa- 


(1) Faustus, IV, 44. 
(2) Agathange grec, n. 129-135 ; texte armén., ch. 108, 110, 114, 116, 120, etc. ; 
texte arabe de Marr, pp. 116, 120, n. 21-23. 
 ORIENT CHRÉTIEN. 24 


310 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


natique d'Anahid était mû par un motif encore plus puissant 
que le souci de l'unité religieuse, encore que celle-ci ne dût 
pas le laisser indifférent. 

Néanmoins, une grande partie de la population resta étran- 
gère à la foi chrétienne par les actes extérieurs, les pensées et 
les sentiments. « Le nombre de ceux qui avaient embrassé sin- 
cèrement le christianisme, observe Faustus, était très restreint 


_etse composait seulement des personnes versées dans la litté- 


rature grecque et syrienne. » La masse des Arméniens n'était 
convertie qu'extérieurement. Forcée de plier sous la main de 
fer de Tiridate, elle se dédommageait de cette contrainte en 
continuant, pendant la nuit, le culte de ses idoles (Faustus, IT, 
13, 14). Plusieurs des satrapes de tous rangs n'étaient pas 
moins réfractaires à l'esprit du christianisme. Tantôt la cupi- 
dité les armait les uns contre les autres. Tantôt leur orgueil, 
leur dureté s’attaquaient à Dieu ou à ses représentants et leurs 
passions farouches se déchaînaient souvent sur les pauvres, les 
faibles, les captifs. Tel était le prince Manadjihr Rechdouni, 
grand vassal du roi d'Arménie. Jacques de Nisibe ayant tenté 
de le convertir à la clémence et à la douceur, le petit despote 
arménien le chassa de ses domaines, après avoir fait jeter sous 
ses yeux 800 prisonniers (?) à la mer, en lui disant : « Tu vois 
que j'ai tenu compte de ton intercession, puisque les prisonniers 
sont délivrés maintenant de leurs fers et nagent dans la mer » 
(Faustus, I, 10). 

Ces faits ne sont pas très surprenants : Quand un peuple: 
par ses institutions et toutes ses facultés s'est, pendant des 
siècles, profondément pénétré d’une religion, même fausse et il- 
logique, il ne s’en déprend pas en quelques jours, pas plus que 
l'organisme humain ne se débarrasse d’un poison, lentement 
et longuement absorbé. Grégoire et Tiridate comprirent que la 
seule méthode vraiment efficace pour former une nation fonciè- 
rement chrétienne, c'était de façonner d’après les principes de 
l'Evangile l'esprit et le cœur des enfants, avant que les erreurs 
ou les vices du paganisme les eussent infectés; et, à cette fin, 
ils érigèrent des écoles, où les jeunes Arméniens devaient ap- 
prendre, les uns le grec, les autres le syriaque, c'est-à-dire les 
deux langues dans lesquelles étaient déjà traduites les saintes 
Ecritures, et qui, au point de vue liturgique et dogmatique, 
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offraient déjà un riche trésor de littérature chrétienne. 

Pour assurer le progrès du christianisme à travers toute l’Ar- 
_ménie, le recrutement du clergé et sa formation importäient 
encore plus que la multiplication et le bon fonctionnement des 
écoles. Mais il était bien difficile, pour ne pas dire impossible, 
de donner en peu de temps à l'Arménie un grand nombre de 
prêtres réalisant pleinement l'idéal du sacerdoce et de l’apos- 
tolat. Ce sera l’une des tâches principales auxquelles se con- 
sacrera Nersès et surtout Sahag le Grand. La préparation des 
premiers prêtres, sauf peut-être ceux qui avaient été formés 
hors de l'Arménie, devait être forcément hâtive; et Grégoire ne 
pouvait guère exiger que les connaissances et les qualités indis- 
pensables. 

Quant à Tiridate, il réalisa, par de riches dotations, les con- 
ditions matérielles qui assuraient le recrutement des prêtres et 
leur indépendance à l'égard des fidèles. Le clergé païen fut 
dépouillé au profit du clergé chrétien. Celui-ci obtint une part 
des troupeaux et la dime des récoltes. Chaque église reçut 
quatre fermes dans les campagnes et sept maisons dans les 
villes. Le haut clergé entra en possession de biens encore plus 
considérables : l'évêque Aghbianos eut en cadeau le village de 
Manavaz et l'évêque de Passène le pays de Ouortouni. Le zèle 
du roi et du saint archevêque pour le nouveau clergé ne leur 
‘faisait pas oublier les-mesures que pouvaient conseiller la pru- 
dence et exiger l'humanité ou la justice. C’est pourquoi ils ou- 
vrirent aux enfants des anciennes familles sacerdotales Les sé- 
minaires nouvellement fondés et les mirent ainsi à même 
d'entrer dans le sacerdoce et de recouvrer, par ce moyen, l'héri- 
tage enlevé à leurs parents paiens (1). 

Parmi les biens transmis par Grégoire à ses descendants, le 
plus fameux est le domaine d’Aschdischad, considéré par Faus- 
tus comme le plus beau des 15 cantons que Nersès avait 
reçus en héritage, c'est-à-dire probablement le plus beau de ses 
héritages qui étaient situés dans 15 différents cantons. Or, Gré- 
goire avait-il reçu ce domaine de Tiridate? En ce cas, le tenait- 

il en qualité d’archevêque, ou bien à titre seulement privé, 
avec privilège de le transmettre à ses seuls descendants ? ou la 


(1) Faustus, V, 31; canons de S. Sahag; Gelzer, Anfänge... et trad. armén., 
p. 104 et suiv. 
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possession d'Aschdischadn ‘était-elle pas plutôt un héritage légué 
à Grégoire par ses ancêtres et qui, pour cette raison, ne devait 
pas sortir de sa famille? Gelzer admet cette dernière opinion, 
qui corrobore à ses yeux son hypothèse, d'après laquelle Gré- 
goire serait issu d'un grand prêtre païen déjà maître d'Aschdi- 
schad. Mais la supposition du docte professeur de Iéna parait 
réfutée, soit par les raisons que nous avons développées ailleurs, 
soit par cette simple observation que si Grégoire avait reçu 
Aschdischad en héritage de ses ancêtres, on ne comprendrait 
plus la résistance acharnée, opposée par les familles sacerdo- 
tales de la région, à la prise de possession de cet immeuble. 
Grégoire reçut donc très probablement des mains de Tiridate le 
domaine d’Aschdischad; mais fut-ce avec le droit de le trans- 
mettre à ses descendants, alors même que ceux-ci ne rempli- 
raient point de fonction ecclésiastique? Si invraisemblable que 
soit un tel privilège, il est pourtant appuyé sur des faits. Bab et 
Athanakinès, fils du patriarche Housig, après avoir été ordonnés 
contre leur gré, deviennent soldats, épousent les sœurs ou les 
filles de Diran et n’en continuent pas moins d'habiter avec des 
courtisanes le palais épiscopal attenant à l’église d'Aschdischad. 
C’est dans cette demeure, qui paraît leur appartenir, qu'ils sont 
ou foudroyés ou égorgés. Plus tard, la fille de Sahag le Grand, 
qui est son enfant unique, épousera Hamazasb, fils de Manuel et 
prince des Mamigonians; et Vartan ainsi que Hemaïag Mami- 
gonian, les deux fils nés de ce mariage, recevront en héritage le 
village d’Aschdischad (1). Comme il n’est pas vraisemblable que 
Sahag ait agi contre les intentions des donateurs arsacides, on 
peut supposer que Tiridate, en livrant à Grégoire le village 
d’Aschdischad, n'avait point interdit de l’aliéner entotalité ou en 
partie et de le transmettre à ses descendants, alors même que 
ceux-ci ne se consacreraient point à l'Église. Cela était d'autant 
plus naturel que, plusieurs catholicos étant mariés avant leur 
entrée en charge, il fallait bien procurer une résidence et les 
moyens de subsistance convenables à ceux de leurs enfants qui 
étaient inhabiles à leur succéder. Il est clair que cette disposi- 
tion dont bénéficiaient Bab, Athanakinès et la fille de Sahag 
avait un caractère exceptionnel; elle devait disparaitre en même 


(1) Lazare de Pharbe, n. 18; Langlois, IL, 278. 
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temps que la licéité du mariage pour le candidat au catholicat. 
Les murmures du chef des eunuques contre les deux premiers 
rois arsacides chrétiens attestaient assez que le domaine d’Asch- 
dichad avait été destiné avant tout au clergé (1). La condi- 
tion généralement requise et d'abord observée pour retenir lès 
biens ecclésiastiques dans une même famille, ce fut la trans- 
mission héréditaire des hautes charges ecclésiastiques. Cette 
transmission du père au fils ou de l'oncle au neveu parut jus- 
üifiée, par suite des circonstances, pour Resdaghès et pour 
Krikoris, restés célibataires. Mais, dans la plupart des cas, elle 
entrainait de graves inconvénients; elle exposait la dignité 
épiscopale à tomber sur une tête indigne et les biens de l’église 
à se confondre avec ceux du chef de famille. 

Les concessions de Tiridate et de Grégoire n’avaient pas dé- 
sarmé toutes les anciennes familles sacerdotales. Plusieurs de 
leurs membres, restés païens au moins par le cœur, avaient 
formé une ligue anti-chrétienne, dans laquelle entrèrent beau- 
coup de femmes, et qui, plus tard, devait avoir à sa tête l'épouse 
même du fils de Tiridate, la grande dame des Arméniens, ir- 
ritée d'entendre censurer sa conduite par le pontife Verthanès. 
Toujours fidèle à son rôle de défenseur de l'Église, ou, selon 
une expression fameuse, d’évêque du dehors, Tiridate fit en- 
tourer de murs les édifices chrétiens pour les mettre à l'abri 
d’un coup de main (2). 

23. — L'Église arménienne ne fut point strictement natio- 
nale, c’est-à-dire autocéphale : Titres de Grégoire; Tiridale 
rend hommage à l’archevéque de Césarée; et, d'accord avec 
Grégoire, i ne fixe pas le siège de ce dernier à Vagharscha- 
bad. 

L'Église arménienne primitive pourrait donc être appelée 


(1) Invité à la table épiscopale de Nersès, à Aschdischad, Haïr, le chef des eu- 
nuques, ayant bu avec excès, se mit à lancer des injures contre Tiridate. contre 
les ancêtres et les descendants des rois arméniens arsacides : « Comment ont- 
ils pu, disait-il, accorder de pareilles possessions à des individus habillés comme 
des femmes et non pas à de véritables hommes! » (Faustus, IV, 14). Les domaines 
de Nersés, dit Faustus, se composaient de 15 cantons, qui avaient été octroyés à 
ses ancêtres, et où ils avaient leurs résidences d'été. Les principaux étaient : 
Ararat, Taranaghi, Eghéghiatz, Daron, Peznoun, Dzop, et les autres au milieu 
ou aux environs de ces cantons (IV, 14). 

(2) Agathange, n. 131, texte grec; p. 116 et n. 21° du texte arabe; texte armén., 


c.2119. 
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nationale, si on entend, sous ce nom, une société religieuse 
officiellement reconnue, dotée, protégée par le gouvernement 
civil, et possédant, avec une certaine unité organique, une 
langue, des usages et des rites, qui sans être entièrement spé- 
ciaux, lui sont cependant appropriés. Maïs n'est-ce pas abuser 
des termes que d'appeler nationale une Église ainsi cons- 
tituée? A proprement parler, l’église nationale est celle dont 
les éléments fondamentaux ne lui sont point communs avec 
les autres églises, et dont les sujets ne sont attachés par aucun 
lien réel de juridiction à une autorité spirituelle, différant de 
rite, de royaume, de race ou de nationalité. Or, cette Église 
nationale, c'est-à-dire isolée et schismatique, ni Grégoire, 
ni Tiridate n’en conçurent jamais le projet, ou, comme il 
semble, n’en eurent même l’idée. Par quels indices, en effet, 
pourrait bien se manifester, à cette époque, la prétendue créa- 
tion d’une Église autocéphale? Les noms par lesquels on dé- 


signe le chef immédiat des évêques arméniens au 1v° ou au 


y‘ siècle indiqueraient-ils sa complète indépendance? Nous ne le 
pensons pas. Ces titres sont en effet ceux de catholicos, d’ar- 
chiprêtre, d’archevêque ou de qahanaïabed et d’episcoposabed, 
enfin de patriarche (1). Mais le catholicos n’est que le procura- 
teur, c’est-à-dire un vicaire ou un légat, auquel un pouvoir su- 
périeur confie, pour une région déterminée, l'universalité des 
affaires ecclésiastiques; et Kricoris, par exemple, que Faustus 
appelle catholicos des Ibériens et des Aghouans, n'était pas 
complètement indépendant de l'archevêque de l'Arménie (2). 
Les titres de Qahanaiabed ou chef des prêtres, d’épiscopos- 
abed ou de chef des évêques, ne marquent pas plus l’indépen- 
dance que ne l’affirme aujourd'hui le nom d’archevêque; or, 
nul ne conteste la subordination du simple archevêque à l'é- 
gard du patriarche. Quant à ce dernier titre, outre qu'il n’im- 
plique pas l'indépendance absolue, il est assez remarquable que, 
dans l’ancienne version arabe d’Agathange, il soit donné à 
Léonce et non à Grégoire, ordinairement appelé moutran. 


Serait-ce Tiridate, qui, devançant ses descendants, Arsace 


et Bab, aurait cherché à ériger le siège de Grégoire en siège 


(1) Fautus, II, 6, 10. 
(2) Eusèbe, 7. £., VII, 10; VIIL, 11; Migne, XX, 660, 769. Faustus, IL, 6. 
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indépendant? Non assurément. Tiridate relève, à l’occasion, par 
un éclat presque royal la dignité de l'archevêque; il le fait 
monter sur son propre char et l'envoie escorté des plus grands 
personnages recevoir la consécration sacerdotale et épiscopale 
à Césarée. Mais, tout en pressant le nouveau dignitaire de 
s'établir près de lui, il le laisse fixer sa résidence où il veut, et 
parcourir en apôtre l'Arménie. Au retour de Césarée, Grégoire 
s'arrête vingt jours, avec une préférence manifeste, dans la 
région d'Aschdischad, avant que le roi l'invite même à paraître 
dans sa capitale; il le laisse célébrer là pour la première fois, 
depuis son entrée en Arménie, le « sacrifice salutaire » selon 
l'expression d'Agathange, et « distribuer le corps et le sang vi- 
vifiant du Christ ». Le roi ne se plaint pas que Grégoire vienne 
seulement le rejoindre, un peu plus tard, vers Pacavan, près des 
sources de l’Euphrate ou de l’Artsani (1). Au lieu d'exiger du 
catholicos qu'il fixe son siège dans la ville royale, il accepte à 
sa place, comme prélat de la chapelle royale, l'évêque Aghbianos ; 
et, après quelques instances pour retenir Grégoire, il laisse le 
fondateur ou du moins le propagateur de la foi chrétienne en 
Arménie, tantôt jeter la semence évangélique à travers tout le 
pays, des rives septentrionales de l'Euphrate : Satala, Erzingan 
aux rives du Kour; des frontières de la Mésopotamie à celles de 
la Géorgie. Il le laisse concentrer principalement son activité 
apostolique dans les régions comprises entre Aschdischad et Tor- 
than; là est le séjour préféré de Grégoire, soit que, dans les 
montagnes solitaires du canton de Taranaghi, il façonne des 
moines à la vie érémitique, soit surtout qu'il y forme au sa- 
cerdoce les enfants des prêtres païens (2). 


(1) Dans l’Agathange grec, n. 141-149; lAgathange arménien, c. 114 et suiv.; 
texte arabe, n. 29*. 

(2) Sur la sépulture de Grégoire à Torthan, voir Faustus, II, 11, 12, 14. Pour 
la durée du pontificat des premiers catholicos et du règne des premiers rois 
chrétiens d'Arménie, nous proposons les dates suivantes, mais seulement comme 
approximatives, toute détermination rigoureuse paraissant actuellement impos- 
sible. 

Premiers rois chrétiens : Tiridate, né vers 237-244, règne de l’an 278-279, ou de 
l'an 283, ou enfin de l’an 286-287 jusque vers l’an 328 (selon Gelzer, de 261 à 317, 
Anfünge, p. 167; version arm., p. 148). — Khosroës, de 328 à 337 (317-326, selon 
Gelzer), — Du 337-300 (3 326-397, selon G- ). — Arsace, 350-367 (337-367, selon C.). 
— Bab, 367-374, dates à peu près certaines. — Varaztad, fils d’Arnob, frère 
d’Arsace, 374-377. — Régence de Manuel Mamigonian, 377-385. 
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24. — L'Arménie, au temps de Constantin, renouvela très 


probablement son ancien pacle politique el y ajouta un ac- 
cord religieux. L'union religieuse des Arméniens avec les 
Ibériens et les Aghouans est un autre indice de la catholicité 
de l'Église arménienne, au temps de Grégoire. — Certains 
actes, qui comptent parmi les plus authentiques de la vie de 
Gréoire et de Tiridate, nous laissent donc voir que le premier 
catholicos d'Arménie ne fut point le chef d’une Église auto- 
nome. Il est tout à fait vraisemblable que, lorsque Constantin 


Les premiers catholicos : Grégoire l’Illuminateur, né vers 237-244, est catholicos 
vers 290 jusque vers 321, et meurt vers 325-326. — Resdaghès, 321-327. — Ver- 
thanès, né vers 261, Race dans sa vieillesse (Faustus, Ill, 5) Krikoris et 


Housig, à peu près vers 306; il est catholicos de 327 à 339. Housig, né vers 306, 


père de Bab et Athanakinès, vers 319 (Faustus, IIT,5), catholicos, 339-344. Pharên, 
345-349. Schahag, 350-356. Nersès, né vers 337 d’Athanakinès et de Bambischen, 
engendre Sahag vers 356, est catholicos vers 357-362, est tué vers 372-373. Housig 
évèque de Manazgherd, de la famille Aghbianos, 372 ou 373-377. Zavên, de la 
même famille, 377-380. Isahag le Kurde de Gordjaïq, 380-383. Asbouraghès de 
Manazgherd, de la famille Aghbianos, 383-388. Isahag I le Parthe ou Isaac le 
Grand, 389-439. 

L'Histoire de Faustus fournit la plupart des données dignes de foi avant 


Élisée et Lazare. Mais elle contient maintes assertions dont la fausseté est mani- 


feste, et qui doivent être, le plus souvent, des additions ou des interpolations 
ultérieures. Nous ne voyons pas le moyen de maintenir le long pontificat prêté 
à Nersès par les anciens historiens. Nous réduisons de moitié les 34 ans donnés 
par Moïse de Khorène. Par contre, les pontificats de Pharên et d’'Isahag Agh- 
bianos, rivaux des Gr égorides, pourraient bien avoir été écourtés par les mêmes 
historiens. 

Il semble, de plus, que le trône patriarcal resta vacant pendant plusieurs 
années. Faustus, en effet, laisse entendre qu'après le meurtre de saint Housig, 
on ne lui donna point immédiatement de successeur; car, dit-il, on ne voyait, 
parmi les descendants de Grégoire, aucun sujet doué des qualités nécessaires 
pour hériter de sa dignité. Il se peut aussi que Sahag Aghbianos, le successeur 
de Pharên, d’après Faustus, soit resté cinq ou six ans sur le trône patriarcal. 


Gelzer suppose même qu’il aurait encore occupé le pontificat suprême des Ar-, 


méniens et qu'il aurait signé en 363, sous le nom d’Isakokès, la lettre adressée à 
Jovien par les évêques réunis en synode à Antioche. Cette hypothèse permet- 
trait de donner raison au texte de Faustus qui fait consacrer Nersès par Eusèbe 
de Césarée (362-370) et non par Dianios son prédécesseur. 

Mais, d'autre part, si Nersès n’est monté sur le trône patriarcal que vers 
l'an 363, il faut effacer de sa vie le tiers des faits dont il serait l’auteur, àu té- 
moignage de Faustus. Il vaut donc mieux dire que cet Isakokès était peut-être 
le Tschounag de Faustus (IV, 15); seuls, les deux évêques de Gortouk et d’Aghtz- 
nik avaient consenti à le consacrer, quand il fut substitué par Arsace à Nersès 
disgracié. Mieux vaut même supposer que ce pontife était un simple évêque de 
la Grande-Arménie, Isacoces Armeniæ Majoris (Socrate, II, 25; Migne, LXVII, 
col. 454). Mais, cet évêque Agevias ueyalns représentait le tatho Les 
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fut affermi sur le trône et se posa en protecteur officiel de toute 
la chrétienté, les relations de l'Arménie avec l'empire devin- 
rent, jusque vers 363, plus étroites, plus intimes, soit au point 
de vue politique, soit au point de vue religieux. La restauration 
de l’ancienne entente politique devait être d'autant plus néces- 
saire qu'elle s'était sans doute relàchée, sinon rompue tout à 
fait avec Maximin Daïa, par suite de la persécution de ce prince 
contre les Arméniens de la Petite-Arménie. Ce nouveau pacte 
parait attesté par un décret de Constantin, daté de l’an 315 et 
concernant le roi d'Arménie, Arsace (1). | 

En effet, l'empereur peut bien appeler ainsi Tiridate, puisque 
les Arsacides arméniens, comme les Arsacides parthes, étaient 
souvent désignés sous ce nom d'Arsace. Or, s’il faut admettre 
un pacte politique, force est également de conclure à une en- 
tente religieuse. 

Cet accord, qu'il était difficile d'établir directement avec le 
pape, pouvait se faire plus aisément avec ses représentants. 
Et, si cette dernière hypothèse n’est pas rigoureusement prou- 
vée, elle justifie mieux que toute autre supposition le cri des 
Vartaniens vers Théodose le Jeune, pour le conjurer de les 
aider à défendre la foi que Tiridate avait reçue de l'archevêque 
de Rome (Élisée, c. 3). Encore qu'il soit plus naturel d'’en- 
tendre par ce dernier nom l’ancienne Rome, la subordination 
de l'Église arménienne à l'égard de l'Église universelle n’en 
resterait pas moins hors de doute, s’il s'agissait ici de la Mé- 
tropole grecque à laquelle se rattachait immédiatement le catho- 
licos de l'Arménie. La présence même d’Arisdaghès au concile 
de Nicée rend plus palpable la place occupée alors par l'Église 
d'Arménie dans la chrétienté catholique; car il y apparait 
comme le suffragant de Léonce. Avec les autres Pères, il y ac- 
cepte les décrets soit dogmatiques, soit disciplinaires édictés 
par l’assemblée que président les légats du pape Sylvestre, 
Osius, Vite et Vincent; il y souscrit par conséquent à l'unité 
hiérarchique de l'Église. Revenu en Arménie, il semble avoir 
promulgué les vérités et les règles sanctionnées à Nicée (2). 


(1) Cod. Theodos., XI, tit. x, de Annona el Tribulis. Le Père Stilting, au con- 
traire, attribue ce décret à Constance. Acta SS,, sept. VIIL, p. 314, n. 99. 

(2) Gorioun, dans Langlois, I, p. 11 et 12 ee IV, 23, 24, 58; Moïse de 
Kb. Ill, 36. Promulgation en Arménie des étés de Nicée. Voir lettre de Sahag 
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Le récit d'Agathange est ici extrêmement vraisemblable. On 
ne l’infirme pas en rappelant que les décrets de Nicée avec 
ceux d'Éphèse furent portés de Constantinople à Mesrob et 
Sahag par ieurs disciples Ghevond de Vanant, Gorioun, Eznig; 
car il ne faut pas oublier que tous les documents chrétiens écrits 
en grec avaient été anéantis, en Arménie, par l’ordre des gou- 
verneurs perses. 

S'il en était besoin, on trouverait un nouvel indice de l'union 


‘de l'Église d'Arménie avec l'Église universelle, dans ce fait 


qu'elle fut étroitement unie à l'Église des Ibériens et des 
Aghouans. Il n'est certes pas prouvé que la première organi- 
sation de cette Église ait été l'œuvre de Grégoire l’Illuminateur. 
Mais il est certain que, vers 323, le petit-fils de l’apôtre de 
l'Arménie, Krikoris, âgé seulement de 16 ans et déjà voué ou 


célibat, fut consacré évêque de l'Ibérie et de l'Aghouanie (1), 


le Grand à Proclus; Catergian, p. 25; Agathange, en grec, n. 169; en arabe, 
p. 146, fin; en arménien, ch. 127. | 

(1) Faustus, III, 5. — Le récit de Moïse de Khorène sur la première évangéli- 
sation de lIbérie n’est pas très digne de foi. D’après une ancienne tradition, une 
vierge chrétienne, Nuno, guérit par ses prières la reine d’Ibérie. Celle-ci se con- 
vertit; le roi Mihran l’imita; l'exemple de leurs princes et les paroles de la vierge 
apôtre entrainèrent vers le Christ une partie des Ibériens. Ces convertis, il fallait 
les organiser en Église. Qui introduisit alors le sacerdoce et la hiérarchie ecclé- 
siastique en Ibérie? Au dire de Moïse de Khorène, ce fut Grégoire l’Illuminateur. 
La version arabe d’Agathange est favorable à cette hypothèse (p. 134, n. 2% et 
p. 136). «Ce saint Grégoire qui devint catholicos de toute l'Arménie prépara des 
évêques pour toute l'Arménie... pour la Grousie.. et le pays des Alains; il prit 
un Grousien parmi ceux qui étaient venus avec lui de Sébaste et l’envoya comme 
métropolite de toute la Grousie (région à peu près identique à l’ancienne Ibérie, 


puis à la Géorgie, et située sur la rive gauche du Moyen-Kour, à l’ouest de l’Al- 


banie ou Aghouanie). Il envoya comme évêque chez les Abkazes (ou Abasges sur 
la rive orientale de la mer Noire) le prêtre Sophrone de Cappadoce, et chez les 


‘Alanains (ou Alains, au nord de l'Ibérie) Thomas de Satala. » — Un peu aupara- 


vant, dans l'Euphrate, Grégoire, nous dit la même version arabe, avait baptisé 
en même temps que Tiridate, le roi de la Grousie, celui des Abkazes et celui des 
Alains. 

Sur ce point encore, la source semble suspecte. Il est plus probable que le roi 
de l'Ibérie fit d'abord appel à l'empereur Constantin et que celui-ci lui envoya 
quelque évêque d'Antioche avec un certain nombre de prêtres. D’après une tra- 
dition, cet évêque aurait été Eustache d’Antioche; mais ce nom n'est point 
signalé dans les plus anciens écrits. Cf. Rufin, I, 10; Migne, 2. L.,t. XXI, p.482; 
Théodoret, I, 24, 2%, Migne, P. G., t. LXXXII, p. 972 et suiv. Socrate, L 20; 
Migne, t. LXVII, p. 129 et suiv.; Sozomène II, 7; t. LXVII de Migne, col. 953; 
Analecta Bolland., XX, 338-339. Les sources grecques disent seulement que, sur 
la demande des Ibériens, Constantin leur envoya des prêtres, pour organiser leur 
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_ étroitement attaché par ses origines avec l'Église d'Arménie, 
Pr il ne l'était guère moins avec l'Eglise d’Antioche, et, partant, 
avec l'Eglise grecque et l'Eglise romaine. 


\ 


Beyrout. 3 
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73 Église et administrer les sacrements (cf. Palmieri, La Conversione uffciale degl 
_ Iberi al Christianesimo, Oriens christianus, 1903, 169-171; voir sur les Aghouans 
__ letexte de Moïse Gaghangatouasti, II, 48; et notre ioe, p. 306-397). D’après 

À une lettre du catholicos Kioud à Vatsché, ras des Aghouans, un évêque de Rome (?} 
aurait coopéré avec la vierge Nuno à la conversion des Ibériens. : 
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H 2 @-ùt : AL: : VAQ. : (10) [NAT :] HR oohao- : He 
 CAgcon- : HAROCE ? (11) AgwPa- : Ah: : HA. Le 
g°9 : (12) Aa wo: : Ago-Sà[u] : (13) oLeæ-2. : nñé 
A : ORAAS. : AONC : NN : DA LOCE : (LA) AA Go: : 
APO-SU: : AûGD : NC : oo: : ARC : AORU- : DNA 
TH : AARo: : HR o0: : DL : AGIZ : AhLk : C9, 
T2: Cho-r : No: : Da : DNdWEVPa- : JDA : à 
Nb : Aoeo-e3 : [o lag LAHA : râe. : (15) a-h6 : @41 
no : (16) AH% : AH 2: DAT : AL : RAN : HLhh$ 
av. : (17) Añoo : HN : 9 : AN. : DEP : @YE : HA 
ddf : theft : DR:b : AU: : OHbwE : AYAL : tb’ 
é: Au: : (18) DA : LATE P : Nr: NAT: DT : 07° 
dt: (19) 4AA : MR bb : *AARI : De : P°RA : Ch : 
DAC : Aûo : (Ho: : Nh7: DAS : AL ANE : A7 


(1) Ms. ga: — (2) Ms. au: à: — (3) Ms. oœg:5% : — (4) Ms. 7&û 
47: — (5) Ms. ocar : 

(6) Ms. ee-78- : — (7) Cette phrase-ci se trouve écrite deux fois 
de suite. — (8) Ms. wgaï# : — (9) Ms. g&avg°g: : — (10) Ms. vao : 
— (11) Ms. oc : 

(12) Ms. nn. — (13) Ms. œngœ-en. : — (14) Ms. on eACR : — 
(15) Ms. 504 : 

(16) Ms. œreñs à — (17) Ms. nendpov : — (18) Ms. anus : — 
(19) Ms. ogavr: : 
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He AAN 2 mt: Art mhtt à (l) 2 2 NC : 
Nha : LR : hPCL : APT : A L:b : AI0AN : Len 
1: ORT ANA : 2) Boot : AR : ANR : DPA : DNA 
hay + de: HAAN : At : (2) FAT: PDU: : AVE : 
Ph : AP LAIA : (4) HATENM : ht : (5) DT : Ag 
ve : DAAN : HLTP2A : NAT : MAT : (6) Añ@ : FL: 
2 (7) pd : or : NB: : DNA FEAU: : LD : AA : 
Aowh£®- : DAûY : QE : Po : NYHYT : (8) Lov- : N, 


HPov- : RPC : (9) AN : A 2 ob : (10) FNAC 2 2 


ave : DANN : Avon: : OH Y : AÛD : A Yhf00- : TONPE : 
NA MAN C : DER. : (LL) ht : AAA : Gp"): 
72 (2) ACAP » œP%Tt : ACT: PTE : “HER: : À 
o.bh4 : (13) 30°: Jh<: DEN : oAev: : (14) APT : © 
ED: : 30: : PRE : DANAD: : D : RL : DAY 
Aa: : (15) œù:t : 0 ET : TE AT ?: AN : Ut : 2°’ 
A: (16) HAGAP : AN : A Conf: : (17) A9°H : Loan : (18) 
C0: va rt 2 tea 2 Lolna%ag : 67° 4 : (18) oœvun : 
PART : (19) 274% : (20) enr : NO: : HLTFAR. : NAw 
4: (21) œœunow: : PAM : (22) Lahée : NEC : Aûh : eN 
2hov- : (23) a AGAT : DRPNAC oO: : LA : a0%f4 : JD : 
AQU: : HAN : AAA : OÙ : AAA : QE = DAAAEL : &. 
n: pec : (24) [o]lhaez : (25) nav : FræûaA : (26) n.e 
Ue ? de : AH : RAA : 30° : "1 : (27) AN à: Ut : AN: 


(2) Ms. Smnty à — (2) Ms. ogrAnA : — (3) Ms. mx : — 
(4) Ms. hgvenA : — (5) Ms. At : — (6) Ms. 5mntr : 

(7) Ms. 4e : — (8) Ms. n'yn:57 à — (9) Ms. 2€ à — (10) Ms, æ 
Par: — (11) Ms. wwgg : — (12) Ms. why : 

(13) Ms. aov-phy à — (14) Ms. ovnñau : — (15) Ms. mr nCo. : — 
(16) Ms. @pa + — (17) Ms. neovæ-i à — (18) Ms. 89° à — (19) Ms. : 
nAmg : — (20) Ms. nAmy : 


(21) Ms. nnûg : — (22) Ms. namy : — (23) Ms. enaon: : — (24) Ms. 
awee : — (25) Ms. xanœx : — (26) Ms. "rroonA : — (27) Ms. se à 


< 
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Rs Ars A2 à: 1 2 Va@Ne à: (1) Av ? UE : FLAR. : Ph, 
Le ohôN : LE : PER : TARA : AN : Non : 708. : 9° 
QU: : DNA : dE : AM, : (2) mA T : AN : NA : 
ANAL : AA : hPCL : A9PL-29Y : HAPA : OLD : (3) 
PDA : AQU: : Das EÀ : hPCLU- : DELA : AG! : NC : 
DEP" hs : 278 : DRIVE : DA TN : AIDE : DAT : AY 
O0: : HAE : 04 : PIN : DEA : 2° : DLIVE : 
DA8 : CaoCdhhov- : ALL : MONA Ahhov: : 0 : ARC : 
Aû£ : @Tho-r : Nho9e : HLAPE No: : AE : NI : Aù 
an : 7° : DEP : PNA hNov- : AN : AE : MEAC : 
@-ùE : Ana: : DBN% : AN : DAME : DAN-LY : C-ANA 
None : DEC : Ayo: : (4) Loleezbeno: : he : A, 
FA : 16 2 AA à: Liu: : oJaawr: : épée: : H£À 
mono: : (id : “HTAPS : FRAAP # DhôN : HA LAA 
po: : (5) Hnao : BR : Eu-no: : DRANDNA: : m3, 
î : AAC : []n : (6) [baez :] oughe- : L%e : (7) @ 

_ BAILA : AA 2: DANQ. : AÀ : (22 : VAN: : Non : 
FTFAQ : Awe : (8) HA: : DNS. : Awe : (98) EE : © 
FAAP : APT : ARE : VO : mPATN : PT : MALE : 
VO : PAT : MAÀ : Aon : a0het : (9) APANT : DA, 
1 : (10) %mhrt : mAcreNN : (LD) ht : (12) @ùt : Ad 
ve: OA ZT : FAP : APE : DALAA : DAACNY : h7 

H : RAA : TAG. : NPC : 30: : BC : DT : An 
on : y: toofAnho: : (13) HA NA : MAT : (A) AE 


(1) Mot répété inutilement. 
(2) Ms. œvtm : — (3) Ms. ny : 
(5 


L) Ms. »yro0- : 

5) Ms. na#fhAbnon: : — (6) Ms. p7 : on : — (7) Ms. e6 : mp# 
ox: — (8) Ms. nûe : 

(9) Ms. chez, à — (10) Ms. wn.ne : — (11) Ms. œnsren : — 
(12) Ms. uw : — (13) Ms. FnAn-nov: : 


(44) Ms. 5m : 
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Je: ohYtoot : paie : N.£e : [ua NA :] (1) want :n 
ht + Ado à: opt : AT : Act : DAANE : “HA 
en : bg Año : œantà : M'LA : [N]FCAL27 : a 
dE : 00 : C) AN: LA : Ho) CZ : HA.LA1AD : (3) 
Ahoo : NICNnh : MhAA 216 : oAalo-n-h : [o]aas°7 
mû : era : AANP : (4) [AA :] HP29°2% : Hdi : (9) 
GC + he 2 AA : HBANT : Dh : a AN : The : 
2 DAAN : 480797 : D'rdhi : F7 à he à: A9 + hr: N 

ou : ALLO NN : ont : IA : (6) “AE : DAY. 
Gû : AND: : (7) Nov : Prof : N.P6 : AA : PA : 
oNg°NC : mLZLAO. : (8) AE : 1 : VAN : A7: PN 
A: he : @HO0CE : () NoPALCY : HAGAP : D'YhIZ : SOC 
@ (10) : D YINC : LE : now: : FT Vlh : No: 
oAAN : HeCéhb[Y] : (1) Ag°ZNav- : Any : (12) OC : 
où : A6 : DAY : DE LY : @-ùF : PL : TT 
de: Pt: DA TEAM : A5 : ANOD : AE : LOC 
@ : (13) gañho: : DNA TH : AT EAM : A9°%9 : DE 
12 2 AUYTEAT : A9 No: : DYAAA : ADN: : DATE 
D. : (14) 09 : MASTER : (15) A9°39 : oo : Fr : FPE 
No: : (16) mA TN : LA : h9°59 : Mao : Gui : A EN 
À : D9h : A9°% 3 90 : D : he : END : ALPS. : No 
Ue : TT PIC à AH: ATDBR ? A4: AñaD : PAL CY à: À 
to: : Nov : AANo- : 01 : 304 : QE : DT : 
Aa: : Nha: : JA : Aù : Nano: : (17) HAAR : 


(1) Ms. un — (2) Ms. œnk : 0€ : expression inconnue. — (3) Ms. 
HhLhAP : — (4) Ms. ang : 

(5) Ms. rt : — (6) Ms. nny : — (7) Ms. xañpav: : — (8) Ms. me 
AP 3 — (9) Ms. wx4cg. : 


(10) Ms. ce à — (11) Ms. nec : — (12) Ms. n9°% à — (13) Ms. 
PACA : | 

(14) Ms. œxri@s à — (15) Ms. oh à — (16) Ms. sbcnor: à 

(17) Ms. ne7nov: : 
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Het: : APN : Mhoo : GAY : Po : Añon : 
4 PNûû : BAD YU: : Ph o- : (1) et : P4-fan à: (2) 
AA77 : DAAN : HLHoL : (2) DAAN : HBAAN : (4) HE 
Ah: "(2 : Aûoo : of 903 : Had P£:e3 : A UAQ. : 
AA : HBANA : Ad : ANA : JF 2 HPIC : FAC : 
ayez : (») Dion: : Lhg°aY : Nov : Yéht : ACANIU 
00e : DADAMEUV0D- : (6) DREDEo- : Dh4V a: : AA : 
Pete 2 NL 3 DPAP : AUYE : A9 : A, : (7) 6h. : 
APANC : AûeU: : (8) AHLTPET O0: : A8 : (9) wo£. . 
@. : (10) Ad : @ùt : ACOT : HAANo: : 9h : EFO 

 : (11) AGAg : (22) œAcrHNe : (B) Hog: : oNAÀ TZ : 
DO-Ÿ£: : HA UVAQ. : (14) @-ùt : GAP : HAYOA : © : 
gd: (D) DAT : DFE Hit : DEAS : MON. er- : (16) 
opA% : (17) Néh:t : (LS) HE 2 PIC 2 NA YE : HFAA 
Az : ofhgh : ©Aût9hCNZ : (1) ha : A Y2Ch : (20) 
PûME : 21) ANTFE : ANC € ONE : 6 : (22) ho : 
A LAYC : (23) ANA : AD : VA. : ANAY : ANA : À : 

ALAN. : ABA : PA: DA LA 4: Eh: ANLANAE : 
DA LR 2 h°hooû : hAovk. : hov! : 4 : QNYE : GA 
99: AA : Sao à PH : (24) DIRE : An : AGAG : GA 
Ju — 2% Aov-yk : Chr : (25) AOÛ : AA: : HeNho-F 
av- : p(E : 226 : A9°bA407 : Aûoo : LL : A9°1Ehov- : A. 
PhA : (26) A9 hi : NHFARO a : (27) Nov : Pop 

(1) Ms. gta à — (2) Ms. ton : — (3) Ms. ngo à — (4) Ms. 
He 10H : 

(5) Ms. œahez, : — (6) Ms. n2hñEwav- : — (7) Ms. :54€ : — (8) Ms. 
avpnaur: : — (9) Ms. agm'z : — (10) Ms. w04a-p : 

(11) Ms. got : — (12) Ms. — x — (13) Ms. œnne : — (14) Ms. 
onu : — (15) Ms. 4h à — (16) Ms. œongt : — (17) Ms. @7 
na: — (18) Ms. nent : — (19) Ms. œxûræACnz : — (20) Ms. 77 
an : — (21) Ms. me : — (22) Ms. on : — (23) Ms. n.£n9°c : 

(24) Ms. gr : — (25) Ms. nes : 


2 
(26)Ms. g°hA : — (27) Ms. Anre740%"00-: 
ORIENT CHRÉTIEN. 25 
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fe: œC94,%. : Non : "LC : PAP : ANO : Het 00h06 00: : (1) 
AhNU : ONU : hAove : WIt + ho : A EN: : AA 
(9 2 MS = # DETAIAP Oo: : ALN077 : DEULS- : 7P 
crue : DPI 8: (2) FFch ? AA : 0 : DA PT ch 
2: (3) Abbé : À) @Y887 : NAS: : (5) HA : “Fu 
2: M : (6) ho : RECU : FAN 2 (7) AM. ANA : 
haha: : Aña® : LU : ADYLA : PS ù : HINCNo: : AA 
he: hI°AÛ 2 Yh A : A : CH9°T- 2 (8) NC : AT 2: MNCN 
ave : Añoo : Av : C0 : DhNôNno-, : (9) ATANe : (10) 
DAñteNoo-y : A8 : N90 : DFONENo:-Z : LOLN- : D 
hogno-y : (1) PAR : DrANo-Z : 30: : LE : NN: 
<hr » AN : Fée : œYAIPEE : ACT : HEAO: : AN 
av : Ag°b£-an : EFEME : 2A9° : HYTR : DHL : PDA 
av. : HBho 4: : LAPS : HEC. : (12) ANA: : HA. 2.227 
12 (13) Ac TL : AI°0844% 2 MIE : PA9° : Nov : À, Llo0 
90 : (14) AAC : AO PR: : (15) DA a: : Eh 
b : (16) A9°28 2 C7 2: Dr : AA : HAGAYP : HL-A- : 
Aâgn7 : (17) mA MEU: : A : APE: ANR AIS : AH 

Æ: PA: A: LlwZ : CLoomy : LOU : (18) ht 
42 (9) HACMEA ?: A4 : HA LYO-P : 09 : HOT : AA 
NA a: : A%PAZ : (20) @R/FER Ah : NAN : A CNP : 3h 
Ah: (21) ART : DAAN : H£ûFe, 2" ho: : (22 He0£, 
o. : (23) HAAN : HBAL ho: : on : AA: : Be. L-p-a0- : 


(1) Ms. anere7406 00 : — (2) Ms. e79%6: : — (3) Ms. ox.egae 
— (4) Ms. one : 

(5) Ms. ToGhovs : — (6) Ms. N'Yûdh x — x — (7) Ms. TAHUH : — 
(8) Ms. en9%% : — (9) Ms. œxnanan:z : — (10) Ms. game : — (11). Ms. : 
DhObNov-7 : 


(12) Ms. ogwrsf : — (13) Ms. on eat à — (14) Ms. nere7en : — 
(15) Ms. non wav: : — (16) Ms. grræ : 

(17) Ms. añgmr : — (18) Ms. ennh : — (19) Ms. hu : — (20) Ms. 
SPA à — (21) Ms. rh à — (22) Ms. nenréaov : — (93) Ms. op 
no: : 
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Moo : NC: : NAT : HAhP# a: : AhePY : ALAN 
42 (Ù) @ADY FEU : Pro: : (2) ot : 4e : Ç 
A4: CG) PA: WA: PNC- : NL : Hhe27A : [e 
DA :] NPA : © VE : de: 209 à: Dh : AL : 
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Dh : Ada : QU: : MAG, : (5) AACT : Dao h : oœ4A' : 
oûe. : (5) NegT : hæ : Net : otén0 : (6) hr : 
Do : Nat : ot : ALE : ARE : (7) AAN : 
DATE : AAA : (OS) HYE : GAY : HUL : AA : CroOUN 
av: : (9) N°3 : Heo%e.h: ho : (10)e nc (1) AGA:T : À 
ec : Lot :] AC£9 : Ah : (2) Agçe : gec : man? 
2 Ron : 2° : h4: (12) Foi : Rh9 : NA1LA :(13) © 
Tom : 22 : Nozeù : HAù0 : (4) Chô6 : hN£: : Oh 
Ame : Tom : AC : (L5) MN : @-Fo- 4m : Lh9 : 
0236 : (16) @-tœo-4m : NL : 46 : (17) HAN : NA 
PC : Añon : 1410°1 : (18) Ehon : 2°9 : HE30 : ALA : (19) 
Noozeû : @teù0 : tot : (20) n°2 : oFh£ tr : (21) 
tot : àndt : [nue : Lo nnaëà: : Lohan : &rœ 
+ 2] 22) MYE + GAP 2 FUN : aan: : 29 : HA CHAT : (23) 
A0 4 : ONPC : OL:À : DANNC : do: : PA : YA 
6%: DADANP : A : ANA : wGL : *Y0NN : AM. 
A6 : HIINC : Eh : DETRHA : NA : (24) @HrNA : 
Th : AHRA LD =: 
(A suivre.) 
(1)-Ms. agmz : — (2) Ms. eñrton- : — (3) Ms. 24.07 : 


4) Passage obscur. 
(5) Ms. s5n& : — (6) Ms. œrens : — (7) Ms. nae:p"7 : — (8) Ms. ah 


as: —(9) Ms. erœnav- : —(10) Ms. —: —(11) Ms. enae : —(12) Ms. 
Anûav : — (13) Ms. 1:38 : 

(14) Ms. œeñ“ : — (15) Ms. 5€ : — (16) Ms. :: — x: — (17) MS. h 
a: — (18) Ms. he à: — (19) Ms: :5uA : — (20) Ms. &rœr : — 
(24) Ms. œrhentr: : — (22) Restitution; Ms. œhat: : avi : 


(23) Ms. nngnti : — (24) Ms. npa : 


TRADUCTION 


Quant à maintenant, écoute-moi, Ô mon fils, Qalementos. Avant que ne 
füt créé le monde, (le Seigneur) connaissait ses justes. C’est à cause d'eux 
qu’il a créé le monde, sachant qu'ils deviendraient des (êtres) pénitents 
envers lui. Il a fait (1) ses anges spirituels. Ils existeront jusques à jamais 
avec un cœur joyeux (2), avec un visage brillant, avec une intelligence 
droite (3), avec une gloire nouvelle à jamais. Ils adresseront (4) à leur 
Créateur l’honneur et la gloire sans fin (5) et la parole de leur louange, 
qui ne se taira pas. Ils ne seront pas malades (6), ils (ne) seront (pas) fai- 
bles (7), ils n’auront pas faim, ils n’auront pas soif, ils n’auront pas de désir 
de vengeance (ni) de jalousie. Tout leur art et (toutes) leurs règles n’exis- 
teront que (pour) (8) la louange. Ils célébreront (le Seigneur) dans un 
concert qui ne se tait pas et avec des lèvres (F. 149 r° b) qui ne deviennent 
pas fatiguées, en chantant, en louant, en criant et en disant : « Saint, 
saint, saint est le Seigneur Sabaoth. (Tu) es parfait et (tu) remplis les 
cieux et la terre de ta sainteté. Tu es plus redoutable que les (êtres) re- 
doutables. Ta grandeur ne peut pas être exposée ni (9) être racontée. Ta 
grâce (10) est plus belle que tout. Ta lumière entoure les lumières et éblouit 
tous les yeux à cause de la multitude de ses flammes. (Le Seigneur) est 
le tout-puissant (11), le sauveur de nos âmes. Il nous conduit (12) dans son 
propre chemin et (sa propre) gloire, afin que nous (le) glorifiions sans 
paresse, (ni) discontinuation, sans apprêt (13), (ni) vaine gloire, (ni) jactance, 
sans jalousie. Le tonnerre de ses louanges est merveilleux. Des milliers 
d’anges le célèbrent par des louanges. Les Chérubins sont effrayés à cause 
de sa majesté redoutable. Ils adorent de loin celui qui se trouve près. Ils 


1) M. à mm. «il fera ». 

(2) M. à m. « dans la joie du cœur ». 

3) M. à m. « dans une intelligence de droiture ». 
4) M. à m. « ils enverront ». 

(5) « Qui ne finira pas ». 

6) Autre trad. « ils ne souffriront pas ». 

7) La négation a été ajoutée. 

(8) M. à m. « n’existeront pas en dehors de la louange ». 
9) La négation à été ajoutée. 

(10) M: à m. « ta beauté ». 

(11) M. à m. « le dominateur de tout ». 

(12) M. à m. « nous a conduits ». 

(13) M. à m. « pompe ». 


) 
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désirent (F. 149 v° a) le voir, mais, à cause de sa majesté redoutable, ils ont 
peur de le voir, alors qu'ils se trouvent dans sa main, parce qu'il leur 
semble qu'il les voit. Leur bouche n'arrête pas de le glorifier (1). Leur in- 
telligence ne cesse pas de (le) célébrer (?). Ils courent (emportés) sur des 
chars. Ils adorent la majesté de sa gloire. Leur intelligence n'arrête pas 
de le célébrer, car son nom glorieux demeure en (3) eux. C’est pourquoi 
ils n’ont pas (d'être) qui les égare. Quant aux enfants d'Adam, ils devien- 
dront un troupeau un comme eux. Leur louange sera unie à la louange 
des (êtres) célestes. Mais, dès maintenant, la corruption sera passée et la 
tristesse sera alors oubliée. A cette époque-là, personne ne les égarera, 
car celui qui aura creusé une fosse pour son prochain tombera dans (cette 
fosse), celui qui aura égaré l’humble tombera lui-même, celui qui aura 
frappé le pauvre sera frappé lui-même, et ceux qui l’auront égaré seront (4) 
chassés dans les profondeurs du Schéol. Quant aux enfants d'Adam (F. 149 
v° b) ils hériteront la terre de l'héritage et la vie, car le Fils du Seigneur 
est devenu leur rédemption. Alors qu'il n'avait pas de péchés, c’est à cause 
de nos péchés que le Christ mourut, comme dit l'Apôtre. C’est à cause de 
la justice qu'il fut trouvé à peine (juste) (5) et qu’il s’arrogea de mourir. 
Bien plus, c’est à cause des pécheurs et c’est à cause de nous qu’il mourut, 
lui, sans péché. Son corps (6) qu’il avait pris à une vierge était pur. Le 
mensonge ne s’est pas trouvé dans sa bouche. Personne ne l’a contredit 


touchant le péché, car ses paroles étaient justice etses jugements (7) étaient: 


justice. C’est pourquoi les enfants de l'homme et (les êtres) aussi, qui avaient 
erré autrefois, il les a rachetés par l’aspersion de son sang. Étant allé vers 
(les êtres) dont les âmes demeuraient prisonnières, il leur a prêché la 
délivrance, car (8) la patience du Seigneur les avait attendus. Étant des- 
cendu dans le Schéol et ayant ouvert ses barrières et brisé ses portes d’ai- 
rain, (F.150 r° à) il a ditaux prisonniers : « Vénez, sortez. » Ayant rompu les 
liens de la mort, il a dit (aux prisonniers) : « Venez avec moi. » Itles a fait 
entrer dans la vie, les a placés dans le repos et la joie, (là) où se trouve la 
joie éternelle, où l’on ne meurt pas depuis à nouveau, (où se trouve) le pa- 
radis des délices et de la joie éternelle. Il (leur) a donné sa puissance, afin 
qu'ils devinssent puissants comme lui et suivissent sa trace. Il leur a donné 
sa puissance, afin qu'ils allassent dans son chemin, en sorte qu'il les fit 
parvenir là-haut (9) et les placât sur son trône avec son Père, et non seule- 
ment eux qui étaient dans le Schéol, mais aussi ceux qui étaient sur la 
terre. Il nous a appris que nous devions lui devenir semblables en tout? 
lorsqu'il a dit : « Venez à moi. » Où se trouve mon Père, moi-même je me 


(1) M. à m. « ne se repose pas de sa glorification ». 

(2) M. à m. « ne se tait pas de sa louange ». 

(3) M. à m. « sur ». 

(4) M. à m. « deviendront ». 

(5) Autre trad. « qu’il fut traité durement » (?). 

(6) Autre trad. « son corps... était sans péché (et) pur ». 
(7) Autre trad. « ses condamnations ». 

(8) Autre trad. « leur disant que ». 

(9) M. à m. « à l'endroit élevé ». 
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trouverai ; où je me trouverai moi-même, là vous vous trouverez avec 
moi. » (F. 150 r° b) En outre, l’Apôtre a dit : « Rassemblons donc nos forces, 
afin que nous passions avec lui et que nous entrions à l’intérieur du voile, 
où est entré Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’Apôtre (1), avant nous. » Une 
fois entrés, il nous à réconciliés avéc son Père. C’est de (son Père) qu'il 
a été l'Apôtre. Il nous a dit : « Croyez en moi; prenez ma chair et mon 
sang. Le sceau de ma grâce, c’est-à-dire l’Esprit-Saint, sera sur votre 
front. » Il nous a dit : « Ma chair, mon sang et ma grâce vous conduiront 
à moi et vous feront parvenir à la demeure de mon Père. Vous deviendrez 
comme moi, et mon Père vous aimera comme moi, car ma chair et mon. 
sang vous feront parvenir à mon Père, crieront dans votre cœur et diront : 
« Abba, mon Père ». Quant à mon Père, il vous dira : « Vous êtes mes en- 
fants. » Il vous aimera comme moi. Ne me demandez pas, mais (demandez- 
lui). Lui-même vous aimera et vous exaucera dans tout ce que (F. 150 vo à) 
vous voudrez lui demander. En outre, il vous donnera (le bonheur) qui ne 
finira pas, comme cela convient. L'Esprit de mon Père vous enseignera ce 
qui a été à l’origine et ce qui sera à la fin (des temps). Quant à maintenant» 
sachez et comprenez, (vous) qui vous trouvez dans un Corps, que vous 


‘devez suivre sa propre trace et fouler la trace de son chemin. Vous direz 


à la mort : « Où est ta victoire, d mort? Où est ta jalousie, à Schéol, si 
notre Dieu a pitié de nous? » Il n’a pas fait de péchés et le mensonge ne 


‘s’est pas trouvé dans sa bouche. C’est pourquoi il s’est moqué de la mort,l. 


du Schéol et de Satan, en disant : « Suivez-moi, venez à moi, devenez sem- 
blables à moi. De même que moi-même je suis devenu semblable à vous, à 
l'exception seulement du péché, de même vous, devenez semblables à 
moi, à l’exception seulement de la divinité, car la divinité appartient seule 
ment à mon Père, à (F.150 v° b) l’Esprit-Saint et à moi, car « malakot » (2) 


aussi veut donc dire, dans son interprétation, «masté ‘ar » (3). Quant ämon 


royaume qui ne finira pas, il sera comme je te (l’)ai exposé dans un 
autre récit et te (|) ai enseigné. Enseigne Qalementos, ton disciple. 
(Rien) ne nous contient, mais nous, nous contenons tout. Personne ne 
nous domine, mais nous, nous dominons tout. Personne ne nous juge, 


mais nous, nous jugeons tout. Nous sommes (ce qu'indique) notre nom (4). 


Je t'ai donc appris une telle chose. Quant à la divinité, elle est proprement 
nôtre. Quant aux fidèles, enseigne-leur, afin qu'ils deviennent semblables 
à moi en toute parole et en (toute) action. Ils se trouveront avec moi (là) 
où je me trouverai moi-même avec mon Père. Vous reposerez dans notre 
demeure éternelle. Quant à nous, nous reposerons et nous ferons (notre) 
demeure en vous. Nous nous réjouirons en vous. Rien ne nous éloignera 
de vous. Soit que nous montions au ciel, soit que nous descendions sur la 
terre, (F. 151 r°a) vous vous réjouirez avec nous et vous ne serez pas sépa- 
rés de nous, car notre Esprit reposera avec vous. C’est pourquoi vous ne 


1) hPC£ : est un attribut ordinaire du Christ. 
2) Jeu de mots sur aPAnr : 

3) Passage obscur. 
1) 


( 
( 
( 
(4) M. à m. « nous sommes notre nom ». 
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serez pas séparés de nous et nous, à notre tour, nous ne nous séparerons 
pas de vous. Nous répandrons de l’ombre sur vous, sans que (1) vous soyez 
cachés par nous. Vous ne serez pas éloignés de nous, car nous-mêmes 
nous vous ferons approcher (de nous). Vous ne pourrez pas sortir de nous. 
De mème que le poisson ne peut pas sortir de l’eau, (pour pénétrer) dans la 
chaleur de la terre (2) spontanément, de même (vous), vous nagerez (3) (en 
nous), sans sortir de nous, car vous êtes notre demeure, comme je vous 
l'ai dit naguère. Nous mettrons notre louange dans votre bouche. Nous 
vous glorifierons avec les (êtres) qui sont comme vous. Personne ne vous 
égarera, (pour vous arracher à) nos louanges, comme l’ancien monde, car 
le diable et ses démons seront enfermés dans le cachot des impies. Per- 
sonne n'injuriera, personne n’invectivera ni ne haïra (F. 151 r° b) son pro- 
chain, car les auteurs d’inimitiés et les calomniateurs n’existeront (plus). On 
ne se dira (plus) l'un à l’autre : « Qu'est-ce que cette affaire? Raconte-(la)- 
moi, apprends-(la)-moi. Tous (les êtres) sauront que nous sommes les 
chefs et les maîtres, la vie et l'espoir (des êtres) qui ont été sauvés par 
nous, ont vaincu ce monde passager, sont sortis des liens pernicieux (4) 
de Satan qui s’acharna contre eux, sont passés de la mort à la vie, n’ont 
donc pas eu le désir du monde ni le souvenir d’une famille, ni d’une femme 
non plus, ni d'enfants. Ils ne se trouvent (plus) dans le monde, mais (dans) la 


joie, la réjouissance, le bonheur, le plaisir, les grandeurs et sont remplis : 


de bénédictions. Je t'ai exposé ceci, parce que tu m'as interrogé, tu as 
pleuré et tu m’as imploré miséricorde, afin que je t’exposasse le mystère 
de cette chose. Cependant, (F. 151 v° a) veille à ce que les hommes ne (le) 
connaissent pas, car il existe des hommes insensés qui ne comprennent 
pas la force des paroles, ne connaissent pas le jugement du Seigneur et ne 
diront pas, même lorsqu'ils (l’hauront connu (5) : « Bien que nous mou- 
rions en ce monde, nous n’aurons pas une seconde mort, mais nous vi- 
vrons jusqu'aux siècles des siècles. » Eux-mêmes pécheront envers leur 
prochain et il en résultera pour eux une faute plus grande que l’ancienne, 
car (le Seigneur) a dit : « Il eût mieux valu pour eux ne pas avoir juré 
que d’avoir juré par Celui qui les a pris sous sa protection, afin de garder 
son troupeau, comme le bon pasteur de brebis qui prend sous sa protec- 
tion ses brebis. C’est pourquoi ils connaitront ceci, afin qu’ils ne disent 
pas : « Nous n’aurons pas de condamnation. » Ils opprimeront (6) les 
faibles. Ils raviront les ressources des pauvres. Ils feront fléchir le droit 
de l’orphelin. Ils n'auront pas pitié de la vieille (ni) des pauvres, dansleur 
dénuement. (F. 151 vo b) Mais, s’ils sont châtiés par le repentir, (ce sera) 
afin qu'ils craignent le commandement du Seigneur, leur Dieu, car il dit 
dans le saint Evangile : « Ce que vous avez fait à l’un de ces petits qui 


(1) M. à m. « et vous ne serez pas cachés ». 
(@) M. à m. « du sec ». * 

(3) M. à m. « vous jouerez ». 

(4) M. à m. « de la malice des liens ». 

(2) Sens douteux. 

(6) Autre trad. « tromperont ». 
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croient en moi, c'est à moi que vous l’avez fait, car moi-même j'ai eu faim 
et vous m'avez nourri, j'ai eu soifet vous m'avez abreuvé, j'ai été étranger 
et vous m'avez reçu, j'ai été malade et vous m'avez visité, j’ai été mis en 
prison et vous m'avez parlé. Venez à moi, les bénis de mon Père, afin 
d'hériter du royaume des cieux qui a été préparé pour vous, avant que ne 
fût créé le monde. Ce sont donc ces (paroles, rapportées) ici, qu'il leur ré- 
pondra. Ils deviendront bien disposés. Ils feront du bien à leur prochain. 
Ils ne repousseront aucun des (êtres) rejetés de ce monde, afin que le 
Seigneur ne se fâche pas contre eux et ne leur dise pas : « Éloignez-vous 
de moi, maudits, (pour aller) dans le feu éternel qui a été préparé pour 
Satan et pour ses anges. (F. 152 r° a) Malheur à celui qui entendra cette 
parole, sur le point (1) d’être châtié. Que nombreux seront ses tourments : 
le feu qui ne s'éteindra pas, le ver qui ne dormira pas (et) qui sera dans 
le cœur des pécheurs. Ils se repentiront, alors que le repentir ne sera 
(plus) utile. Ils seront tristes et personne ne les réjouira. Ils se lamen- 


ES 


teront et personne ne les secourra, car (le Seigneur) lui-même les rétri- + 


buera selon leurs œuvres. Parce qu'ils ont égaré les vivants, Satan et ses 
démons seront enfermés dans le cachot des impies, avec toutes leurs œuvres 
mauvaises. C’est alors que le Christ (viendra) dans le monde entier, (dans) 
un ciel nouveau et (sur) une terre nouvelle (2), et c’est en eux qu'il habi- 
tera. Fais attention : il n’y aura (plus) d’égarement, car voici : la nuit est 
passée, le jour est venu, l'hiver est passé, la bénédiction subsiste, la tristesse 
est oubliée, la bénédiction est venue. A cette époque-là, (F. 152 r° b) les justes 


n'auront (plus) rien des pensées de ce monde d’ici-bas. Mais il leur sera 


donné des aïles spirituelles, afin de voler sur l’air, (dans) les lieux élevés, 
jusqu'aux extrémités de la terre. La chair est (trop) faible pour comprendre 
(cela). En effet, la faiblesse sera absorbée par la force. La chair sera absor- 
bée par l'esprit. L'insensé oubliera l’impiété et connaitra (le Seigneur). 
L’ignominie sera absorbée par la gloire. La faiblesse sera absorbée par la 
force. La pesanteur de l'intelligence etde l’entendement sera absorbée par 
la science. En effet, la faiblesse de la chair et la force puissante (3) seront 
abandonnées par l'esprit. Le désir de la chair sera oublié. Le désir de la 
gloire de là-haut sera rénové et il n’y aura plus de désir (4) de ce monde. II 
sera donné (aux bienheureux) (5) la grâce qui ne se retire pas. (Ils vaque- 
ront) à glorifier, à chanter, à célébrer, à honorer le nom (du Seigneur) (6), 
avec les (êtres) spirituels. Je répondis (au Seigneur), en disant : « Tu as 
bien parlé, (F. 152 v° a) mon Seigneur, toi qui fais justice, tires ven- 
geance et rends justice (en faveur (7) de) celui qui est juste ». 
(A suivre.) Sylvain GRÉBAUT. 
Gournay-en-Bray, le 44 Septembre 1907. 6 


(1) M. à m. « alors qu’il sera châtié ». 
(2) Passage obscur. 

(3) M. à m. « la puissance de la force ». 
(4) Restitution. 

(©) M. à m. « il leur sera donné » ». 

(6) M. à m. « son nom ». 

(7) M. à m. « pour ». 
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[Suite (1); ms. Coislin 126, fol. 176 sqq.] 
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(1) Voy. 1907, p. 43 et 171. 
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rémas not eirev ’Avauéoov Hix, zut Muücéos, ox Ecrr duuxoïvau, 
dupôresor yäp ebnoécrnouv To Üed. 

71e "AdEXpdS Âpôrnce Tov 466Gv Vépovra AéVov' [lüs Tic yOE- 
rat pos dia Tv xbpuov; Aéyes adr& à Yéowv: Iludiov nv sis xo1- 
vobrov, at Ddün yépovre 2x0 (f° 179 vw’) iv dvayn adTo, xt 
dddoxn rov pd6oy rod 005. Kai Eheyev adTo 6 Yépov! “Orav H6oion 
Gé Tic, EUX YO avrèv, at av xabionc êri rodmelav, péye TX carok 
aa dpec Ta XaN%, Lat uv mobxertar iuériov éxAÉEXGÔRL, Gpèc Td xaNOV 
za R&be To campôv. Aéye adta Tù raid toy: Mocods ei Tr Réyeus 
pot Tabra moueiv; Aéyer 0 yéoœwv: Ai% roro éyo oo mouetv Tadra va 
copion ce 6 pros. ’Idob daube © Jéowv ti rouwv ris YÉVETOL LLuwpds 
dix Toy ZApLov, 

72. — y rie év xoivoblo àrd xdouou Éywy mel” Exuroù rôv uièv 
adroÿ. Kat Délwv 6 466Gs doxmuäcar adrdv, Xéye adro M None 
per ToÙ vioÙ cou, 4’ Eye adrov &s Cévov. "O dE eirev: Oüros rouico 
(F 180 r°) xarx vd pnux cou. Kat émoince moAdX Er xut oùx Êht- 
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Xnçe per” adrob. "Ore de FAev à xAGGi roù viod adrod, ai EpLENNE 
Aoëmôy dmofaveiv, Aéyer 6 466% To mérot adrod: "Amedde Rourôv, Ké- 
Ançov per Toù vioù cou. Kai Xéyer adro Et xehebeus QUALEOLE TV 
ÉvTOohAY péyor téhouc. Kai ro On Lai oùx ÉAXANGE ueT” adroù. Kai 
éaiuaouv mévres ro LLETà aps Éaro rhv rod dy za ét \ApUGEV 
aùTAY. e 

73. — Karabaivoyros rotè yépovros év Extra, cuvédeuey ar 

mis dÔshpèc, nat EMévres XoptoËivar dr ao, Aéyer adT® 0 yé- 
pov' leucouelx ouod, ddelpe. *Hv de row xat apyh Tac É6douadoc. 
"Ophoicas JÈ 0 yÉgov Tù caxbb4rov, HAE ToùS Tv adEXoùV XL Xéye 
ait” Aox émevacas, (F 180 r’) ddexge, ao” fc épxyouev OpLod ; 
Aéyer adré 6 dderpds" Oùyi, 240” nuéoav yao Ehiwv où red. Aéye 
AdTE 6 Yépov” Pics, TÉxvov, «T0 TÜTe oÙx Épayov. *Axoboac dE 6 adeX- 
pô, 2ATEVVN at TOXNX boed On . 

FEES Movayds ri mévu ebhaG nc La decor eié FIVE ANA WpN= 
Ty dyarnrov abroÿ. TeheurZ 6 Avaywpnrac, at eiceAbwy v + wo- 
vacTtnpiw adToù Ô adehps, edplchet TEVTALOVTA VOLISUATA, xü ñpéaTo 
Bauudleuv za Jaxpéeuv, poboimevos uh, Évexev Tüv yonuéTe, Tp0GLPOÛGA 
ro 06 6 dvaywontis. Kai ds déero r% De émumodd rep roirou, 60% 
&yyehoy zxupiou Aéyovra adTo* Ti obrus dfupets mept roù dvaywopnroÿ; 
roûro 6 Cnreic TA (1° 180 v*) roù 0665 quaavbourix xaréheubov. Ei 
TAVTES AOAV TÉRELOL, TOÙ d'etxvuTo othaybpwmia roù 005. Kai oÙrwc 
mhnpopopnbels Ô ad ehpos, rt ouyyvouns 2E100n 0 AVAYOPATAS, EU0U- 
Wos éyévero xat Eddéase rdv Dedv éE Gnnc 4aoÔ x - 

75. — Eirey yépov' Ei Déex vue Beoù Ccou, © dvipure, ebor- 
cets avTtA“TTOpX TOV vopobéTnv. 

76. — Eirey rruv' Et Dékexs maoaxoüoar Tüv évronëv Toù Deod 
ÉXEY, bp GEL rdv d14b0hov GUVTRÉYOVTÉ GOU TA TTUGEL. 

77: — Aÿo ad expot Acav capztxot xx FADEv 6 diéodos {wpica 
adrods dm” &XAAthov. Mix rüv ueocv, dvnVey 6 puxporepos rdv 
Abyvov, aa évepyhcas 6 daiuov Eorpebe Thv Auyviav xat ÉGTOLPR Ha 
à AUyvos, za Érubev æœbrèv 6 adexpès (f. 180 v’) év 6pyñ, ai 
LGaRe perévorav RéyoV” Maxoobüuncov, AÜEADÉ ou, at mAAY 
%rro. Kai 100ù DUVAULS xupiou LEHN0e xat éGacdyiss Tov daiprova 
os root. Kai 2 0 daiguv, dvnyyeute TO dpAovrt aùToÙ TÙ yevo- 
Levov. Kat nnousey à Lepebs TOY ÆErivoy Toù d'xiprovos dun youpLÉvOU, 
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a tÉe)bèv, VÉOVE movayôc, XAÙ ÉLOATNGEV Ë dpyñs ThY Tareivo= 
GLv. Kai: hcyey OTL rareivwcic AVE TAGAV TV dévauuv Toù PU 
GonEp HA MÜTOS TU abToD Huoucev* ru &s Tuohocw robe povæyobc, 
GThÉDETUL els 6 abrüy zat PéXke LLETAVOLAY, Xaù XATADYOÜGL TV 
SÜVAUY Lou. 

78. — [lods rèv 2oyiopov ris Topveiuc eimey yépwv" Tara amd 
dueheias Técyopuev ei YAp érhnpogopoupelo (£. AS r°) re 6 Deoç oixet 
év Auiv, oùx AY don cxedos AAAOTELOY sis éaurods émebdrkouev. ‘O 
yùe Jecmorns Xpioros ouvoux@v ka macv, Dewpet Auov Tv Coy: 
Odey Haut npeis Dopobvres zut Dewpoÿvres adtov, apehev oùx 0pethw= 
HLEv, &ANX dyviCerv Éxurobs xafwc xaxevos dvds ÉcTiy. 

79. — Eire réluw- Eromey mi Tv métpav, noi baccéclw 0 
rorapès, ma deudons at où un ce Pdhn xérw, dake nouyix Aéyov 
Où remotfdres mi xbpuov ds Ûpos Etv. OÙ cxdeubioerar els Tv 
aiova xarouoy ‘ngoucaét. 

80. — Eirev ré Aéyer 0 éyhods T& curñpt" [léuro rx ua 
es Tu où, iva naracrpëbw Ta cd. Et xat rovnpebcactar où dÜvao 
eiç robs éxkexToës Go, x4v ouvrébw aürods (f. 181 r°) duà the 
vuxtés. Aéyet Tpoç aùrov © cwrno’ Ei Exrpwux xAnsovouwicer TuTÉpX 
œiroÿ, xat Toro Aoytobderar sis duapriav toc éxAEXTOÏS pou. 

81. Eire mélwv: Aù où éyewvéfn 6 Xpicrèc, dybpwme. Aux 
Todto ET ô uiès Toù Oeoë, vx où cubñc. l'éyove mais, yéyovev 
Avbpwrog bed dv. Iloré pèv évxyvéorns: Aaboy ÿao To PubXios êv 
ri GuVxyw V7, avéyvo Réyov: [veux zuplou Em êé où elvexev Éyotcé 
ue. Yrodiéxovos, mouioac poayéloy èx cyouwliou, mévras éEé6aev 
êx roD lspod, ré ve mpé6ara xat robe Pdxc, xat TX dotmd. Atézovoc, 
dualwokneoc Aévriov Evube Tobs Tédas TÜY uabnrov adro, Mrekd- 
pevos abri vimrev Tobc nédas rüv 4de)poy. Llpec6ÿrepoc (f. 181 v*) 
abecteis év uéco Tv TpEGÉUTÉOOY, EMI axe rdv daudy. *’Ericxomos, 
Aubv dprov zut ebloyious, Édwns roi ualnraïe «broë. Epacri- 
YOUn da Gè, aut cd du abrèv odÔE Héou ofpeuc. Eréon, xat dvéorn 
Os eds, mévra dv Aus xarx Tébuv mal Gxodoubiay ÉTEQTYEV, Eva 
aus cocon. Nadouev, YenYopGOUEV, ÉV mpoceuyais GHOkdGUUEV, Ta 
GREGTX QT TOLNCWULEV. < 

82, — Mabnrhc Eu yépovros, mokeunels sic TOPVELLY REX 
Dev eiç rûv x0610v xal éuvnoreouro: ‘O dE yÉpoy Xvrnbeis nVËXTO 
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r@ 0: Xéyov” Kôpre ’Tncod Xotoré, mA GUYAWONTNAE roy dJoÿkdv cou 
puavävar. Kat &c ouvexdeichn ET TS YUVaLÔS , raupédwxe TÔd 
RVEdULA (h pLuavbeic. 

83. — Ilods roùs xaxomorobs Royiopobs dmexoivaro (f. 181 y’) 
Aéyov: IlapaxadS, &derpot, émaicamey ras mpdbeu, maicwey xai 
ras évéupoec. Ti yap Écuèv SAN à yods x Jobs. 

84. — Avnyicuré ris Tüv Tarépwv Tr duo TRAYLATEUTAL  AOUV 
pédot, ’Amametc, mi Eévne TpaymaTteuduevos. ‘O sis mAobotos, xai 
0 oc GULLLET 006. Eîye JE 6 rhobcroc YUVATAA  OomtoTÉTY xa 
GÜPOOVX EdeuËav Ta rpkyuara. Tekeuricas Vas Ô dvio bras ai 
aide 6 Ados Thv ceuvornra adTAs, A0EXnGE habeiv ÉaUThv ÉauTo eic 
VUVaE XX, ebhabeïro JE eimetv at, irc oùx dvééerar. ’Exeivn dE 
cuveTh oùou, évdnos ul Aya adTo Küpr Evuecv, or as êné- 
vero, Phéto 6e Joyiououg Éyovra, d'A eimé or O Eyes, ai TANpO- 
pooù 6e. ‘O dè rù mèv rpwroy sbhabeïro eimeiv, Üorepoy dù @yL0)0n= 
gey (. 182 r°) arÿ, zut mapexdhecey adrhv, Üroc AG6Nn adrav ei 


2 


yuvatun. Aéyer «dr Euv roufons 0 émirdocw co, dvéyouat. Aéye 
aUTŸ Eire àv émurdénç ou, yo moi. Aéyer adré éxeivn” KéreNe 
où els rd épyacriotév cou ual vioreucoy Éwç &v xa)écw Ge, EuoD ëv 
dhnbeta undev yeuouévns Éws dv xadÉGw 6e; 6 OË suVélero, oùx ANOY 
dE adTo Opov, moTe xwdËGEL AUTOV, ÉLELVOS dë évouulev, ÔTt ati Tà 
éox maket aôrév. luxe oùv mix Amépu, deurépu, Toirn, al oùx 
xd)ecev adrdv, at Évexdotéomoev, ere Qux Tûv mods aûTav Tébov, 
sire vod Oeod Tadra otxovouiouvros xxl Tapacyovros btopoviv ToÙ 
eidoros moù pméAheE xaheiV aÜTOV, “ÉVÉVETO yàe per Faire cxedos 
ékkoyñs. T3 DE (£. 182 r°) rerdprn nuéoa, méme mpôç adrov. ’Exei- 
vos DE magokiyov éÉÉTEY, xoù LA duvépevos rotce moctv dvelBetv Gard 
TANAITOEOUXS Paoralomevos diable. ’Exeivn. dé otmdv, érourdle 
rodmeéav Lai crowwucr xMvav xai Aéyer aûTo” ’I0ob à Toémela nai 
h kAvn, mou xehebers pue. Méyer adrñ" Aéopai cou, 8ÀENGOV Le, 
où J66 por puxpdv oùVyEtv ÔTL ÉxkeiTe, 020 È yae Eù ÉoTL YuvA ètioTa- 
par éx TAG GUVEYOUGNS (LE Exhelbeoc. Tote Aéyer aûTo Exeivn’ "Ido 
te Smelvacas, Ka EuoD xai mécns Vuvauxds Ha AJovñs Toocriunous 
TO ŒUYELv Gray oùv Eyns hoyiopos TFOLOUTOUS, TOÛTE TO DAOULÉZCD 
108, zaù dmaNdcon mavrès hoyiouoÿ arémov. [eichnri por Vap dr 


A 6 > 1: 3 \ 
uera roy dvdox (É. 182-V') pou, oùre çoù obre SAXE cuvérrouxt, ax 
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2 e > 1, ee <: 4 : Le 
Tf GKÉTA TOÙ Xatorob, obtuwc AT evor, An. Tote xaravuyets 
Loù Gavudous ThY GÜveciv adThs La TAV GWPoOGÜVAY, Aéyet adTi” 
5 e Le = Le # w = LA 
Eredh ebd6xncev 0 xUpuoG émicxébachar TOÙ cüoat pue duXx TR GUVÉ- 
_s / 1 x 9€ 4 
GEUG GOU, Ti cuubouheets ot TOouñoat ; ’Exeivn dE un Oaséodca ri 
e = \ 2 ER 
vedrnre 2où To Aer, ebhabndeïca uirore xAtpG KA AUTA TL TOLOÙ 
9 € 20 x \ \ \ 
rov Rébn, héyer aùTo" Noutto rt oùdévE dyarŸS dux Toy Deov Rouroy 
mhéoy pou; Aéye avr Oro Eye. Eîev dù «ro Kay év dAn- 
: ; N NE 
Beix nara Dedv dyar® ce, AAN Era puvi decrorix ÉcTiv h Aéyouca 
Ei ris éoyetar TPOS (LE, KA OÙ [LIGET TOY TuTÉoX AUTOÙ xa TAV LNTÉPA, 
\ x \ / b 74 
2ab Th YuVaiLA Ha Ta Téva xat Tods (f. 182 v’) ad ehpobc, ëTt 
Jè ao rhv éauroÿ Quynv où düvarai pou elvar ualnric, uaxpÜvouev 
éavrous dux Tov Bedv dm” AAA AwV, va za cot hoyionrar 6 xôptos ÊTe 
2 nie x \ \ \ CS 42 3 1 € cé _ ARE 2 + 
drerdée dux rov Dedv Thv Vuvaixé cou, xauot ôrr amerabdunv 7 
avd oi pou. [d'où oùv povacriouov Écruv els Tv AÉeAY AUOV EyxkelG TOY 
2: > r spa 2 A 0% > CEE) / Fe à \ 3 Ê 
es Aräpeav, si Olws émimobels cwbñvar, éxet dmorabar, xat ebape- 
oreîs év dXnbeix To DeD. Edbéws JÈ ma ZE LE ÉauToY Tv TRAYUATOY, 
GOUNGEY els ÉnEÏVO rù ovacTApLOv, xau Épeuvey éxei Éws 00 averén. 
Kai yéyove Jéxmos, zadapdv Éyov Tôv vobv, xai Béruv rodyuara 
ebbera, rai Peuwowv art nveunarids. Tadra dE mévra, arèç 0 
466%; Evuebvns Enyicuro 7 denyncauévo. 

85. — Aunynoaro (f. 183 r°) ru rüv rarépov ô7: Toix Tpky- 
LOTX EicLV ÉVTULX TapX Toic pLovæyoïs, oiç dei AUS LETX od6ou 40 
TRôuau xat yapis rveumarixis moocéoyeclar À xotvwvit Tv &yiov 
UUGTNOIOV, At à Toémeca Toy AdEko&v, xai 0 wrrho adtrov. ‘Eocoe 
Î ê ? L: Î QEp 
JÈ xat dnoderyux Towdrov, Aéyov Ore Av rie Yéowv uéyxs dropart- 

te ; APN 7 6 P 
e \ 14 > 1 0 \ / AN È ANS _ 
206, xat Guvéon aTov Vevéodar perx TAavey adekoüv, al v ro 
éofietv adrodc, Tooceiye To rveiuart 0 YÉPOY aelouevos êmt toaméns, 
zat Gemey rod uèv échiovrac LÉ de DE « de OË x0 
L € G UËv écbiovras mé, roùs DE &prov, robe d xdmpov. 
Raï Eaiualey év Éxur®, nat Edéero rod Deoÿ Réywv: Kite, émoxélubév 
pot TÔ puoriptov Tobro, Ôrt ra adrx Poduara mäc roorélevra ëri 
rûs rpaméne, v To écblev (f. 183 r°) oùroc évnlayuéva ouivoyra, 
x où pèv échiouct mél, où JE &prov, où dt xémpov. Kai AAev adro 
povn volley Kéyoucæ* "Or où écbiovres méku, oùTot eicty où era 
p6b ou za} Toduou xai AUS TvEuLarux hic 2abetémevo ÊTt The Tea 
rbne, at adixkeirTrwc TROGEUYOWEVOL, LA edyn adToy © doute 


avépyerar moùs Tôv Dedv, de 0 xai mél écbiouciv. Où dE roy LoTOY 
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écÜlovTes, oûToi etouv oi evyapusrobvres Ént Th perahfVer rOôv bd 
Geoù dedwpnuévoy. Où dE + xOmpoy échiovres, oÙToi etouy oi 0YYÉ- 
loves a Aéyovres® Toûro xx)ûv uaxeivo campiv. Où Lpù- JE radra 
Royiecbar, AAAX EN Ov doéokoyeiv rdv Deby xat Üuvouc ŒVOTIÉ LTEUV 
ar, Eve mAnpoO M Tô Gnrôv- Eire échiere, etre mivere, etre (f° 183 ve) 
Tu moteîte, mévra sie OGEXV Oeod moreire. 

86. — Movayos Ti aipy4Cero év uépa Maoruooc, 100v JE œbToy 
CAVUE uovayès, ÀÉyer adTO "Eu cpepov épyécacais 0 dE eirev 
avr Enueoov 6 doùdoc Toù-Heoù éÉépyero maoruoGv xat é6acavilero, 
XAyO oùx pelle xomtä GAL pxOÔV ÉV TO ÉpYO GAÂpLE0OV; 

87. — "Encye yépov: ôrr moXddxrs ToÙ duxxdvou Xéyovros” Acte 
ouoûe GXmhouÇ, eldoy Tù myeïua Tù dyuov els TX oTéuaTx Tv 
AdEpENY. 

88. — Ti more peravonous dcüyucev. Euvéén à adro etléos 
êmt métpay mecdvra, mhnyñvat rdv TéÛx be La aiux mod ÉxyÜGaL, 
za Ghryobuynoavre dmodoëver rnv duyhv. "Epyovrat oùv où d'aiuovec, 
Oédovres Rabeïv rav Quynv ado, zxt Aéyoucuv adrois où &yyEhor 
(f° 183 v') Iloocéyere 7% mérox at Dewphoure aûro Tù aiux 6 
éÉéyeev OuX Toy xvbptov. Kai Toro ETOVTOY TOY dyyékov, À heubeooôn 
à Quyt. 

89. — ’Howrdôn Yépov moïov dei elvar Tdv Uovayév; al eimev 


> 


*Eñv &c xar” ue pôvos mpûc mLôvov. 

NES “HooTiôn yéov QuATÉ Eic TV ÉPLOY TEQUTATOV poboi- 
pars xai amexpiôn" "Axunv Os. | 

OL. — ’Howr ibn yépwv: ré dei rouodvrauc cubvars Hy dE cerpàv 
Soyalomevos zut ph dvavetov £x Tod épyou, za dmexoiôn ’Idob 
Bhéteis. 

92. — ’Hswriün yépov: duuri cuveyüc dlywpS; Kai drexotin 
"Exe:dà oùrw To miov id ec. 

93. — ’Howriôn yéouv Ti Ecriv To Épyov roû povæyod, Kat 
amexp{ün" Ardxprois. 

94. — ’Hoorhôn yépov Tlofey por To ei mopveiav melodC eco ; 
Kat amexpiôn: (F° 184% r°) Aux +0 moXdX échiaiv at octo. 
95. — Hporñôn yépov” Ti ŒT povayôy rouivs Kat arexpiôr 
Ilxvrds dyaboù éoyaciav, x TAVTOS LALOD TOY AV: 

96. — "Exeyov où yéoovres’ "Ecorrpov écrt Toù povayoù n edy. 
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97. — "Exeyov où yépovres” Oùdèv rod xotverv yetoov. < 


98. — "Exeyov où yépovres Erépavds écrt To povayoÿ À Tumet- 
VOPpOG UV « 


2 


99. — "Exeyov où Yépovres" Iluvri rà éravabaivoyri oo! hoyiopo 


, 
\ 


Xéye” "Hyérepos el, h TOv UTEVAVT OV; LAL TAVTOS Opodo Not. 

100. — "Exeyoy oi yépovres re à Quyà mnyd écriv, éav Gpêne 
aopilerar, éav ÔÈ TPOGY ON dpaviCsros. | 

101. — Eixev Ton Eyo mioreto êrt oùx Éoruv Ydumoc 6 Dedc 
Aro QUALKAS dont xat es quhaxny faetv. 

102. — Eëmev yépwv To es mévra Eaurèy Bréteobat (f 184 r) 


adrn écriv 0005 Toù end. 


103. — Eirev yépov MA fodrepoy roles 71, mpiv Eeréonc Tv 
zaoVtav cou et xaTa Deov yiverar 0 médeus Touctv. 

p f 

104. — Eïrey Vésov: ’Eav uovayos ôre lorarar sis mposeuyàv, 


tdre pôvoy ebyerau, 0 TouoÜros Ülws OÙx EUyerut. 
105. — Eïmev Yécov: dre etxoou ÉTn Epeuvx mpos Eva Royiouov To- 


Repov, vx mévras dvhpémous be Eva Prére. 


106. — Eixey yépuwy: ôri pet ov TAGGY TOY ACETÈY ÉGTUW À dut 
2OLGLG. 
107. — ’HowrAn yéowv” TIébey zT73ra rareivoouwv à duyd; Kat 


amexpiün" “Orav TA ÉAUTRG [LOVAS LLEQULVX AUX 

108. — Efmey Véoov ‘Os à à où rirre mort xéTo, oÙTuc 
OÙDE Ô TATELVOY ÉAUTOV, 

109. — Eirey yéouv “Ocx Aduvrôny arabe oùx ideutéowcx. 

110. — (1 184 v°) Eitev yépov: êrt æioyüvn éort rod povayoÿ, 
Édv Édous TX ÉAUTOÙ Éevireion dux rov Oedv, xat UeTà Talra ei 
20)œo1v amé)0n. 

LA; "Exeyo où yépovrec” ’Eav 1dne veurepov Tü Dexauar: 
ALTO Re els TÔv oUpævèv, zodrncov adroù Tov rÉd4 xaù BéVov 
LOTOV LÉTW, GuuOÉDEL VAo AT. 

119. — Eire Vépov: ‘H yevex aûtn où Care sd G'ALLEROV EXAX 
Fù dUpiov. 

113. — Eirey yÉeov' ÊTL To pyoy AY ae éariy EURE. 

114. — Eimey Yéowv: Ma és eîvor GAUTADOOVNTOS. 

115. — Eîrey yéewv Oùx dpyera À Farsivost oùdE magooyier 


ru. 
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116. — Eitev rdv: To xabélechar xa NDS à ro HEXME, Euri- 
Rhncu-T@y ayalv rôv povayv. 

117. — Eire Yéoov Oùai dvboére érav rù ôvoux (184 v') 
eïldv éorr The épyaciac adroÿ. 

LIS. — Eimey yéoov: ‘H Faopnsix xai. 0 Vos, ÉoUkEV Tuot ëv 
2ARGUN xaTechiovre. 

119. —— Eire yépuv' ‘O Brixlémevos Eturov dix rèv Oedv, émouds 
éc rt avbpôTe Guokoynti. 

120. — Eirey raw Où Ed JÉVATAL Lwodç dx rdv AVPLOY GUVE- 
tive aùTov 6 XUpLOS. 

121. — Eïixev yégov' AvbowTos ÉxOY Toù LP RNTEN rdv Oxvarov 
TAGAV GpAV, VX TV OAryoduytav. 

122. — Eire Vépov Tadra Cnret © Gedc map Toù avhpwmou, 
TÔv vodv xat Tov AÏYOY 4x ThY Toi. 

193. — ‘O adroc eirev: Xprge 0 avÜpwros Toürwv: Pobetchar ro 
où Üeoû Loir, xat muscu TAV duapTiav, Lai dyanicar Thv &oeThy, 
Loi déechar roù Deoù diuamavrce. 

124. — Eixey yécov ’Ardora dd mavrds dvbo6mou év GiudéËer 
DLAOVELXODVTO . 

125. — Eirev (Ê 185 r°) yégov: Ma êye ouiav uera AyovUÉVOu, 
Undè dons at Né6ns era yuvauxds, UnÔE edTOLA CNE LLETA pLEhEXIOU. 

126. — Eire yéoov Kdaisouev, ddehpot, zal xarayayérecav 
où dpt Auov ddxoux, roiv iu%s dmeXbeiv Érou TA udv Jéxoux 
XATARAÜGEL TA NUOV COUATE. 

127. — Eirev yépov “H duepuviax xat à ciwm&v, Xaù h XPUTTh 
LehËTR TÉXTOUGL TRY G'YVElLV. 

198. — "Exsyov mepi ruvèç yépovros” Ori due era ddexpav, xai 
mal Eleyey abrois roñour rodyua, xai ei oÙx éroinoav avicraro Ô 
yépwy nai Emoter adTd yupie CpYAs- 

129. — ’Aderpos nowrnce yépovra Aéyuv' Kadv Efiv Éyerv mpdc 
rdv mAnciov; Aéyer avr 0 Yyépov” AG roraèrar Éberc DOVapuv oÙx 
Épououy our av mods (f° 185 r') rèv adelpéy cou Ebiv yen, 
&Xdoy ei DéXeu ÉEiv Eye, ye mods Tà Tébn. 

130. — ’Adekoùs dreiro yépovros ebyhv, cmelduv ét Thv TéMv. 
‘O dE YÉPUY Toùs adrèv on M3 omedde mt Tv TOMV, GAY oTedcoy 
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131. —— Tixev yésov” core ocywy, Éomev craguAÏ OTTA; 0 
dE év LLÉGU CALE TO) AOL OuouË € éGTLV. 

132. — Eîrey yéouv: Ei 6pas pe RoyuspLÈv Éyoyra Érévo TUWÔS 


LA cÙ TÔV LDTOY Éyeuc. 


TRADUCTION 


63. — Des séculiers tombèrent chez un anachorète et celui-ci les recut 
avec joie et dit : Le Seigneur voas à envoyés pour m’enterrer, car il m'ap- 
pelle à lui, mais pour votre utilité et celle des auditeurs, je vous raconte- 
rai ma vie : Je suis vierge de corps, mes frères, mais mon âme a été 
jusqu'ici inhumainement tourmentée par la luxure. Voilà qu’au moment où 
je vous parle, je vois les anges qui viennent recevoir mon âme, pendant 
que, de l’autre côté, Satan m'oppose mes pensées de luxure. À ces paroles, 
il s’allongea et mourut. Les séculiers l’habillèrent et trouvèrent qu'il était 
vierge en vérité. 

64. — Un moine (1) tourmenté depuis longtemps par le démon de la 
luxure en souffrit au moment de l’assemblée. Il la méprisa et, se dépouil- 
lant devant les frères, repoussa la force de Satan en disant : Priez pour 
moi, parce que depuis quatorze ans je suis ainsi tenté. À cause de son 
humilité, la tentation cessa. 

65. — Un vieillard dit : L'’oubli est la racine de tous les maux. 

66.— Un prêtre des cellules (2) était favorisé de visions : Comme il allait 
un jour à l’église pour faire l'office, il vit près de l’une des cellules des 
frères une multitude de démons habillés en femmes qui disaient des pa- 
roles inconvenantes, d’autres injuriaient les jeunes (moines), dansaient et 
prenaient divers déguisements. Le vieillard gémit et dit : Certainement 
ce frère vit dans la tiédeur, c’est pour cela que les esprits impurs envi- 
ronnent ainsi sa cellule. Quand il revint après l'office, il entra dans la 
cellule du frère et lui dit : Je suis affligé, frère, mais j'ai confiance que si 
tu veux prier pour moi, Dieu délivrera mon cœur de l’affliction. Le frère 
refusa et dit : Père, je ne suis pas digne de prier pour toi. Mais le vieil- 
lard continua à le prier et à dire : Je ne m'en vais pas si tu ne me promets 
pas de faire chaque nuit une prière pour moi. Le frère obéit donc à 
l’ordre du vieillard, qui voulait ainsi l’'amener à prier durant la nuit. Le 
frère se leva donc durant la nuit et pria pour le vieillard; après cette 
prière il fut saisi de peine et se dit : Ame malheureuse, qui prie pour le 
vieillard et ne prie pas pour elle! Il fit donc aussi une prière pour lui et 
cela durant toute la semaine, faisant chaque nuit deux prières, l’une pour 


(LC AM 877 nel A. 
(2) Paul, 180, attribue ce récit à Macaire. 


Do 
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le vieillard et l’autre pour lui-même. Le dimanche done, le vieillard se 
rendant à l’église, vit encore les démons au dehors de la cellule du frère, 
mais ils étaient beaucoup plus tristes, et le vieillard connut que la prière 
du frère attristait les démons. Il en fut rempli de joie, entra près du 
frère et lui dit : Fais charité et ajoute, chaque nuit, encore une autre 
prière pour moi. Quand il eut fait les deux prières pour le vieillard, il fut 
encore attristé et se dit : Malheureux! ajoute encore une prière pour toi. 
Il passa toute la semaine ainsi, faisant chaque nuit quatre prières. Lorsque 
le vieillard revint, il vit les démons tristes et silencieux; il rendit grâces 
à Dieu, entra de nouveau près du frère et le pria d'ajouter encore une 
autre prière pour lui. Le frère en ajouta encore une pour son compte 
et fit ainsi six prières chaque nuit. Quand le vieillard revint, les démons 
se fâchèrent contre lui, car ils supportaient avec peine le salut du frère. 
Le vieillard loua Dieu, entra dans la cellule et exhorta le frère à ne pas 
se relâcher mais à prier sans cesse, puis il le quitta. Les démons, voyant 
qu'il persévérait dans la prière et la vigilance, s’éloignèrent par la grâce 
de Dieu. 

67. — Un vieillard dit (1) : Il y avait un vieillarl qui demeurait dans le 
désert; après avoir servi Dieu durant de nombreuses années 1l dit : Sei- 
gneur, fais-moi connaître si je t'ai plu. Et il vit un ange qui lui dit : Tu 
n'es pas encore arrivé à la hauteur du jardinier qui demeure en tel en- 
droit. Le vieillard fut dans l’étonnement et se dit : J'irai à la ville pour le 
voir; que peut-il faire pour surpasser l'efficacité et le profit de mes lon- 
gues années! IL partit donc et arriva à l’endroit désigné par l'ange: il 
vit cet homme occupé à vendre des légumes. Il s’assit près de lui le reste 
du jour et lui dit au moment où il partait : Peux-tu, frère, me recevoir 
cette nuit dans ta cellule? L'homme, plein de joie, accepta, et, arrivé à 
sa cellule, se mit à tout préparer pour le repos du vieillard. Celui-ci 
lui dit : Fais charité, frère, dis-moi ta conduite. L'homme ne voulut pas 
la dire et le vieillard resta longtemps à le supplier; enfin, ennuyé, il dit : 
Je ne mange que le soir; lorsque je termine, je ne garde que ce qu’il 
faut pour ma nourriture et je donne le reste à ceux qui en ont besoin; si 
je recois un serviteur de Dieu, je le lui donne. Lorsque je me lève le 
matin, avant de me mettre à mon ouvrage, je dis que toute la ville — 
depuis le petit jusqu'au grand — entrera dans le royaume (du ciel) à cause 
de ses bonnes actions, tandis que moi seul j’hériterai du châtiment à 
cause de mes péchés; le soir, avant de me coucher, j'en dis encore 
autant. Le vieillard l’entendant lui dit : Cette conduite est belle, mais elle 
ne peut pas surpasser mes travaux de tant d'années. Comme ils allaient 
manger, le vieillard entendit certains sur la route qui chantaient des 
chansons. Car la cellule du jardinier était en un endroit public. Le vieil- 
lard lui dit : Frère, puisque tu veux vivre ainsi pour Dieu, comment 
demeures-tu en cet endroit! n’es-tu pas troublé, en entendant ces chan- 
sons? L'homme lui dit : Je t’avoue, père, que je ne suis ni troublé ni 
scandalisé. À ces paroles le vieillard lui dit : Que penses-tu donc dans 


(1) :Ms::929;°p.213. 
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ton cœur lorsque tu entends cela? Celui-ci dit : Je pense que tous iront 
dans le royaume (du ciel). Le vieillard l’entendant, fut dans l’admiration 
et dit : Voilà l’œuvre qui surpasse mes travaux de tant d'années; puis, 
lui faisant révérence, il dit : Pardonne-moi, frère, je ne suis pas encore 
arrivé à cette hauteur. Puis, sans manger, il retourna de nouveau au 
désert. 

68. — On racontait (1) qu'à Scété, au moment où les clercs faisaient 
l'office, il descendait comme un aigle sur l’offrande, et les clercs seuls le 
voyaient. Certain jour un frère demanda quelque chose au diacre qui lui 
dit : Je n’ai pas le temps. Quand ils allèrent célébrer la messe, l’appari- 
tion semblable à un aigle ne vint pas comme de coutume, et le prêtre dit 
au diacre : Qu'est-ce que cela? Pourquoi l'aigle n’est-il pas venu comme 
de coutume? Est-ce moi qui ai commis une faute ou bien toi? Écarte-toi 
donc et, s’il vient, on saura que c’est toi qui l’empéchais de venir (2). Dès 
que le diacre se fut écarté, l’aigle vint, puis, à la fin de la synaxe, le 
prêtre dit au diacre : Raconte-moi ce que tu as fait. Il répondit : Je n'ai 
pas conscience d’avoir péché si ce n’est qu’un frère venant me demander 
quelque chose, je lui ai répondu que je n'avais pas le temps. Le prêtre 
dit : C’est donc à cause de toi qu'il n’est pas venu parce que tu avais 
affligé un frère. Et le diacre alla demander pardon au frère. 

69. — Quelques pères dirent qu’au moment où Pierre, archevêque 
d'Alexandrie, allait mourir, un certain, qui était resté vierge, eut une vi- 
sion et entendit une voix qui disait : Pierre chef des Apôtres et Pierre 
couronne des martyrs. 

70. — Un supérieur de monastère interrogea notre défunt père Cyrille, 
pape d'Alexandrie : Qui vaut le mieux, de nous qui avons des frères 
sous nous et les dirigeons de diverses manières vers le salut, ou de ceux 
qui travaillent à leur seul salut dans le désert? Le pape répondit : Il ne 
faut pas prononcer entre Moïse et Élie, car tous deux plurent à Dieu. 

T1. — Un frère (3) demanda au vieillard (son) abbé : Comment quelqu'un 
devient-il fou pour le Seigneur? Le vieillard lui dit : Dans un monastère, 
il y avait un enfant qui fut donné à un illustre vieillard pour être dirigé 
et instruit dans la crainte de Dieu. Le vieillard lui dit : Si quelqu'un 
t’insulte, bénis-le; si tu es à table, mange ce qui est gâté et jette ce qui 
est bon; si tu as à choisir un habit, laisse le bon et prends le mauvais. 
L'enfant lui dit : Suis-je donc fou pour que tu me dises de faire cela? Le 
vieillard dit : Je te demande de faire tout cela afin que le Seigneur te 
rende sage. C’est ainsi que le vieillard montra ce qu’il fallait faire afin 
de devenir fou pour le Seigneur. 

72. — Dans un monastère, il y avait un séculier qui avait son fils avec 
lui. L'abbé, voulant l'éprouver, lui dit : Ne parle pas avec ton fils, mais 
traite-le comme un étranger. Il répondit : Je ferai ce que tu m’ordonnes: 
et il passa de longues années sans parler avec lui. Lorsque le fils fut rap- 


(1) L, fol. 10 r 546, n° 981. 


(2) Il ne semble rs pas avoir eu d’autres clercs que le prêtre et le diacre. 
(3) Paul, 156. Coislin 127, fol. 20 ve. 
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pelé (à Dieu) et.sur le point de mourir, l'abbé dit au père : Va et parle 
désormais avec ton fils. Mais l’autre dit : Si tu le veux, nous observerons 


fon commandement jusqu’à la fin; et son fils mourut sans qu'il lui eût 


parlé. Et tous furent dans l’admiration, de ce qu'il avait accepté et observé 
avec allégresse l’ordre (du supérieur). 

13. — Un vieillard marchait un jour à Scété, et un frère faisait route 
avec lui. Au moment de se séparer, le vieillard dit à l’autre : Goûtons 
ensemble, frère. C'était au matin et au commencement de la semaine. Le 
vieillard ayant terminé les sept jours vint près du frère et lui dit : N’as- 
tu pas eu faim, frère, depuis le jour où nous avons mangé ensemble? Le 
frère lui dit : Non, car je mange chaque jour et je ne souffre donc pas de 
la faim. Le vieillard lui dit : En vérité, mon fils, je n’ai pas mangé depuis 
lors. A ces paroles, le frère fut pénétré de douleur et il en tira grand 
profit. 

74. — Un moine pieux et craignant Dieu, aimait certain anachorète qui 
vint à mourir. Le frère entrant dans son ermitage y trouva cinquante 
pièces d'or et, dans sa surprise, se mit à pleurer de crainte que l’anacho- 
rète ne fût rejeté par Dieu à cause de son argent. Comme il priait beau- 
coup à ce sujet, il vit un ange du Seigneur qui lui dit : Pourquoi te 
chagriner à ce point au sujet de l’anachorète? Tu peux t'en remettre à ce 
sujet à la philanthropie divine. Si tous étaient parfaits, comment la phi- 
lanthropie de Dieu se manifesterait-elle? Le frère, assuré ainsi que l’ana- 
chorète avait été pardonné, fut rempli de joie et loua Dieu de tout son 
cœur. 


75. — Un vieillard dit : Si tu veux vivre selon la loi de Dieu, à homme, 
tu auras pour défenseur celui qui a porté la loi. 
- 76. — Il dit encore : Si tu veux, de ton plein gré, refuser d’obéir aux 


ordres de Dieu, tu trouveras le diable pour courir avec toi à la perdition. 

71. — Il y avait deux frères selon la chair et le diable vint les éloigner 
l’un de l’autre. Certain jour, le plus petit alluma la lampe et le démon, 
par son opération, renversa le chandelier, et la lampe fut aussi renversée; 
comme son frère, plein de colère, le frappait, il lui demanda pardon et 
dit : Prends patience, mon frère, je la rallumerai. Et voilà que la puissance 
du Seigneur se montrant tourmenta le démon jusqu’au matin. Ensuite ce 
démon alla raconter à son chef ce qui était arrivé. Un prêtre des paiens 
entendit ce récit, il se fit moine et pratiqua l'humilité en perfection. Il 
disait que l'humilité brise toute la puissance de l’ennemi comme il Pavait 
entendu dire à un démon : Lorsque j'excite les moines, l’un d’eux se met à 
faire repentance, et ils annulent ma puissance (1). 

78. — Un vieillard disait des pensées impures : C’est la négligence qui 
nous les cause; car si nous étions convaincus que Dieu habite en nous, 
nous n’y admettrions aucun objet étranger. Car le Seigneur Christ demeure 


(1) B, p. 523, n. 228 et p. 915-916. M, 748 avec une addition à Ja fin et 969, 
n. 89. Paul, 140. 

Nors. Les récits 7, 30, 31, 36 se trouvent dans L, fol. 169, 166, 173, 178 et le 
récit 11 se trouve dans M, 911. Ils appartiennent donc aux plus anciens recueils. 
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et reste en nous, il regarde notre vie; c’est pourquoi, nous aussi, le portant 
et le voyant, nous ne devons pas être négligents mais nous purifier pour 
imiter sa pureté. 

79. — Il dit encore : Tenons-nous sur la pierre. Si le torrent gonfle, ne 
t'effraie pas et il ne te fera pas tomber. Chante avec confiance et dis : 
Ceux qui se confient dans le Seigneur sont comme la montagne de AU 
celui qui habite Jérusalem ne sera jamais ébranlé (1). 

80. — Il dit encore : L'Ennemi dit au Sauveur : j'envoie les miens chez 

les tiens pour bouleverser les tiens. Si même je ne puis commettre le 
mal dans tes élus, du moins je les trompe durant la nuit. Le Sauveur lui 
répond : Si un enfant mal venu n’en est pas moins l'héritier de son père, 
de même ces (pensées nocturnes) seront comptées comme un péché à mes 
élus. : 
81. — Il dit encore : C’est pour toi, à homme, que le Christ est né. Le 
Fils de Dieu est venu pour que tu sois sauvé. Il se fit enfant, il se fit 
homme, étant Dieu. Certain jour il fut Lecteur : car il prit.le Livre dans 
la synagogue et le lut disant : L'esprit du Seigneur est sur moi, c’est pour- 
quoi il n'a oïnt (2). Il fut Sous-Diacre : Faisant un fouet avec des cordes, 
il les chassa tous du temple, les brebis, les bœufs et le reste (3). Diacre : 
ceint d’une serviette, il lava les pieds de ses disciples, leur ordonnant de 
laver les pieds.de leurs frères (4). Prêtre : assis au milieu des prêtres, il 
enseignaïit le peuple (5). Évêque : prenant du pain et rendant grâces, il le 
donna à ses disciples (6). Il a été flagellé pour toi et tu ne supportes même 
pas une injure pour lui. Il fut enterré et il ressuscita comme Dieu; il fit 
tout pour nous selon l’ordre et en son temps, pour nous sauver. Soyons 
sobres, vigilants, prions, faisons ce qui lui plait (7). 

82. — Le disciple d’un grand vieillard, pressé par l’impureté, alla dans 
le monde et se maria. Le vieillard, chagriné, pria Dieu et dit : Seigneur 
Jésus-Christ, ne permets pas que ton serviteur soit souillé. — Quand il 
s’enferma avec la femme, il rendit l'esprit sans être souillé (8). 

83. — Il répondait aux pensées malfaisantes et disait : Je vous en prie, 
frères, nous avons laissé les (mauvaises) actions, laissons aussi les: (mau- 
vais) désirs. Que sommes-nous en effet, sinon poussière de poussière. 

84. — L'un des pères racontait que deux marchands, originaires d’Apa- 
mée (9), étaient amis et commercaient à l'étranger; l’un était riche et 
l’autre de fortune médiocre. Le riche avait une femme très belle et chaste, 
comme l'événement le montra. A la mort de son mari, l’autre, qui connais- 


(1) Ps..cxxiv, L. Coïslin 127, fol. 21. 

(2) Luc, 1v, 18. 

(3) Jean, nr, 15, 

(4) Jean, x, 4, 5, 14. 

(6) Cf. Luc, n, 46. 

(6) Matth., xxvi, 26. , 

(7) B, p. 858-859, n. 46 à 51 avec une addition à la fin. Coislin, IT AO 
(8) Paul, 117. 

(9) Ms. 1596, p- 509-510 et 497 (Cf. ROC, 1902, p. 611). 
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sait son sérieux, voulut lavoir pour femme, mais il n'osait le lui dire, de 
crainte qu’elle n'acceptàt pas. Elle, qui était intelligente, le comprit et lui 
dit : Seigneur Siméon, — car c'était son nom, — je vois que tu as des 
préoccupations ; dis-moi ce que tu as et je te répondrai. Il n’osait d’abord 
pas le lui dire, mais enfin il l’avoua et la supplia de vouloir bien étre sa 
femme. Elle lui dit : Si tu fais ce que je vais t'ordonner, j'y consens. Il 
répondit : Quoi que tu m'ordonnes, je le ferai. Elle lui dit : Va donc dans 
ta boutique et jeûne jusqu'à ce que je t'appelle; moi-même, en vérité, je 
ne goûterai rien avant de t'appeler. Il accepta et elle ne lui fixa pas le 
moment auquel elle l’appellerait; il pensait qu’elle l’appellerait le jour 
même. Un, deux et trois jours se passèrent sans qu’elle l’appelât; il persé- 
véra cependant, soit à cause de son désir pour elle, soit parce que Dieu 
dirigeait tout et lui donnait patience parce qu'il savait où il devait l’ap- 
peler — il devint plus tard un vase d'élection. — Le quatrième jour, elle le 
fit appeler. Il était défaillant et, ne pouvant se soutenir à cause de sa 
faiblesse, il se fit porter. Celle-ci de son côté avait fait préparer une table 
et tendre un lit; elle lui dit : Voilà une table et un lit, où veux-tu que nous 
allions? Il répondit : Je t'en prie, aie pitié de moi, donne-moi un peu à 
manger parce que je tombe en défaillance, je ne songe plus aux femmes 
à cause de ma faiblesse. Elle lui dit : Ainsi, lorsque tu as faim, tu places 
la nourriture au-dessus de moi, de toute femme et du plaisir; lors donc 
que tu auras de telles pensées, use de ce remède et tu seras délivré de 
toute pensée inconvenante. Crois-moi, après mon mari, je n'aurai com- 
merce ni avec toi ni avec aucun autre, mais, avec l’aide du Christ, je compte 
rester veuve. Il fut saisi de componction et, plein d’admiration pour son 
esprit et sa chasteté, il lui dit : Puisque le Seigneur a bien voulu me 
sauver par ta sagesse, que me conseilles-tu de faire? Elle qui se défiait dé 
la jeunesse et de la beauté, et qui redoutait d’endurer elle-même à certain 
moment les mêmes tentations, lui dit : Je pense, par Dieu! que tu n’aimes 
que moi? Il répondit : C’est vrai. Elle lui dit : Et moi en vérité je t'aime 
devant Dieu, mais puisque c’est la voix du Maitre qui a dit : Si quelqu'un 
vient à moi et ne hait pas son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses 
frères et même sa vie, il ne peut pas être mon disciple (1), éloignons- 
nous, pour Dieu, l’un de l’autre, afin que le Seigneur te tienne compte de 
t’être séparé, pour (l’amour de) Dieu, de ta femme et me tienne compte 
de m'être séparée de mon mari. Voici donc que dans notre pays il y a un 
monastère de reclus à Apamée (?). Si tu veux vraiment être exaucé, vas-y 
vivre dans la retraite'et tu plairas en vérité à Dieu. Il abandonna aussitôt 
les affaires, se retira dans ce monastère et y demeura jusqu’à sa mort. Il 
devint de bon aloi, voyant toutes choses sous le bon point de vue avec les 
yeux de l'esprit. L'abbé Siméonès (3) lui-même raconta tout cela au nar- 
rateur. 


(1) Luc, xIv, 26. | | 

(2) Près d’Apamée se trouvait du moins le célèbre monastère de saint Maron, 
éponyme des Maronites. 

(3) Siméon, dans le ms. 1996. 
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85.— Certain père (1) racontait ie trois choses sont précieuses aux 
moines et qu’il nous faut les poursuivre avec crainte, tremblement et allé- 
gresse spirituelle, à savoir : la participation aux saints mystères, la table 
des frères et le lavement des pieds. Il en apportait la démonstration sui- 
vante et disait : Il y avait un illustre vieillard doué de visions, il se trouva 


avec plusieurs frères et, pendant qu'ils mangeaient, le vieillard, assis à 


table, fut ravi en esprit et vit que les uns mangeaient du miel, d’autres 
du pain, d’autres des ordures. Il s’étonna et pria Dieu en disant : Sei- 
gneur, révèle-moi ce mystère, puisque la même nourriture est servie à 
tous sur la table, comment se fait-il qu’elle me paraît transformée lorsqu'on 
la mange et que les uns mangent du miel, d’autres du pain, d'autres des 
ordures? Une voix d’en haut lui dit : Ceux qui mangent du miel sont 
ceux qui s’assoient à table avec crainte, tremblement et allégresse spiri- 
tuelle, et qui prient sans cesse; leur prière monte vers Dieu comme la 


fumée de l’encens; c'est pour cela qu'ils mangent du miel; ceux qui man- 


gent du pain sont ceux qui rendent grâces en prenant ce que Dieu leur a 
donné; enfin ceux qui mangent les ordures sont ceux qui murmurent et 
qui disent : Ceci est bon, et cela est gâté. Il ne faut pas penser cela, mais 
plutôt louer Dieu et lui adresser des cantiques pour accomplir la parole : 
Que vous mangiez, que vous buviez, quoi que vous fassiez, faites tout pour 
la gloire de Dieu (2). 

86. — Un moine travaillait le jour d’un martyr (3), un autre moine le 
voyant lui dit : Peut-on travailler aujourd’hui? L'autre répondit : Aujour- 
d'hui le serviteur de Dieu a quitté (la vie) par le martyre et a été tour- 
menté, et moi ne dois-je pas me fatiguer un peu en travaillant au- 
jourd’hui? 

. 87. — Un vieillard dit : Souvent, au moment où le diacre disait : 
Donnez-vous la paix les uns aux autres, je vis l’Esprit-Saint sur la bouche 
des frères (4). 

88. — Certain jour un pénitent quitta le monde (5). Il lui arriva aussitôt 
de tomber sur une pierre et de se blesser au pied. Il perdit beaucoup de 
sang, au point de défaillir et de mourir. Les démons vinrent pour prendre 
son âme, mais les anges leur dirent : Remarquez cette pierre et voyez 
son sang qu'il a versé pour le Seigneur. A ces paroles des anges, son âme 
fut délivrée. 

89. — On demanda à un vieillard - Comment doit être le moine? Il dit : 
Selon moi, s’il est seul à seul (6). 


(1) L, fol. 149 v° B, p. 573, n. 345. M, 1000, n. 17. Paul, 204. 

(2) T Cor., x, 31: 

(3) Paul, 168. 

D'après les Constitutions apostoliques, vur, 33 : on ne travaillera pas le our 
d'Étienne, premier martyr, ni des autres ea martyrs, qui ont sacrifié leur 
vie au Christ ». Micxe, P. G., t. I, col. 1156. 

(4) Paul, 499. 

(9) Paul, 11. 

(6) Cf. B, p. 820, n. 339. Paul, 420. Paul ajoute : « c’est-à-dire voyant toujours 


HISTOIRES DES SOLITAIRES ÉGYPTIENS. 411 

90. — On demanda à un vieillard : Pourquoi ai-je peur lorsque je vais 
‘au désert? Il répondit : A présent encore tu vis (1). 

91. — On demanda à un vieillard : Que faut-il faire pour être sauvé ? 


Il travaillait le jonc sans détourner les ‘og de son travail, et répondit : 
Tu le vois (2). 


92. — On demanda à un vieillard : Pourquoi suis-je toujours négligent? 
Il répondit : Parce que tu n’as pas encore vu le mille (3). 
93. — On demanda à un vieillard : Quel est le travail du moine? Il 


répondit : Le jugement (4). 

94. — On demanda à un vieillard : Pourquoi suis-je tenté par l'impureté? 
Il répondit : Parce que tu manges et dors trop (5). 

9%. — On demanda à un vieillard : Que doit faire un moine? Il répondit : 
Pratiquer tout bien, s'éloigner de tout mal (6). 

96. — Les vieillards dirent : La prière est le miroir du moine (7). 

97. — Les vieillards dirent : Rien de pire que de juger (8). 

98. — Les vieillards dirent : l'humilité est la couronne des moines (9). 

99. — Les vieillards dirent : Dis à toute pensée qui t'arrive : Es-tu nôtre, 
ou viens-tu des ennemis? Et certes elle l’avouera {10). 

100. — Les vieillards dirent : L'âme est une source, si tu creuses, elle 
se purifie, si tu amasses de la terre autour, elle disparaît (11). 

101. — Un vieillara dit : J’ai confiance que Dieu n’est pas injuste pour 
(nous) arracher à la prison ou pour (nous) y jeter (12). 

102. — Un vieillard dit : Se vaincre en tout c’est la voie de Dieu. 


Dieu seul; car de même que la grappe de raisin traïînant à terre devient hors 
d'usage, ainsi la pensée du solitaire qui s'attache aux choses terrestres ». 

(1) Sans doute : « tu n’es pas encore mort au monde ». On trouve une pensée 
analogue dans L, fol. 151 r° : « Pourquoi est-ce que la crainte me saisit lorsque 
je sors seul le soir dehors? Le vieillard dit : Parce que la vie de ce monde t'est 
encore chère ». Item B, p. 772, n. 188. Paul, 46. 

(2) L, fol. 155 v° B, p. 774, n. 196. 

(3) C'est-à-dire « le but ». Cf. B, p. 816, n. 306 : « Un frère demanda à un vieil- 
lard : Pourquoi mon esprit est-il constamment malade? Il lui répondit : Parce 
que tu n’as pas encore vu la demeure de vie ». 

(4) B, p. 816, n. 307. Cf. infra, 106. Paul, 345. 

(3) L, fol. 151 r° B, p. 665, n. 580. Paul, 208. 

(6 L, fol. 156. B, p. 816, n. 308. 

(7) Paul, 444. Cf. infra, n° 101. 

. L, fol. 156 r°. 

(9) CF. B, p. 640, n. 515. M, 1036, n. 10. Paul, 140. 

(10) B, p. 817, n. 309. 

(11) Paul, 293: 

(12) L, fol. 151 reprend le ne 95 et lui ajoute 97, 96, 100 et 101 : « On demanda 
à un vieillard : Quel est le travail du moine? Il répondit : Opérer tout bien et 
fuir tout mal et prendre soin gle ne pas juger et condamner les autres, car la 
prière est le miroir du moine, ainsi que l’obéissance et la pratique du bien. 
Car l'âme est une fontaine, si on en retire les ordures, elle se purifie, mais si 
le puits se remplit, Dieu ne vient plus nous arracher à la prison, il nous jettera 
à la prison ». Item B, p. 773, n. 189. Paul, 418, 451. 
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103. — Un vieillard dit : Ne commence à rien faire avant d’avoir demandé 
à ton cœur si ce que tu veux faire est selon Dieu (1). 

104. — Un vieillard dit : Si, lorsqu'un moine est en prières, il prie seul, 
c'est comme s’il ne priait pas (2). . 

105. — Un vieillard dit : J’ai combattu vingt ans contre une pensée pour 
que je voie tous les hommes comme un (3). | 

106. — Un vieillard dit : Le jugement est supérieur à toutes les ver- 
tus (4). 

107. — On demanda à un vieillard : Comment l’âme acquiert-elle l’hu- 
milité? I1 répondit : En ne se rappelant que ses propres fautes (5). 

108. — Un vieillard dit : De même que la terre ne tombe jamais en bas, 
ainsi quiconque s’humilie (6). 

109. — Un vieillard dit : Tout ce qui a pu me surprendre, je ne l’ai pas 
recommencé (7). 

110. — Un vieillard dit : C’est une honte pour le moine d’avoir aban- 
donné ses biens et d’avoir quitté son pays pour Dieu, puis d’aller ensuite 
à la punition. 

111. — Les vieillards dirent : Si tu vois un jeune homme qui s'élève 
vers le ciel par sa propre volonté, saisis-le par le pied et attire- le en bas, 
c’est lui rendre service (8). 

112. — Un vieillard dit : Cette po sin ne se préoccupe pas d’aujour- 
d'hui mais de demain (9). 

113. — Un vieillard dit : Notre ouvrage est de brüler des bois (10). 

114. — Un vieillard dit : Ne cherche pas à ne pas être méprisé. 

115. — Un vieillard dit : L’humilité ne se fâche pas et ne fàche per- 
sonne (11). 

116. — Il dit encore : Bien rester dans sa cellule comble ie moine de 
biens (12). 

117. — Un vieillard dit : Malheur à l'homme dont le renom est supé- 
rieur aux œuvres. 


(1) Paul, 345. 

2) Paul, 437. 

(3) Coislin 127, fol. 77. 

(4) L, fol. 156 r° Cf. supra, 93..B, p. 809, n. 279. 

(5) L, fol. 159 r° et 98. B, p. 811, n. 292. M, 797, n. 171 et 1036, n. 10. Paul, 140. 
(6) Paul, 140. 

(7) B, p. 810, n. ?88. Paul, 341. Cf. L, fol. 160 : « Je n’ai pas conscience que les 
adversaires m’aient trompé deux fois de la même manière » (sic B, p. 575; 
n. 349 et p. 868, n. 88). 

(8) B, p. 877, n. 124. Cette pensée est répétée et expliquée dans B, p. 925. M 
932,011: Paul, 399 

(9) C'est-à-dire « remet sa conversion au lendemain », comme l'explique Paul, 


(10) Peut-être : « de brüler le bois (mort) ». B,ep. 817, n. 317, écrit : « ce sont 
des bois qui brülent ». Paul, 345, écrit : « comme le feu brûle le bois, ainsi le 
travail du moine est de brûler les passions ». 


(11) L, fol. 159 r° M, 1037, 11 sous le nom de Motoïs. Paul, 140. 
(12) Paul, 418. 
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118. — Un vieillard dit (1): La confiance et le rire ressemblent au feu 
qui brûle dans les roseaux. 

119. — Un vieillard dit : L'homme qui se fait violence pour Dieu est 
semblable à un confesseur (2). 

120. — Il dit encore : Le Seigneur instruira celui qui s’est rendu fou 
pour lui (3). 

121. — Un vieillard dit : L'homme qui a toujours la mort devant les yeux 
vaine la pusillanimité. 

122. — Un vieillard dit : Dieu demande à l’homme l'esprit, la parole et 
l’action (4). 

123. — Le même dit : L'homme a besoin de craindre le jugement de 
Dieu, de haïr le péché, d'aimer la vertu et de prier Dieu toujours. 

194. — Un vieillard dit : Éloigne-toi de tout homme à la parole querel- 
leuse. 

125. — Un vieillard dit: N’aie . amitié avec l'hégoumène (5), ne fais pas 
d'échanges avec une fine, n’aie pas d'attention pour un adolescent (6). 

126. — Un vieillard dit : Piaons. mes frères, que nos yeux produi- 
sent des larmes avant d'aller à l'endroit où nos larmes brüleront nos corps. 

127. — Un vieillard dit : La confiance, le silence et la méditation cachée 
engendrent la pureté. 

128. — On racontait d'un vieillard qu'il demeurait avec les frères, et s’il 

leur disait une fois de faire une chose et qu'ils ne la fissent pas, il se levait 
et la faisait sans colère (7). ; 
. 129. — Un frère demanda à un vieillard : Est-il bon d’avoir du carac- 
tère contre le prochain? Le vieillard lui répondit : Tout ce caractère n’a 
pas la force de briser un frein. Tu as du caractère contre ton frère! si 
tu veux en avoir, que ce soit contre les passions. 

130. — Un frère qui se hâtait vers la ville demanda une de à un 
vieillard. Le vieillard lui dit : Ne te hâte pas vers la ville, presse-toi plutôt 
de fuir la ville et tu seras sauvé (8). 

131. — Un vieillard dit : L'homme qui fuit (le monde) ressemble au raisin 
mür, mais celui qui demeure parmi les hommes est comme un raisin vert(9). 

132. — Un vieillard dit : Si tu crois que j'ai une pensée sur quelqu'un, 


c’est que toi tu as la même (10). 
F..Nav. 
(A suivre.) 


) L, fol. 97 v°..B, p. 545, n. 277. 

2) B, p. 739, n. 85. 

3) B, p. 736, n. 87. Paul, 56. 

4) Paul, 435. 

») Cette pensée est dév eloppé e dans M, 967, n. 85. 

} Nous lisons petpaxiov. 

(7) B, p. 631, n. 479. 

(8) Paul, 45: à 
(9) M, 859, n. 10, où cette pensée est attribuée à Mage. Coislin va fol. 45: 
(10) Vient ensuite le chapitre sur les saints anachorètes que nous avons publié 

ROC, 1905, p. 409 à 414 et que nous ne reproduisons donc pas ici. 


LE SANCTUAIRE DE LA LAPIDATION 
DE SAINT ÉTIENNE A JÉRUSALEM 


En 1905, le R. P. Siméon Vailhé écrivait dans les Échos d'O- 
rient (1) : « Il est inutile de prouver longuement que le sanc- 
tuaire de la lapidation de saint Étienne se trouve au nord des 
remparts de Jérusalem, à l'endroit précis où les Pères Domini- 
cains ont retrouvé et reconstruit la basilique d'Eudocie. Le: 
R. P. Lagrange l'a si bien démontré dans son livre et dans son 
article de la Revue biblique que tous les auteurs sérieux se sont 
rendus à ses raisons ». Et plus loin : « Les témoignages unani- 
mes et constants depuis le xm° siècle nous font remonter sans 
interruption jusqu'en 455, au moment de la construction de la 
basilique. Cette basilique est retrouvée; l'emplacement de la la- 
pidation, tel qu'on croyait le connaitre au v° siècle, nous est 
donc connu. Les premiers témoins de la fausse tradition ne 
datent, au contraire, que du xr° siècle. La question est tran- 
chée ». 

Ces lignes n'étaient point écrites à la cantonade, sans un 
examen sérieux du sujet; elles formaient au contraire le début 
d'un article très étudié du R. P. Vailhé sur « les monastères et 
les églises Saint-Étienne à Jérusalem » (2). 

Dans le premier numéro de 1907 dela Revue de l'Orient chré- 
tien (3), le R. P. a changé d'avis. L’articleest intitulé les Æglises 
Saint-Étienne à Jérusalem (4). L'église des Dominicains occupe 


(1) Échos d'Orient, 1905, p. 78. 
(2) Loc. laud., p. 78:86, in-4° à deux colonnes. 
(3) Qui ne m'est parvenu à Jérusalem que le 22 juin. 
(4) Revue de l'Orient chrétien, 1907, p. 70 à 89; l’article est daté de Constanti- 
nople, le 14 avril. 
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toujours la place de la basilique d'Eudocie. Mais il y avait avant 
451 à Jérusalem, et dans la vallée du Cédron, une église bâtie 
par Juvénal dès les premiers temps de son épiscopat, et c’est cet 
autre sanctuaire qui avait été construit au lieu de la lapidation. 
« Il dut recevoir, dès son ouverture au culte, la plus grande 
partie des reliques du saint, qui jusqu'alors reposaient dans une 
chapelle du Cénacle; puis, au moment de la dédicace de la ba- 
silique d'Eudocie, en 460, les reliques furent transportées dans 
le sanctuaire du Nord, dans le tombeau que l'impératrice avait 
fait construire pour le premier diacre (1) ». Le R. P. reconnait 
très loyalement qu'il a « abouti à une conclusion diamétrale- 
ment opposée » à celle qu'il avait défendue jusqu'ici, «et à plu- 
sieurs reprises encore ». Mais quoi! « Ce ne sera pas la première 
ni la dernière fois, en matière topographique surtout, quela vé- 
rité d'aujourd'hui sera devenue l'erreur de demain », 

Rien de plus honorable qu'une pareille attitude; il est tou- 
jours pénible de se rétracter, et le public sait bon gré à ceux qui 
ont le courage de le faire, même avec cette désinvolture. Rien 
non plus qui soit plus propre à entrainer la conviction. Si un 
byzantiniste de la valeur du R. P. Vailhé est obligé de se con- 
tredire, c’est donc pour des motifs très graves, que le public, 
indifférent ou qui n’a pas encore pris parti, sera tenté d'estimer 
d'avance irréfragables. 

Serait-ce qu’on a produit un document nouveau et décisif? 

Comme le R. P. me fait l'honneur de me citer souvent, c’est 
pour moi un devoir d'examiner les arguments qui l'ont entrainé, 
un devoir de le suivre dans sa rétractation si elle est suffisam- 
ment motivée, mais un devoir aussi, dans le cas où elle parai- 
* trait mal fondée, de le dire franchement. 


Si j'ai bien compris l'argumentation du R. P. Vailhé, sa po- 
sition nouvelle résulte : 1° d’un fait nouveau; 2° d’une revision 
des témoignages positifs qui situent la lapidation au nordet la 
basilique d'Eudocie au lieu de la lapidation; 3° d'une nouvelle 


(1) Rev. Or. chr., loc. laud., p. 88. 
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combinaison des textes, d'où il résulterait que le lieu de la lapi- 
dation était à l’est de Jérusalem. 
J'examinerai ces trois points. 


I. LE FAIÏÎT NOUVEAU. 


C’est le début même de l’article (1) : « communication inté- 
ressante », « découverte qui est appelée à un certain retentis- 
sement », « découvertes archéologiques ». M. Spyridonidis 
pense avoir retrouvé une église de S. Étienne dans le Cédron 
parce qu'il a découvert en ce lieu une inscription grecque avec 
une invocation à ce saint. Le P. Vailhé est trop bon critique 
pour n'avoir pas compris combien la conclusion dépasse les 
prémisses : « La pierre pourrait avoir été apportée d’ailleurs ». 

C'est précisément le cas. Le R. Père, pour lequel je ne suis 
pas un étranger, voudra bien me croire sur parole, quand j'af- 
firme, d'accord avec le R. P. Vincent, avoir vu cette inscription 
au patriarcat grec, avant le mois d'avril 1904, quand nous som- 
mes allés étudier les inscriptions venues de Bersabée qui nous 
ont été communiquées siobligeamment par l’archidiacre biblio- 
thécaire, Cléophas Koikylidès (2). 

D'ailleurs il sera loisible à tout le monde de constater que læ 
Revue biblique contient, dès l'année 1903, la fin de cette inscrip- 
tion gravée sur un fragment de marbre trouvé à Bersabée (3). 
Personne ne pouvait soupçonner alors qu'un autre fragment de 
l'inscription contenait le nom deS. Étienne, ni qu'ilserait trans- 
porté à Jérusalem pour être découvert dans la vallée du Cédron. 

Voici les deux textes, à gauche celui de M. Spyridonidis (4), à 
droite celui de la Revue biblique. 


(1) Les lecteurs voudront bien se reporter au texte de la Revue de l'Orient chré- 
lien qu’ils peuvent facilement avoir sous les yeux, et me dispenseront ainsi de 
multiplier les longues citations. 

(2) Publiées par le R. P. Abel dans la Revue biblique, avril 1904, p. 266 ss. 

(3) Revue biblique, 1903, p. 428. 

(4) Palestine Exploration Fund, Quarterly Statement, avril 1907, p. 137 ss. avec 
une photographie qui permet de juger du caractère de l'écriture. — Nous repro- 
duisons le cliché qui a figuré dans la Revue biblique, octobre 1907, p. 610. 
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FAYTHHITYAHTOYKYAIKAIOTE. 
CICÉAE YCUNTAICA | 


EXTECTEPANEET (ui eu. 


Prigment ent À, vu à à Jerusale 5 lamné | 
Salem en mars 1904, A: 7 B, Deccuvert el es Vus 
. 7 E Gebisémant par M Louvarts, en Érier 1303, € RB,1903 pus. 
, (906, ss sqtse), & par MSeyridmias O&, C7 Re 137 4 


Les deux inscriptions sont gravées sur du marbre. La hauteur 
des caractères de l'inscription relevée à Bersabée est de 0,035; 
M. Spyridonidis n’a rien indiqué pour son fragment (1). 

Il faudrait des raisons bien graves pour nier que ces deux 
inscriptions n'en font qu’une. 

Dira-t-on que le second fragment a été porté de Jérusalem à 
Bersabée? C’eût été une bonne fortune pour Sévéros qui y aurait 
rencontré l’épitaphe de celle qui fut sans doute sa compagne, 
Flavia, si, par un coup du sort bien contrariant, cette épitaphe 
de Flavia n'était venue vers le même temps de Bersabée au pa- 
triarcat grec orthodoxe à Jérusalem (2). 

Parlons net. Quand on à commencé à remuer le sol à Bersabée 
pour y créer la nouvelle ville, on a ramassé des inscriptions 
qu'on a écoulées, soit à Gaza, soit à Jérusalem. Aux premiers 
jours de ce déballage, nous y avons été trompés nous-mêmes, 
fort surpris de trouver à Jérusalem l'ère d'Éleuthéropolis (3). 
Maintenant que les faits sont clairs, il n'ÿ a qu'à reconnaître 
l'erreur : errare humanum est, perseverare diabolicum. Nous 
avons des assurances positives que le patriarcat grec orthodoxe 
ne voudra pas se lancer dans une impasse où il ne recueillerait, 
croyons-nous, que des déboires. 


(1) Les personnes qui feront la comparaison des reproductions d’après des pho- 
tographies voudront bien ne pas oublier qu’elles ne sont pas à la même échelle ; 
le fac-similé, ajouté à la correction des épr euves, rétablit les proportions. 
(2) Revue biblique, 1904, p. 268. 
(3) Revue biblique, 1902, p. 437 ss.; cf. 1903, p. 2745. 
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Quant au R. P. Vailhé, il est très naturel qu'il ait tablé sur 
le fait que M. Spyridonidis affirmait avec tant d'assurance. On 
eût pu s'attendre cependant à ce qu'il critiquät plus sévère- 
ment les conclusions qu’on en tirait. M. Spyridonidis attribuait 
l'inscription au 1v° siècle, d'après la forme des caractères. Le : 
R. P. Vailhé, qui a habité longtemps Jérusalem, doit savoir que 
nous ne possédons pas d'inscription du 1v° siècle dans la ville 
Sainte. Où donc a-t-on pris les points de repère? Que l’on rap- 
proche cette écriture de celle des inscriptions de Bersabée 
datées du vi‘ siècle, la concordance est parfaite. La simple te- 
neur de la note de M. Spyridonidis aurait dû éveiller les soup- 
cons sur sa compétence : la transcription est inexacte, puis- 
qu’elle comprend les deux mots EN AYTH qui ne figurent pas 
sur la photographie; le mot AIKAIOI est supposé suivre ces deux 
mots, contre toute vraisemblance. Et cependant leR. P. Vailhé 
conclut sans autre examen : « Quoi qu'il en soit de ces réser- 
ves (1), il est possible, fort probable même que l'on à retrouvé 
l'emplacement de l’église Saint-Étienne, qui se trouvait dans la 
vallée du Cédron. M. Spyridonidis assure que les caractères 
épigraphiques sont du iv‘ siècle; l’histoire nous apprend qu’une 
église Saint-Étienne existait dans cette vallée, dès la première 
moitié du v° siècle. Ce sont là deux affirmations analogues » (2). 
Et voilà l'accord, toujours si souhaitable, des documents et des 
monuments! Pour ce qui est du monument : 1° quand bien 
même M. Spyridonidis aurait trouvé dans la vallée du Cédron 
une invocation à saint Étienne, et du 1v° siècle, comme il ne 
prétend pas avoir relevé les moindres traces d’une église, il 
n'est ni fort probable, ni probable, ni même possible qu'il en 
ait retrouvé l'emplacement ; tout ce qui est possible, c’est qu'il 
se trouve sur cet emplacement sans le savoir; 2° de plus, l’ins- 
cription n’a été trouvée en ce lieu qu'après y avoir été apportée 
récemment; par qui? — nous l’ignorons et il importe peu. 

On voit maintenant ce qu’il faut penser du fait nouveau 
monumental. Passons aux documents. 

(1) Nous avons déjà indiqué ces réserves; le R. P. Vailhé n’a pas pu laisser 
passer sans protester l'affirmation de M. Spyridonidis : « L'inscription paraît 
être une preuve suffisante que ceci est l'emplacement exact de l’église primitive 
de Saint-Etienne. » Mais il paraît par la suite que ces réserves étaient presque 


académiques ; il n’en est plus guère question. 
(2) PR 
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II. DISCUSSION DES DOCUMENTS POSITIFS QUI PLACENT 
LA LAPIDATION AU NORD. 


J'ai déjà dit que le R. P. Vailhé n’allègue aucun texte nou- 
veau. Il s’agit seulement d’une nouvelle interprétation des 


textes qui amène une meilleure intelligence des faits (1). IL y. 


en a deux groupes. Nous commençons par ceux qui affirment 
positivement que la lapidation a eu lieu au nord. 

Je me bornerai aux deux plus anciens. 

Theodosius, vers 530 : 


Sanctus Stephanus foras porta Galileæ lapidatus est; ibt et ecclesia eus est, 
quam fabricavit domna Eudocia uxor Theodosii imperatoris (?). 


Le R. P. Vaïlhé ne croit pas ce texte probant pour trois rai- 
sons. 1° La porte de Galilée est peut-être la porte de l'est, d'au- 
tant que le Breviarius de Hierosolyma entend par Galilée le 
mont des Oliviers. — Quoi qu'il en soit de ce dernier texte, il 
faut sans doute d’abord interpréter Theodosius par lui-même. 
Or il parle de l’église d'Eudocie, qui, d’après le R. P., est au 
nord. De plus, Theodosius compte six portes à Jérusalem, et la 
première de ces portes est la porte de Benjamin allant au Jour- 
dain, c’est-à-dire sans doute la porte de l’est (3); c’est celle-là 
qu'il eût fallu nommer porte de Galilée dans le sens du Brevia- 
rius. Enfin le R. P. Vailhé à probablement oublié que Theodo- 
sius nomme porte de Saint-Étienne celle qui conduisait à Cons- 
tantinople (4), c'est-à-dire sans doute dans la direction du nord 
ou de l'ouest. 

Voilà pour le texte imprimé de Theodosius. C'est assez clair. 
Mais le R. P. allègue, 2° « d’après les modifications subies par 


(1) P. 88. 

(2) Texte dans Gever, Ztinera hierosolymilan«, p. HAL S. 

(3) Civitas Hierusalem habens portas maiores VI absque posticia, id est porta 
Beniamin exiens ad Jlordanem, etc... (GEYER, p. 137). 

(4) Ipse vero præpositus Urbicius ipsum lapidem inciditet fecit eum quadrum 
in modum altaris volens eum Constantinopolim dirigere, et dum ad portam 
sancti Stephani veniret, iam amplius eum-movere non potuit..… (Gever, p. 148). 
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les manuscrits en cet endroit même, nous semblons bien être 
dans la vallée de Josaphat ». Si le R. P.a vu ces manuscrits, je 
suis prêt à l'en croire. Mais je constate qu'il s’en réfère simple- 
ment à M. Geyer. J’en juge par la note 2 de la page 76. « Et il 
(M. Geyer) donne des exemples fort instructifs de modifica- 
tions qui se rapportent précisément aux pages 140 et 142, dans 
lesquelles est contenu le petit passage au sujet de Saint- 
Étienne ». Ce que j'ai à répondre sera bien difficile à faire 
admettre à ceux qui ont appris à estimer à si bon droit les 
études du R. P. Vailhé. 

M. Geyer ne cite aucun exemple de modifications! A la page 
citée, p. xxv, M. Geyer admet bien que l'ouvrage primitif a été 
augmenté — nous y reviendrons — mais, au lieu d'accorder 
que l’ordre des passages à été altéré, il le défend au contraire 
contre un recenseur des éditeurs précédents. Ce recenseur avait 
prétendu que certains passages, d'abord ajoutés en marge, 
avaient été mal placés dans le texte. M. Geyer reconnait que 
l'argument a quelque vraisemblance, mais il prouve que 
l'ordre des manuscrits est bien enchainé. La manière dont je 
comprends le texte de M. Geyer est si différente de celle dont 
le litle R. P. Vailhé, que je me crois obligé de le transcrire 
en note (1). 


(i) Hoc opusculum non ab initio universa capitula 32 amplexum esse, quæ in 
hac editione excribuntur, sed paulatim additamentis auctum esse primo obtutu 
patet. Neque casu factum esse videtur, ut codex H cum capitulo 11 desinat ; nam 
deinceps ordo sæpe interpolationibus et addimentis turbatus est. Ille quidem 
vir doctus, qui editiones a Gildemeistero et Pomialowskio confectas recensuit, 
Litterarisches Centralblatt 1892, p. 928, iam caput 9 posteriore ætate ad verba 
p. 140, 9-12 amplificanda, similiter caput 11 ad caput 9 (p. 142, 8) augendum et 
illustrandum in margine additum et ad suum utrumque locum transponendum 
esse censet. Quod quamquam aliquam speciem veri præ se ferre non nego, 
tamen à transpositionibus abstinendum esse censui. Nam ipsum eapituli 9 ini- 
tium Sanclus Iacobus — præcipitatus est hoc capitulum ex antecedente capi- 
tulo 8 Sanctus Stephanus foras porta Galilææ lapidatus est pendere docet.. Puis 
M. Geyer continue à défendre l’ordre suivi par les manuscrits. Le passage cité a : 
évidemment attiré l’œil du R. P. Vailhé qui voyant une discussion sur ces pas- 
sages à jugé, d’après le début de M. Geyer, qu’il y avait là du flottement dans 
les manuscrits. Il n’a pas pris garde à la conclusion formelle de la p. xxvi : « Qui- 
BUS DE CAUSIS ORDINEM RERUM IN CODICIBUS TRADITUM MUTARE NON SUM AUSUS ». 

Ainsi M. Geyer maintient l’ordre suivi par les manuscrits; le R. P. Vailhé dit 
< modifications subies par les manuscrits en cet endroit même » (p. 75). Si ce 
n’est pas sur M. Geyer qu’il s’est appuyé, comme la note 3 de la page 75 l'indique, 
il lui resté à nous faire connaître les manuscrits qui ont échappé à M. Geyer. 


LE SANCTUAIRE DE LA LAPIDATION. 491 


Le lecteur appréciera. D'ailleurs, indépendamment de l’opi- 
nion de M. Geyer, il demeure que Theodosius a une rubrique 
spéciale pour la vallée de Josaphat (1), et enfin son texte ne 
Supporte pas l'hypothèse d’une modification qui transporterait 
la lapidation dans cette vallée, puisqu'il ne parle de la lapida- 
tion qu'à propos de la porte de Galilée et de la basilique d'Eu- 
docie. 

Aussi le R. P. propose de suspecter le texte : « A suppo- 
ser même que la « porte de Galilée » désigne la porte du Nord 
et que nous ayons le texte exact de Theodosius, ce que n’admet 
pas son dernier éditeur, M. Geyer ». Et il est vrai, cette fois, 
que M. Geyer admet de Theodosius ce qui est toujours possible : 
l'ouvrage à pu être grossi dans le cours du temps. Faisons état 
de cette possibilité. Rappelons cependant que d'après le savant 
éditeur le trouble du texte commence après le chapitre 11, tandis 
que le texte principal relatif à saint Étienne est au chapitres. De 
plus ce texte est édité sans aucune variante d'ordre topogra- 
phique d'après les meilleurs manuscrits, deux du vin° siècle, 
un du 1x°. Dans cette situation nous avons bien le droit de nous 
en tenir au texte. 

Il ne reste plus au R. P. Vailhé qu’une dernière ressource : 
« Theodosius à très bien pu confondre le sépulcre de saint 
Étienne, construit par Eudocie dans la direction nord, avec le 
lieu de sa lapidation » (2). Et cela encore est possible. Cepen- 
dant Theodosius, vers 530, n’est pas très loin de la construction 
de la basilique, dédiée en 460. Et on ne peut même pas alléguer 
que c'est la basilique qui l’entraine; car enfin il ne dit pas : 
la basilique a été bâtie au lieu de la lapidation, mais simple- 
ment : saint Étienne a été lapidé hors de la porte de Galilée, 
et là se trouve son église. 

Nous ne pouvons combattre à armes égales avec la tradition 
de l’est. On objecte à nos textes positifs des confusions possi- 
bles. Nous ne pouvons pas rétorquer l'argument, pour la bonne 


Mais si c’est ainsi qu’il lit les textes. Ailleurs M. Geyer cite des modifications 
de détail dans les manuscrits, maïs non point quant à l’ordre des choses, ordi- 
nem rerum, qui seul importe ici, et il semble que c’est surtout à partir du cha- 
pitre 11, après le chapitre 8 relatif à l’église d’Eudocie. 

(1) 10. Hic est vallis Josaphat..…, p. 142. 

(2) Loc. laud., p. 76. 
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raison que les témoignages positifs en faveur de l’est ne com- 
mencent qu'au x11° siècle. 

Pourtant Theodosius semble d'autant moins avoir confondu, 
qu’il s'accorde avec la relation de Lucien. 

Le R. P. Vailhé a reconnu l'importance capitale du texte de 
Lucien dans la question qui nous occupe.Il a agrandi le débat 
en opposant l’une à l’autre les deux recensions connues de cette 
relation. Ce n’est pas notre faute si nous sommes obligé d'en- 
trer ici dans des détails très minutieux; la question des deux 
recensions à d’ailleurs en elle-même son intérêt, qui est préci- 
sément celui qui touche les lecteurs de la Revue de l'Orient 
chrétien. On me pardonnera donc de reprendre les choses d’un 
peu haut. 

Le prêtre Lucien a écrit en grec, sur l'invitation d'Avitus 
de Braga, une relation des visions dont il a été favorisé et qui 
ont abouti à l'invention des reliques de saint Étienne. Avitus 
a traduit cette relation. On estime depuis longtemps posséder 
cette traduction latine, publiée parmi les œuvres de saint Au- 
gustin. Une lettre d’Avitus explique ces faits et la traduction y 
correspond exactement, Lucien déclarant avoir écrit sur l'in- 
vitation d'Avitus. Il n’y a aucune raison de penser que cette 
pièce ne nous soit pas parvenue dans les conditions normales 
de fidélité. Nous la désignons par la lettre A. Elle se trouve 
par exemple dans la Patrologie de Migne (1). 

Le R. P. Vailhé a cependant élevé des doutes sur la valeur 
de cette pièce, en la comparant à une autre recension de la 
même relation. Cette deuxième recension, que nous nommerons 
B, était déjà connue par un texte latin, publié en face de l’autre 
dans l'édition de Migne; Tillemont avait jugé B inférieur à A. 
Depuis, M. Papadopoulos-Kérameus a publié, d'après deux ma- 
nuscrits de Saint-Sabas aujourd’hui à la bibliothèque du pa- 
triarcat orthodoxe à Jérusalem, un texte grec qui est en subs- 
tance celui de la recension B (2). M. Nau, ne connaissant pas 
cette publication, a analysé dans cette Revue trois manuscrits 
de Paris qui contiennent la même recension. Il a cru de plus 
pouvoir établir que la version syriaque publiée par Land d’après 


(1) 2. L., t. XLI, 807-808 à 817-818. 


(2) 'Avddexta iepocoupurtxñc orayuohoyiuc, t. V, p. 28-40. 
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un manuscrit syriaque du vr° ou du vu siècle suivait cette même 
recension B (1). 

Le R. P. Vailhé, de son côté, a montré que cette recension, 
sous une forme à déterminer, était connue d'Eustrate, prêtre de 
Constantinople au vi° siècle, mais que Photius avait eu tort de 
l'attribuer à Chrysippe, frère de saint Gabriélos, établi par 
Eudocie Higoumène du monastère de Saint-Étienne. Je suis 
particulièrement reconnaissant au R. P. Vailhé d’avoir établi 
ce dernier point (2). J'avais révoqué en doute l'attestation de 
Photius (3), mais le R. P.,qui connaît beaucoup mieux qué moi 
les auteurs byzantins, a changé mes soupçons en certitude. 

Ceci posé, et sous les réserves déjà proposées par le R. P. 
Peeters (4) quant à la valeur de la version syriaque, je recon- 
nais volontiers l'existence de la recension B au vr° siècle. La 
question se pose de savoir quelle est la meilleure, A ou B? Pour 
prendre un point de comparaison fixe, nous nommons désor- 
mais B le texte publié par M. Papadopoulos-Kérameus, qui 
paraît assez semblable au meilleur des textes analysés par 
M. Nau. Le R. P. Vailhé, nous l'avons déjà indiqué, propose 
de réviser le jugement de l’opinion commune, qui préférait A 
-à B (en latin); il voit même, sans trop d’hésitation, dans B le 
texte original de Lucien. L’argumentation est condensée en 
quelques lignes que nous devons reproduire. 


« Dès lors nous ne voyons pas pourquoi la première recension latine se- 
rait préférée à la seconde, alors que nous avons tant et de si bonnes rai- 
sons d'estimer davantage la seconde que la première. Une autre conclu- 
sion me semble s'imposer également. Si ce texte grec de Lucien, publié 
par M. Papadopoulos-Kérameus, est « l'original de la version syriaque », 
contenu déjà dans un manuscrit du vi au vie siècle, comme par ailleurs 
il répond au texte de la lettre de Lucien, utilisé par le prêtre Eustrate au 
vre siècle, il a beaucoup de chances d’être le texte original même du prêtre 
Lucien. Pour ma part, je ne vois aucune raison de lui refuser ce privi- 
lège. » 


Ces lignes résument fidèlement la discussion. Elle est som- 
_ maire. Le raisonnement est tout extérieur, d’après l'antiquité 


(1) Revue de l'Orient chrétien, 1906, p. 199 ss. 

(2) Note spéciale dans là Revue de l'Orient chrétien, 1905, p. 97-98. 
(3) Revue biblique,. 1900, p. 1425. 

(4) Analecta Bollandiana, 1907, janv. 1906. 
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des attestations. Or nous ne pouvons lui accorder une valeur 
décisive. Samuel Berger disait des manuscrits de la Vulgate : 
« Dans tout ce qui précède on à vu que l'âge des manuscrits 
est absolument étranger à l’ancienneté du texte qu’ils contien- 
nent (1)». 

Il était donc indispensable de comparer les textes entre eux, 
et c’est bien ce qu'avait fait Tillemont, qui ne s'était pas pro- 
noncé à la légère, et qui n’avait point eu pour raison principale 
la citation faite par Bède de la recension A. Ce que disait Tille- 
mont demeure vrai (2) : « elle a même un air plus simple et 
plus naturel que l’autre, et on la joint avec la lettre d'Avite, 
qu'on sait l'avoir traduite en latin, et l'avoir publiée dans 
l'Occident ». Je n'ai pas d'autre prétention que de justifier ces 
sages paroles du grand critique, en prenant pour termes de 
comparaison la première recension latine et le texte grec dont 
on veut faire l'original de Lucien. 

Une collation minutieuse exigerait la reproduction des deux 
textes ; je me tiendrai à ce qui est le plus significatif. 

Je note d’abord ce qu’il y a en plus dans A, puis dans B, sans 
tenir compte du passage discuté, sur lequel il y aura lieu de 
revenir, ni des choses qui ne sont pas dites au même endroit, 
mais qui se trouvent dans les deux textes. 

À a en plus : ni bête, ni oiseau, ni chien, n’a touché le corps 
de saint Étienne [3]; Abibas avait 20 ans [3]; les reproches de 
Gamaliel dans la troisième vision sont plus développés [5]; le 
nom de la ville d'Aelia (Helia, 2); Sion la première église [6]; 
le synode de Diospolis[8]; mais les deux premiers points se trou- 
vent dans B, édition latine de Migne; de sorte que A n’a vrai- 
ment en plus comme traits positifs que des notes historiques 
parfaitement conformes aux faits et au langage du temps (3). 

B ignore ces particularités, mais combien d’autres choses 
il nous apprend! Gamaliel apparaît avec des sandales à cour- 
, roies dorées, Nicodème était son cousin, il a été baptisé par 

les apôtres Pierre et Jean (4), a été battu cruellement par les 


® 


(1) Histoire de la Vulgate…., p. 315. 

(2) Mémoires. t. II, p. 465. 

(3) Les rapports de Lucien avec Mégéthios sont aussi plus développés dans A, 
mais d’une manière combien plus naturelle ! Nous y reviendrons. 

(4) Et non pas seulement par les disciples du Christ. 
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Juifs qui l'ont laissé demi-mort, il à été un véritable confesseur, 
ses biens ont été confisqués sous prétexte d'en enrichir le 
Temple, Gamaliel et Abibos ont été baptisés par les mêmes 
apôtres, Abibos n'avait pas connu de femme et a été nourri 
dans le temple de Dieu; la femme et le fils aîné de Gamaliel lui 
ont fait de mauvaises querelles; Lucien trouvera leur tombeau 
vide; Gamaliel pénètre le secret du cœur de Lucien et ses 
doutes; il le prend par la main en extase pour le ramener dans 
son village; il lui répète l'endroit où il faut chercher ; Lucien y 
fait une enquête; Lucien parle d'abord aux prêtres de Jérusalem, 
qui l’introduisent auprès de l'évêque, et se plaignent de trem- 
blements de terre quotidiens (1). Gamaliel apparaît à Lucien 
pour lui dire que ses recherches font fausse route, au lieu 
d'apparaître seulement au moine Mégéthios ; on trouve au pre- 
mier endroit des fouilles une inscription hébraïque; on fait 
venir un hébreu pour la déchiffrer; texte de cette inscription : 
« c'est le lieu de la lamentation des justes » (2); la vision de 
Mégéthios met sur les sarcophages des tapis, l’un comme un 
habit blanc, pour ceux qui avaient été nouvellement baptisés, 
l’autre orné de drap d'or et de pourpre (3). Lorsque les reliques 
apparaissent (avant l’arrivée de Jean!) tout le monde est plongé 
dans un sommeil surnaturel et le parfum se répand jusqu’au 
10° mille; les os de saint Étienne bondissent et se raniment (4)! 

Peut-être pourrions-nous nous en tenir là. Le récit de Lucien 
est très surnaturel, assez chargé de visions ; cependant il a été 
reçu dans l'Église où il a trouvé crédit. Il est permis de croire 
qu'il n’a pas paru d’abord sous la seconde forme, amplifié, 
embelli, jusqu'au ridicule. Pour en venir au point précis, A est- 
il un abrégé de B, ou B le développement de A? La seconde 
hypothèse est normale dans l’hagiographie; dans la première 
on n’expliquerait pas ce que À a en plus, comme données pré- 
cises. B sait tout, excepté ce que nous savons par l’histoire, le 
nom d’Aelia et le synode de Diospolis. 


. (1) 35, 65. : tobç ouveyetc ceropouc, Tos 4a0? AlLEpav YivopLÉVOUc. 
(2) 39, 3 s., lire Gtxaiwv et non dtxxtov. 7 
(3) 38, 16 s. : &ç and haunpäs écbñroc Éctpwpévn xaÙ de veogwtiorwv OVrwY TV Ëv 
adtÿ dvaxeévov, à dE AM nd ypuoobgwv xoÙ Pasttdv xEXOGUNHÉVN. 1% 
(4) 39, 10 : dore tà deibava toù dyiou Erepdvou cxtpriou xai &vxbdhai. Exagération 


. d’après Eccli. 46, 12 et 49, 10. 
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Mais on peut serrer le problème de plus près, et montrer 
dans B des traces d’inconséquences qui montrent le peu de va- 
leur de cette recension. Dans À, Lucien arrête les fouilles au 
moment où il trouve l’inscription et fait prévenir l'évêque (1); 
dans B l'évêque vient seulement pour enlever les reliques. Or 
Gamaliel dit dès le début : « Va trouver l’évêque et dis-lui : 
Pourquoi ne nous ouvres-tu pas? » C'était à lui de faire l'in- 
vention (2). 

Autre inconséquence. L'apparition à Mégéthios complétait les 
révélations faites à Lucien. Dans A, Lucien qui ne se doute de 
rien veut faire la fouille à son idée; d’où le trait charmant : 
écoute d’abord ce que dit Mégéthios ! Dans B, Gamaliel à dit la. 
même chose à Lucien, ce qui est tout à fait superflu; et alors il 
ne devrait pas suivre sa première idée. Mégéthios d'abord qua- 
lifié de « plus jeune » est ensuite « le moine ». 

Enfin : dans A, Nicodème est banni par les Juifs. B a retenu 
cette circonstance; mais elle ne s'accorde guère avec ce qu'il a 
ajouté, que Nicodème avait été laissé demi-mort sur place (3). 

J'insisterai sur un détail qui montre A plus fidèle au texte 
primitif, même lorsqu'il n’a pas compris. On y voit qu'Abibas 
est 1/eratus in lege, ce que le traducteur probablement a 
glosé : De utero testimonii, id est iteratus in lege; il entendait 
sans doute qu'Abibas, né dans le judaïsme, avait été baptisé. 
Mais ce n'était rien dire de particulier. Or le mot i{eratus est 
sûrement la transcription assez fidèle de Ssvrsowrs, en araméen 
Sin; Abibas était, comme nous dirions aujourd'hui, un docte 
tannaïte. On se rappellera le texte de saint Jérôme : « Adivi (ou 
audivi?) Liddae quemdam de Hebraeis, qui sapiens apud 
illos, et Seurepwrés vocabatur, narrantem hujuscemodi fabu- 
lam… (4) ». 

B a bien compris qu'il s'agissait d’exégèse, mais il a rem- 


NS 


placé Geursowrés par deÿrepos, qui ne signifie plus rien : Kat 


(1) Dans Migne, col. 815, lire : qui cum aperuissent, et non apparuissent. 

(2) 38, LS. : opoupñont tov Témo aûrèv di’ Eaurod, OnAdout OË Dei Tivoc TLOTOÙ YOAL- 
patogépou… le latin de A : sedens custodi locum, et manda mihi per diaconum… 
ce diacre ne vaut-il pas mieux que le « fidèle porte-lettre » ? 

(3) Lors de sa première vision, Lucien est à la fois endormi et éveillé, puis il se 
réveille : 31, 12; 31, 16: 34, 4. 

(4) P:LS XXN, c. 1301: 
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adrde vouclérne ÜTdpywy Fèn 0rèp EME La 
éenyaths (1). 

Cela soit dit en passant pour expliquer un passage qui n'a- 
vait pas, que je sache, attiré l'attention (2). D'ailleurs je ne 
suis point assez versé dans le byzantinisme pour décider du 
style de cette pièce. Je répugne néanmoins à attribuer au 
v° siècle commençant des mots comme omuebypuora, pouschopive 
(grec et {orum, courroie?), yapparix... (3); il me semble aussi 
que rAryats ÔÈ où ais ruycüous (4) est une affectation d'élégance 
qui détonne sous la plume de l’humble desservant. 

Comment se fait-il d’ailleurs que la recension B se rencontre 
toujours, à Paris comme à Saint-Sabas, étroitementunie au ré- 
cit de la translation des reliques de saint Étienne à Constanti- 
nople? Ce dernier morceau est fort suspect. Le R. P. Vailhé 
n'en parle pas. L'invention des reliques, telle qu'elle est racon- 
tée, est certainement la relation de Lucien, mais il est si évi- 
dent qu'elle a été retouchée pour figurer dans ce contexte, que 
le recenseur a répété deux fois en plus de À « moi l’humble 
Lucien » et qu’il a même mis dans la bouche de Gamaliel : 


Tépos Toy Delwy l'oxoüv 


« à Kapargamala, où Lucien a eu la charge du sacerdoce » (5)! 


Cette relation figure donc ici comme un document employé 
par quelqu'un qui raconte une autre histoire, peut-être par 
un orateur, comme Photius en avait le sentiment (6). 

Si on voulait aller tout à fait au fond des choses, il faudrait 
même se demander si nous pouvons parler d’une recension B 
attestée au vi° siècle par Eustrate? Oui, sans doute, s’il s’agit 
d'une tradition différente de A; mais son texte était-il établi ? 
La traduction syriaque est un abrégé; la traduction latine dif- 
fère très notablement du texte de M. Papadopoulos-Kérameus; 
des trois manuscrits de M. Nau, l’un est, d’après lui, une révi- 


():33,:18 s.; cf. 30, 22: 

(2) Ce travail était achevé lorsque j'ai reçu Christlich-Palaestinische Frag- 
mente de Scauctuess, Berlin 1905; le texte syriaque de cette recension porte aulo; 
qui me paraît répondre précisément à l’action du Tanna. Malheureusement il ne 
reste en tout que quelques lignes; assez pourtant pour qu’on reconnaisse une 
recension particulière, plus voisine cependant de B. 

(3) 31, 145. 

(4) 33,5 si 

(5).32, 22 s. 

(6) 2. G., CIL, c. 900. 
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sion métaphrastique qui fait apparaître S. Étienne à la place de 
Gamaliel. Ces faits montrent clairement avec quelle liberté cette 
recension, qui n'avait rien d’authentique, était modifiée au gré 
de celui qui s’en servait. Peut-on, après cela, conclure, de la 
présence au vi° siècle de certains éléments de cette légende, 
que le texte de Papadopoulos existait déjà et tabler sur un de ses 
détails ou une de ses omissions ? Cela est du moins fort douteux. 
Mais je n’insiste pas. Je me contente de signaler les excrois- 
sances exubérantes et suspectes du texte grec. Certes, l'examen 
interne ne fait que confirmer la conclusion à laquelle s’arrêtait 
le R. P. Peeters en parlant du texte latin À, attribué par tout 
le monde à Avitus de Braga : « Donc, jusqu’à nouvel ordre, c'est 
sa traduction latine qui représente l'original disparu, réserve 
faite, cela va de soi, de certaines phrases qui forment comme 
des parenthèses du traducteur (1). » 


Jérusalem, 16 juillet 1907. 
Fr. M. J.-LAGRANGE. 


(A suivre.) 


| (1) Analecta Bollandiana, XX NI, fase. du 28 janvier 1907, p. 105. 
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TRADUCTION 
DE LA CHRONIQUE SYRIAQUE ANONYME, ÉDITÉE PAR 
SA BÉATITUDE ME RAHMANI 


Patriarche des Syriens catholiques 


Nous avons annoncé dans la Revue de l'Orient Chrétien 1905, 
pp. 439-440, l'édition du premier fascicule de cette Chronique, 
écrite vers la fin du xr° siècle, en Mésopotamie (1). Le second 
fascicule va paraître et un troisième terminera l'ouvrage. Nous 
avons eu l’heureuse chance de rencontrer le bienveillant éditeur 
qui nous a permis de traduire des passages choisis de sa Chro- 
nique et d'en donner ainsi la primeur aux lecteurs de l'Orient 
Chrétien. La traduction intégrale sera faite et publiée par S. B. 
M: Rahmani après l'apparition de tout le texte. D'ici là les 


fragments que nous traduisons permettront peut-être de clas- 


ser cette Chronique et contribueront en tout cas à mettre son 


importance en relief. 

La présente Chronique et celle de Michel le Syrien (2) sont 
contemporaines, elles ont des sources communes mais elles sont 
indépendantes l’une de l’autre. Jusqu'à Constantin, l’histoire 


(1) In-4, vin-144 pages (1904), en vente chez l'éditeur, à Beyrout, Syrie. 

(2) Cette chronique regardée jusqu'alors comme perdue fut découverte aussi 
par Me Rahmani. Elle est publiée par M. J.-B. Chabot, Paris, 1899 sqq. Nous 
renverrons quelquefois aussi à la Chronique syriaque de Bar Hébræus (éd. Be- 
djan, Paris, 1890) ou la Chronique ecclésiastique du même auteur (éd. Abbeloos et 


Lamy, Louvain, 1872). 
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ecclésiastique est mélangée à l’histoire profane, mais, à partir 
de Constantin, l'auteur a séparé ces deux parties, comme Bar 
Hébræus devait le faire aussi au siècle suivant. 

Nous ajouterons au fur et à mesure les notes qui nous sem- 
bleront utiles et les renvois aux auteurs que nous avons sous 
la main; nous donnerons entre crochets la pagination de l’édi- 
tion de ME Rahmani; on pourra ainsi se faire une idée de la 
longueur relative des divers récits. Pour tous les noms con- 
nus, nous donnons l'orthographe usuelle (par exemple celle 
de la Vulgate pour les noms bibliques). 

La principale source, pour les premières pages, est la Caverne 
des trésors (1); il restera à déterminer si l’auteur l'a connue 
directement ou par l'intermédiaire d’un écrivain syrien (2). 


F. Nau. 


TRADUCTION 


Avec l'aide de Dieu, maître des temps, nous commençons à écrire la 
description des temps et la succession des patriarches et des 
rois célèbres, ainsi que des cheîs et des juges des Juifs avec les 
temps des saints prophètes et ensuite des divins apôtres, des 
archevêques et des évêques célèbres qui ont surgi dans les sain- 
tes Églises, et aussi les temps des docteurs orthodoxes et les 
conciles qui eurent lieu pour cause de foi, et enfin l’époque des 
hommes illustres et des philosophes qui se signalèrent parfois 
et chacune des choses importantes qui arrivèrent dans le monde. 


Puisque nous avons promis d'exposer les années du monde, nous 
avertirons que beaucoup firent une complète description des temps et 
fixèrent le souvenir des événements qui étaient arrivés dans le monde, 


(1) Die Schatzhühle, 64. C. Bezold, Leipzig, 1883 et 1888. Un remaniemen 
arabe à été édité et traduit par M, D. Gibson : The book of the Rolls, dans Apo- 
crypha Arabica, Londres, 1901. 

(2) La Caverne des trésors est certainement un ouvrage d’origine syrienne et les 
ressemblances textuelles entre cet ouvrage et notre auteur dans les passages pa- 
rallèles montrent que celui-ci a utilisé le texte syriaque (et non un texte grec 
correspondant), mais ce texte syriaque peut être ou l'original ou un auteur syrien 
(Jacques d’'Edesse?) qui aurait introduit dans son histoire des fragments de 
la Caverne des trésors. La présente Chronique et celle de Michel permettront 
peut-etre de reconstituer l’œuvre d’Andronicos, chronographe peu connu jus- 
qu'ici. 


: MÉLANGES. 43] 


mais leurs œuvres ne sont pas concordantes, leurs écrits sont divers et 
différents, les uns ajeutent des années, les autres en retranchent, les uns 
avancent les événements, les autres les retardent, au point qu’il n’en est 
aucun dont le comput et la théorie s'accordent avec ceux du voisin. Le 
nombre des années du monde n’est pas écrit de la même manière dans le 
livre de la Genèse chez nous Syriens et chez les Hébreux que dans la ver- 
sion des Septante et dans celle des Samaritains. Eusèbe de Césarée a compté 
des années différentes dans la chronique qu’il composa, et il en est de 
même d'Andronicos (1), de saint Jacques évèque d’Édesse (2) et de saint 
Georges évèque des peuples arabes (3). Les philosophes sages, avec tous les 
chroniqueurs si nombreux, nous ont transmis de différentes manières les 
années du monde. 

Que fera donc celui qui veut trouver la vérité, lorsqu'il voit les différen- 
ces qui se trouvent dans les Livres sacrés et dans les chroniques des 
hommesillustres qui étaient des sages et des philosophes? Il ne pourra que 
marcher dans la voie tracée et sur les vestiges du livre sacré de la Créa- 
tion et écrire comme l'ont fait les sages chroniqueurs : Zusébe de Césarée, 
Andronicos et Anianos, moine d'Alexandrie (4), auxquels beaucoup de 
Pères se conformèrent. Nous ne leur ajouterons rien de notre fonds, 
mais nous écrirons d’après leurs écrits et leurs théories en commençan 
— avec l’aide du Seigneur qui (nous) fortifie — par les jours de la création 
nouvelle et de la dédicace du ciel, de la terre et de toutes les créatures (5). 

Au commencement, le premier jour qui est le lundi, Dieu créa le ciel 
et la terre ainsi que les eaux, la lumière diffuse et tous les ordres des an- 
ges qui font l'office devant Dieu : tous les anges qui adorent (6), les anges 
qui louent, les souffles des vents, [p. 4] l’abime, les ténèbres et les anges 
des vents qui soufflent; il fit sept grands travaux durant le premier jour. 

Le second jour, Il créa le ciel inférieur et le nomma firmament. Le ciel 
supérieur est celui de la lumière et, d’après la doctrine de l’Église, c’est 
_ le paradis spirituel ou la Jérusalem céleste. En ce jour les eaux furent di- 

visées : une partie monta en haut et une autre partie resta sur que la 
surface de la terre. Dieu ne fit que cela le second jour. 


L'auteur continue le récit de la création. Au cinquième 
jour les eaux engendrèrent le dragon, Léviathan, « Béhémoth 
qui est la sauterelle » (7), les oiseaux et les poissons; « à la pre- 


(1) « Plus récent et plus moderne qu’Eusèbe », 20C, 1900, p. 590. 

(2) Né vers 633, mort em 708. 

(3) Évèque de 686 à 724. 

(4) Vivait près d’un siècle après Eusèbe. 

(5) Les principales idées de ce début se trouvent dans la lettre de Jacques 
d'Édesse à Jean le Stylite, ROC, 1900,fp. 589-590 (tirage à part; Paris, Leroux, 1906, 
p- 9-10). Nous renverrons à ces lettres par le seul nom de l'auteur suivi de la 
page de la Revue avec, entre parenthèses, la page du tirage à part. 

(6) Lité. : les anges de la face. 

(7) Jacques d'Édesse, ROC, 1905, p. 262 et 279 (p. 70 et 87 du tirage à part). 
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mière heure du vendredi, selon la doctrine de l'Église, Dieu 
dit au Fils et au Saint-Esprit : Faisons l’homme à notre image 
et à notre ressemblance ». L'homme fut créé à l’aide des quatre 
éléments. 


[p. 5] Les anges s’inclinèrent et adorèrent l'homme. Lorsque le chef de 
la dernière cohorte vit la gloire d'Adam, il l’envia et ne voulut pas l’ado- 
rer. Il dit à ses troupes : Nous ne l’adorerons pas et nous ne le louerons 
pas avec les anges, c’est lui qui doit m’adorer, moi qui suis feu et vent, 
et non moi (qui dois adorer) la poussière, etc. Par ces paroles, le rebelle 
se sépara de Dieu, il fut rejeté et il tomba le vendredi avec ses anges (1), 
il fut dépouillé de sa gloire et fut appelé Satan parce qu'il s’éloigna, dia- 
ble parce qu’il fut rejeté et démon à cause du malheur qu'il eut de per- 
dre sa gloire (2). Lorsque le démon eut été chassé du ciel, Adam fut con- 
duit au Paradis sur un char de feu pendant que les anges chantaient de- 
vant lui. 


Création d’£ve, tentation et chute. Adam et Eve passèrent 
six heures dans le Paradis et en furent chassés à la neuvième 


heure (3). [p. 6] Dieu ordonna à Adam de se faire embaumer 


après sa mort et de se faire déposer dans la « caverne des 
trésors » au milieu de la terre, où devait plus tard s’accomplir 
le salut de lui et des siens. Abel devait épouser ZLebôdä, 
sœur jumelle de Caën, et celui-ci devait épouser Kalmd, sœur 
jumelle d’Abel, mais Caïn, contre l’ordre de Dieu, voulut 
prendre Lebôdà pour femme, Adam s’y opposa, Dieu n’agréa 
pas l'offrande de Caïn et sa jalousie contre Abel s’en accrut 
au point de le tuer (4). 


(1) CF ROC, 1907, p. 252; Caverne des trésors, p. 16. 

(2) Figure dans la Caverne des trésors, p. 16 (Gibson, p. 7). 

(3) Tout paraît donc s’être passé en un jour. Cf. supra, p. 245, note 4 : « Le 
vendredi, Adam fut créé et pécha ». Même délai dans la Caverne des trésors, 
p. 20 (Gibson, p. 7 et 10); Cédrénus le trouve trop court. 

(4) Cf. Salomon de Bassora (xm° siècle), Le Livre de l'Abeille, éd. W. Budge, 
Oxford, 1886, p. 25. — Ces récits, comme beaucoup d’autres de cette première 
partie, sont tirés de la Caverne des trésors. 
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Succession des familles ét des années des patriarches, et années 
des divers rois des Gentils, comme nous l'avons promis plus haut, 
d’après les données du Livre sacerdotal de la Genèse qui fut 
écrit par l’ange (1), d'après la parole du Seigneur par la main du 
prophète Moyse, et d'après les données d’Andronicos et des au- 
tres chroniqueurs. 


D'abord Adam, à l'âge de 230 ans, engendra Seth, d'après les données 
des chroniqueurs, et à l’âge de 130 ans d’après les Hébreux (2). [p. 7] Les 
chroniqueurs s'appuient sur le livre d’Æenoch, d'après lequel Adam con- 
nut Êve 70 ans après sa sortie du Paradis et Être enfanta Caïn, puis, sept 
ans plus tard, Abel. Au bout de 53 ans, Caïn tua son frère Abel, et ce 
n’est qu'après avoir consacré cent ans au deuil qu'Adam connut Æve et 
qu'elle enfanta Seth (3). 


Adam réunitses enfants et leur demanda de l'enterrer sur 
la montagne dans la « caverne des trésors; » il mourut à l’âge 
de 930 ans (4), la 135° année de Malaléel, le 14 de Nisan, à 
six heures (5). Les fils de Sefh demeuraient sur la montagne 
près du Paradis et y passaient leur temps à louer Dieu. [p. 8] 
Certains d'entre eux montèrent sur le mont Jermonet — pour 
mériter de rentrer au Paradis — y vécurent à la manière des 
moines dans la chasteté et la prière. On les appela « Vigi- 
lants » et « Fils d'Elohim ». Lamech l'aveugle jeta une pierre 
et tua Caÿn (6). [p. 9] Mort des autres patriarches jusqu’à Ha- 
laléel; à ce moment les fils de Sefh qui s'étaient retirés sur 
l'Hermon, voyant qu'ils ne pouvaient rentrer au Paradis, des- 
cendirent pour prendre des femmes, sous la conduite de Sa- 
mazos. Les fils de Sefh les leur refusèrent, ils prirent des filles 
de Caïn et engendrèrent les géants (7). Les premiers chroni- 
queurs se sont trompés lorsqu'ils ont cru que c’étaient des an- 


(1) Cf supra, p. 431, note CG. 

(2) Cf. Genèse, v, 53. 

(3) Cité par Michel le Syrien (Chronique, Paris, 1899, p. 3) sous le nom d’A- 
nianos. Ces chiffres ne se trouvent plus dans le livre d’Hénoch, trad. Martin, 
Paris, 1906, p. 198-199. 

- (4) Cf. Genèse, V, 9. 

(5) A neuf heures, le vendredi, Caverne des trésors, p. 40. 

(6) Ce qui précède se trouve dans la Caverne des trésors, p. 42-48. Cf. Gibson, 
p. 19-20. 

(7) Cité aussi par Michel sous le nom d’Anianos, p. 5. Cf. p. 7 et 13. Une ré- 
daction un peu différente se trouve dans la Caverne des trésors, p. 64-68. 
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ges, qui avaient pris des filles des hommes (1).[p. 40]Les enfants 
de Caïn inventèrent la danse ‘et la musique et bien des enfants 
de Seth descendirent de la montagne pour aller prendre part 
à leurs débauches. Ceux qui descendirent ne purent plus re- 
monter; il ne restait à la fin que quelques patriarches avec 


Noë et sa famille (2). [p. 42] Noé construit l'arche, descend 


de la montagne, avec le corps d'Adam, le 14 du mois de For, 
entre dans l'arche le 17 de ce mois (3) et en sort au bout de 
150 jours, le 17 du septième mois, sur les monts Qardou ; 
[p. 43] les eaux diminuent jusqu’au dixième mois qui est 
Schebat. Quarante jours après, le dix d'Adar, Noé envoie le 
corbeau; il sort de l’arche, maudit Canaan, s'enivre, partagé 
la terre entre ses fils. [p.14] Il y a quinze langues qui possè- 
dent la lecture et l'écriture. Un ange montre où on doit en- 
sevelir à nouveau Adam, au milieu de la terre. D'Adam au 
déluge, il v a, d’après les chroniqueurs, 2242 ans, et d’après les 
Hébreux, 1662 ans. 


Générations après le déluge. 


Sem entra de nuit dans l’arche et prit le corps d'Adam (4), puis il 
scella l’arche avec le sceau de Noé son père, et Sem dit à Mélék, fils d’Ar- 
phaksad et père de Melchisédek : Donne-moi WMelchisédek ton fils pour venir 
avec moi et me tenir compagnie. Il lui dit : Emmène-le en paix. Et Sem 
prit Adam et partit de nuit avec Melchisédek, et l'ange du Seigneur les 
précédait. Lorsqu'ils arrivèrent au Golgotha, l'ange montra le milieu de 
la terre [p. 15] et (Sem) mit le core d'Adam dans une caverne et cet 

endroit fut appelé « crâne » parce qu’on y mit le chef de tous les Ron 
et « Golgotha » à cause de sa sphéricité.… 


Sem laisse Melchisédek au Golgotha et, à son retour, an- 
nonce à sa famille qu'il est mort (5). Suite des patriarches 
[p. 16]. 


(1) Sic Josèpne, Ant. juives, I, m1. BARDESANE, Le livre des lois des pays, Paris, F 


1899, p. 31. 
(2) Caverne des trésors, p. 72 et 76-78. 
(3) Genèse, vu, LL. 


(4) Tout ceci figure encore dans la CAES ne des trésors. Cf. Le livre de l’ A- 
beille, ch. xxx. 


() Ce transfert d'Adam se trouve Caverne des trésors, p. LA 120. 
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Construction de la tour et division des langues. 


On construisit durant quarante ans et la tour s'éleva au point 
que si une bête de somme concevait au bas puis montait des 
pierres ou de la chaux, elle mettait bas avant d'arriver en haut. 
Dieu divisa les langues et chacun se rendit à la terre que Noé 
lui avait fixée, mais les fils de C'anaan ne voulurent pas quitter 
la Palestine (LR 


Les chroniqueurs disent qu'Abraham naquit deux cents ans après la 
division des langues au temps du roi Vinus. À l’époque de Nemrod, le feu 
sortit de la terre, on l’adora et on lui donna des prêtres ; dès cette époque, 
les Perses commencèrent à adorer le feu (2). Nemrod bâtit la ville d’Ædesse 
et les autres villes. 


A cette époque Yônatan(2) mena une vie monastique [p. 47] 
et obtint en retour une science universelle. Il transmit aux 
autres la science des sphères célestes, de la course des étoiles, 
des plantes et de leurs vertus. A l’époque de Saroug commença 
l'idolàtrie : un homme riche mourut, son fils lui fit une statue, 
Satan y entra et parla avec le fils, il lui demanda de lui im- 
moler l’un de ses enfants pour retrouver ses biens que les vo- 
leurs avaïent enlevés ; il lui enseigna aussi la magie, les sorts, 
l'astrologie et « dès lors les hommes se mirent à sacrifier leurs 
enfants aux démons et à adorer les idoles (3) ». 


A cette époque les descendants de Seth, voyant qu'on ne leur avait pas 
donné toute leur part d'héritage, se choisirent trois rois parmileurs frères : 
Saba, Ophir et Hévila — trois rois puissants de la maison de Joktan. — 
Ils commencèrent à fabriquer des armes et à combattre ceux qui occu- 
paient leur pays. Ils lemportèrent sur tous parce qu’ils combattaient avec 
* des armes et que personne parmi les peuples n’avait encore eu l’idée de 
. s’en procurer. On fuyait devant eux, on construisait des châteaux forts et 
lorsque les peuples virent qu’ils étaient vaincus par eux, ils leur donnè- 
rent leur part d’héritage. Alors les peuples commencèrent à se procurer 


(1) CF. Jacques d'Édesse, ROC, 1905, p. 201-202 (p. 59-60). 

(2) Cf. Caverne des trésors, p. 140. 

(3) Cf. Caverne des trésors, p. 138. La suite se trouve à la page 132 du même 
- ouvrage. 


ot 
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des armes, à se soulever nation contre nation et tribu contre tribu; ils se 
pillaient les uns les autres, ils achetaient et vendaient des serviteurs et 
des servantes (1). 

A cette époque aussi, des femmes devinrent puissantes à la guerre et 
formèrent un royaume, dès lors elles s’imposèrent de ne pas élever de 
garcons mais seulement des filles. Une fois par an, elles avaient rapport 
avec leurs hommes et renvoyaient à ceux-ci tous les enfants mâles (2). 
Jusqu'à l'époque du roi Salomon, les femmes gouvernèrent. 

A cette époque on fit des mesures et des poids, des habits de soie et toutes 


sortes de tissus (3). 


Ragau (Ar‘ô) mourut [p. 18] et Saroug son fils l’ensevelit au village de 


Arô'‘in. A l’âge de cent trente ans — selon les Hébreux à l’âge de trente ans 
— Saroug engendra Nachor. La Bible hébraïque retranche cent ans à chaque 
patriarche, depuis Adam jusqu etre à l’exception de- Jared, Maithu- 
salem et Lamech (4). 


dur douzième année deVachor, régna sur l’'Ég gypte Pharaon, le quatrième 


i; c’est de ce Pharaon que les rois d’ Égypte prirent leur nom (5). 

4 cette époque eut lieu la lutte de Job et de Satan, durant sept ans (6). 
I vainquit et l’emporta. D’autres placent cette lutte six cents ans plus 
tard. À cette époque on apporta en Égypte les livres (astrologiques) des 
Chaldéens et Armônis le Cananéen eut pour fils Sodome et Gomorrhe (7), 


ils bâtirent des villes et leur donnèrent leur nom. Saroug mourut et Nachor 


son fils l’enterra. 
A l’âge de vingt-neuf ans, d’après tous les chroniqueurs, Machor en- 
gendra Tharé. À cette époque fut bâtie la ville de Damas. 


La centième année de Nachor, Dieu envoya un grand tourbillon qui 


extirpa toutes les idoles et les enfonca dans la terre. Les premiers chroni- 
queurs le nomment tempête (8) diluvienne. Il en résulta des tells et Dieu 
y cacha les démons qui demeuraient (auparavant) dans les idoles et les 
statues. Ces tells remplacèrent les statues et les démons y demeurèrent. 
I n’y à pas de tells sans démons; c’est pour cela qu’il y eut un déluge de 
tempête à cette époque (9). Certains disent qu'il y avait des tells au temps 
du déluge, mais ils se trompent en cela, car, avant le déluge, il n’y avait 
pas d’idolâtrie sur la terre, mais Dieu fit le déluge à cause de l’impureté 


1) Michel, p. 22 et p. 23, L. 8-9. - 

2) En général (Bardesane, loc. cit., p. 50, d’où Cédrénus; Michel, p. 2 > ON 
écrit qu’elles les mettaient à mort. 

(3) Michel, p. 24. 

4) Cf. Michel, p. 24, L. 1-3 

(3) Cf. Michel, p. 25. 


p. 261-262 (p. 69-70). 
VA ) Cf. Michel, p. 26 et 25. 1 
(8) Je» (?). Dans la Caverne des trésors Ina, 


(9) Cf. Michel, p. 33-34; la Caverne des trésors, p. 134-136, et Le livre de l'abeille, Ÿ 


p. 89-40. 


6) Ou plutôt : sept fois: Cf. Michel, p. 24 et Jacques d'Édesse, ROC, 1905, | 
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de la maison de Caïn (1). À l’âge de soixante-dix ans, Tharé engendra 
Abraham. 
Depuis Adam jusqu'à Abraham, il y a trois mille trois cent vingt-neuf 


ans, d’après le comput des chroniqueurs, et deux mille cent deux ans, 
d’après les Hébreux. 

Dès Pâge de douze ans, Abraham reconnut l'erreur des hommes, car 
tous étaient tombés dans l’égarement des idoles et des faux dieux. A l’é- 
poque de la moisson, chacun était sorti pour préserver sa récolte contre 
les corbeaux. Abraham alla avec eux et il criaitaux corbeaux : « Retournez, 
retournez au pays dont vous venez, » et ils s’en retournaient. En ce jour il 
chassa soixante-dix fois les corbeaux, et il invoqua le Dieu du ciel qui 
l’exauça et les chassa (loin) de ses semences. Dès lors Abraham connut 
Dieu et promit de le servir (2). 


Abraham fait des remontrances à Tharé au sujet du culte 
des idoles. [p. 49) Tharëé lui répond qu'il craint d'être mis à 
mort s'il parle contre elles. A l’âge de cinquante-six ans, 
Abraham brûle le temple de Cainan, et Haran, frère d’'A- 
braham, qui voulait sauver le temple, est brûlé et meurt (3). 
A l’âge de soixante ans, Abraham avec son père, Nachor et 
Loth, fils de Haran, quitte Ur des Chaldéens et habite à Haran 
durant quatorze ans; la cinquième année, le 14 du septième 
mois, Abraham observe les étoiles depuis Le soir jusqu’au matin 
pour savoir quels seront les travaux de l'année, si le temps 
sera pluvieux ; après cela il reconnait que tout dépend de Dieu 
et il le prie (4). Dieu lui dit de quitter ses parents et, deux ans 
après, Abraham va au pays de Canaan, à l'âge desoixante-quinze 
aus (95), avec Sara et Loth. Vingt ans après, Agar, servante 
égyptienne que Pharaon luiavait donnée, lui enfante Zsmaël, et 
Loth va à Sodome pendant qu'Abraham va habiter Hébron. 
Abraham délivre Loth |p. 20] et donne à Horeaes la dîime 
de tout ce qu’il a. 

A l’àge de quatre-vingt- DRE ans, Abraham reçoit l'as- 
surance qu'il aura un fils et Dieu détruit Sodome. Isaac nait 
lorsque Abraham a cent ans; quinze ans plus tard /saac est 

conduit sur le mont Jébus, où étaient le tombeau d'Adam et 


(1) Caverne des trésors, p. 136. 

(2) Cf. Jacques d'Édesse, ROC, 1905, p. 202-203 (p. 60-61). 
(3) Cf. ibid., p. 203-204 (p. 61-62). Figure dans Cédrénus. 
.(4) Cf. Cédrénus. 

(5) Jacques d’Édesse, p. 204 (p. 62). 
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l'autel de Melchisédek, pour être immolé (1). La quarantième 

année d’Isaac, Abraham prend Qentourà pour femme, après la 

mort de Sara et d'Agar. La soixantième année d'Isaac, Ré- 

becca, enceinte de Jacob et d'Ésaü, va demander les prières de 

Melchisédek (2). [p. 21] Mariages de Jacob, naissance de ses 

enfants. /?uben a rapport avec Belha à l'insu de celle-ci; il est 

maudit par Jacob. Isaac meurt à cent quatre-vingts ans. Après 

ne sa mort, les fils d'Ésaü veulent massacrer Jacob et sa famille, 

ES parce qu'ils ont usurpé le droit d’aînesse; [p. 22] ils louent des 

HE hommes robustes, d'Aram et d'Édom, au nombre de 4.000, et 

We | obligent Ésaü à marcher à leur tête. Les habitants de Hébron 

xs avertissent Jacob qui pleurait alors la mort de Zia. Discours 

de Jacob et d'Ésaü. Jacob, de deux traits, frappe Ésaü au côté 

droit et Aroudà d'Aram au côté gauche (3). [p. 28] Histoire 
de Juda et de Thamar [p. 24]. 


CS OV 


nids. ul cé. 


A cette époque eut lieu le déluge du temps d’Ogygès, et régna en Égypte 
le Pharaon dont Joseph expliqua les songes. Lévi à l’âge de trente ans, 
d’après les trois chroniqueurs, engendra Caath; Caath, à soixante ans, 
engendra Amram; Amram, à soixante-dix ans, d’après les deux chroni- 
queurs Eusèbe et Andronicos, à quatre-vingts ans, d’après d’autres, engen- 
dra Moïse. Jacob avait cent vingt et un ans lorsque Joseph gouverna 
l'Égypte. A cette époque eut lieu le combat de Job le juste avec Satan du- 
rant sept ans. Il vainquit et l’'emporta. Certains ee que cela arriva 
six cents ans plus tôt (4). 

Après la mort de Joseph et avant la naissance de Moïse les Hébreux fu- 
rent soumis aux Égyptiens durant soixante-quatre ans. La neuvième année 
du gouvernement de Joseph, qui est la seconde de la famine, Jacob et 
toute sa maison allèrent en Égypte et Jacob y vécut dix-sept ans. Il vécut 
cent quarante-sept ans et mourut dans une grande vieillesse avec allégresse 
de cœur. Joseph, son fils, l’ensevelit. 

À cette époque vivait Prométhée. On raconte dans les fables qu’il façon- 

nait des hommes; parce qu'il était (homme) de sage conseil et qu'il éloi- 
gnait les héipmes de la stupidité (5). 

Joseph vécut cent dix ans, il mourut et ses frères l’enterrèrent. Les 
Israélites furent soumis aux Égy ptiens durant deux cent quinze ans, depuis 
leur entrée jusqu’à leur sortie. 


) Caverne des trésors, p. 146. 

2) Michel,tp. 35. 

3) Résumé par Michel, p. 36, et par Cédrénus. 
4) Cf. supra, p. 43 

o) Cf. Michel, p. 38 
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De la femme éthiopienne que Moïse épousa. RS 


Oppression des Israélites en Égypte, naissance de Moïse; 
Màris (l) fille de Pharaon, épouse du roi Chénéphré, le 
recueille [p. 25]. 


Un jour, le roi Pharaon prit Moïse sur ses genoux pour faire plaisir à sa 
fille, et mit son diadème sur la tête de l'enfant. Par l'opération divine 
celui-ci prit le diadème de sa tête, le mit à terre et le foula aux pieds, 
bien qu'il ne distinguât pas le bien du mal. Lorsque le roi vit ce que fai- 
sait Moïse, il pensa que ce serait lui qui détruirait la puissance égyptienne, 
comme l'avaient prédit les mages, et il songea à le tuer. Il ne le fit pas 
(alors) par égard pour sa fille, mais il en cherchait l’occasion. Sa fille s’en 
aperçut, elle emmenaMoïseet le cacha jusqu’à ce qu'ilfüt devenu grand (?). 
Elle le donna alors à lannés et à Mambrés — les sages qui, plus tard, 
devaient lui résister — pour qu’il apprit toutes les sciences des Égyptiens. 
Par les soins de la fille de Pharaon, il apprit d'eux toutes les sciences : 
les incantations, la divination et tout l’art de la magie. Pharaon entendit 
(vanter) sa sagesse. . 

A cette époque les Éthiopiens vinrent combattre les Égyptiens et Pha- 
raon dit à sa fille : « J'ai entendu dire que Moïse est instruit et habile dans 
toutes les sciences, je l’enverrai contre nos ennemis et — par ma vie! — 
je le ferai régner s’il vaine nos ennemis. » Celle-ci pensa que son père avait 
de mauvais desseins dans son cœur et elle l’adjura (de le lui dire), et il 
lui jura qu’il ne le tuerait pas, mais le comblerait d’honneurs. Alors elle 
amena Moïse devant le trône de son père, il l’établit chef et commandant 
de ses troupes et il l’envoya en guerre pour qu’il gagnât l'Éthiopie par 
mer, car personne ne pouvait y aller par terre à cause du grand nombre 
des bêtes sauvages et des serpents qui se trouvaient là. Moïse prit un 
oiseau qui tue ces mauvais reptiles. Au seul son de sa voix, pour ainsi 
dire, tout mauvais reptile fuyait et s’éloignait. Cet oiseau se nomme Jbis. 
Hiée prit cet oiseau, lui fit une cage d’airain, l’'emporta avec lui et com- 
mença à s’avancer dans le désert, parce que les Éthiopiens tenaient la 
mer. Dès que l'oiseau sentait l’odeur d’un serpent, il criait et tous les 
reptiles s’enfuyaient. Ils purent ainsi arriver en Éthiopie. Ils parvinrent 
à une ville entourée par un fleuve et ils ne virent pas son entrée. Une 


(1) Dans la Chronique Pascale, Meggt. Dans la Caverne des trésors, Schipour ou #5 
Macri (p. 41, 42; Gibson, p. 45). Chez Josèphe, Oépmovbss. Cette dernière forme S 3 
se trouve aussi chez Cédrénus lequel écrit en un autre endroit Movüiôx ou l fa 
Papnis. Enfin Michel écrit (p. 39) : « Thermothisa, c’est-à-dire Ragusa, que les 
Hébreux appellent Mâria. » 

(2) Cet incident se trouve dans Josèphe, rad jud., IL, 1x, 7. Il est résumé en 
due endroits par Cédrénus. 
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femme éthiopienne regarda du haut du mur — c’était la fille du roi. — 


Elle vit que Moïse était désirable et beau et elle le désira. Elle lui fit dire 


par un interprète : « Situ me jures de me prendre pour femme, je te mon- 
trerai l'entrée de la ville. » Moïse le lui jura et elle lui montra l'entrée de la 
ville qu’il conquit et dévasta. Il prit cette femme pour épouse, comme il 
l'avait juré, il l'emmena en Égypte et elle fut avec lui jusqu'au jour où il 
tua le roi Chénéphré (1), époux de Mâris fille de Pharaon. Voici la cause de 
ce meurtre : [p. 26] Cet époux de Méris, fille de Pharaon, détestait Moise à 
cause de ses hauts faits et cherchait à le-tuer. Il envoya un Égyptien pour 
tuer Moïse. Lorsque celui-ci connut ce mauvais dessein, il envoya un poi- 
son mortel par un homme sûr, qui était des familiers de Chénéphré. Il le 
lui fit boire et il mourut (2). Après cela Moïse craignit que Pharaon n’ap- 
prit cette affaire et ne le perdit. Il tua encore un autre Égyptien qui mal- 


* traitait un Hébreu. Moïse demeura quarante ans en Egypte, puis tua Ché- 


néphré. Il s'enfuit alors au pays de Madian près de Raguel et garda les 
brebis. Il épousa Séphora, fille de Raguel, et en eut deux fils : Gersam et 
Eliézer, comme l'écrit Josèphe dans son histoire (3). il demeura qua- 
rante ans au pays de Hadian. 

À cette époque le roi d'Égypte contraignait les Hébreux à travailler la 
boue et les briques, il résista à Moïse et Aaron. Lorsqu'il apprit que les Is- 
raéëlites s’enfuyaient, il voulut les en empêcher et les poursuivit; il fut 
submergé dans la mer Rouge avec ses chars’ et son armée parce qu'il avait 
résisté à Dieu. 


Pourquoi, jusqu’à Moïse, la connaissance de la création et de la 
constitution du ciel et de la terre ne fut révélée à aucun autre 
homme. 


Dans leurs changements de places, de langues, de pays, de 
coutumes et de lois, les hommes perdirent peu à peu la con- 
naissance d’un seul Dieu et tombèrent dans l'erreur; c'est pour 
cela que Dieu choisit Abraham et fit des révélations à Moïse. 

Vient [p. 26-27] la suite des juges jusqu’à Samson et Hesbôn. 


(A suivre.) 


(1) Ce qui précède provient sans doute de Josèphe, Ant. jud., II, x. Cf. Jacques 
d'Edesse, ROC, 1905, p. 258 (p. 66). C’est résumé en quelques lignes dans Michel, 
p. 39, et plus longuement en deux endroits chez Cédrénus. Celui-ci raconte que 
Vibis est redoutable aux reptiles, maisil ne dit pas que Moïse a utilisé cette pro- 
priété, 

(2) Ailleurs (Michel, p. 40, Jacques d'Édesse, Chronique Pascale, Cédrénus) ce 
n'est pas le roi Chénéphré qui est tué par Moïse, mais bien son envoyé nommé 
Chanathôthés. Cet envoyé est nommé Pethkôm dans la Caverne des trésors 
(p. 42; Casoum dans Gibson, p. 45) et Le tivre de l'abeille (p. 49). 

(3) Ant. jud., IT, xIm, 1. Exode, m1, 21-22. 
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NOTE SUR QUELQUES MSS. LATINS DE L'INVENTION 
DU CORPS DE SAINT ÉTIENNE 


La lettre du prêtre Lucien est représentée en latin par deux 

traductions différentes imprimées sur colonnes parallèles dans 
la Patrologie latine de Migne, au 1. XLI (col. 807). La première 
place le lieu de la lapidation au nord de la ville et plaît donc 
tout particulièrement au R. P. Lagrange. Le seconde corres- 
pond à des textes grecs et syriaques anciens conservés jus- 
qu'ici, elle place le lieu de la lapidation en un endroit non dé- 
terminé « en allant à Cédar » et n’est donc pas contraire à 
l'opinion du R: P. Vailhé (1). Pour aider à faire un choix, 
nous avons classé tous les mss. latins de Paris et avons colla- 
tionné les quelques phrases où le lieu de la lapidation est men- 
tionné. 

Sur trente-trois manuscrits, il y en a exactement seize pour 
chaque traduction et un dernier qui constitue tout un rema- 
niement (2). 


TRADUCTION I 


ee du xie s. (A); 2873, du x° s. (B); 3789 du xr s. (C); 3822 du x°s 
(D); 39514 du x° s. (E); 5276 du xiv° s. (F); 5296 du xur° s. (G) ; 5296% du 
Ste s. (H.); 5306 du: xive s. (1); 5575 du xn°s: (K); 9742 du x s:(L); 
12600 du xre s. (M.); 13761 du x°s. (N); 15437 du xr° s. (OC); N. A. 1405 
du xiv° s. (P.); 11754 du x s. (Q). 


TRADUCTION Ii 


‘3793 du xur s. (a); 3820 du xive s. (b); 5274 du xu° s. (c); 5278 du 
xune s. (d); 5301 du x° s. (e); 5312 du xue s. (f); 5323 du xmn° s. (g); 5369 
du xue s. (h) (3); 5566 du xr°s. (i), 8995 du xin° s. (k); 10844 du xn° s.. 


(1) Cf. ROC, 1907, p. 82-88. 
(2) Le ms. 3278, du xiv° siècle, qui porte : Et cum interrogassel qui essent cum 


eo, unus est, inquit, dompnus Siephanus a judeis pro fide christi ierosolimis lapidibus 
oppressus lorrentis jussuque sacerdotum relictus extra portam, via quae mitiit Ce- 
dar; bestiis et avibus devorandus. L'auteur semble aussi avoir identifié Cédar 
avec le Cédron lorsqu'il écrit que saint Étienne fut lapidé « avec les pierres du 


torrent ». à PR 2 
(3) Ce ms. est tronqué et n’a conservé que 23 lignes du récit. 


. 


442 \ 
(1) (1); 11758 du x 8. 


des manuscrits précédents : 


Il 


Respondit mihi : Ego sum Ga- 
maliel, qui Paulum apostolum 
Christi (1) nutrivi etlegem docui in 
jerusalem (2). Et qui mecum est in 
orientali partemonumenti jacens (3) 
ipse (4)est domnus (5) Stephanus (6), 
qui lapidatus est à judaeis et prin- 

_cipibus sacerdotum in jerusalem 
pro Christi fide (7) foris portam (8) 
quae est (9) ad aquilonem, quae du- 
cit ad Cedar (10), ubi (11) die ac 
nocte jacuit projectus ut sepulturae 

non daretur secundum mandatum 
mpiorum principum (12) ut a feris 
consumeretur Corpus ejus. 


°@ Om. 0. 
(2) Legem in jer. docui B. 
(3) Alius hic mecum in orientali 
parte jacens P. 
- (4) Qui autem in alia tecti mecum 
est positus, iste I. 


(6) Sanctus autem stephanus mecum 
in orientali parte mon. jacens ipse est 
BEL. 

(7) Pro fide Chriti LA. 

(8) Portae E; foras portam P. 

(9) G omet : quae est. 


dar NO. Sedar Ï. 

(11) Ibi H. 

(12) Secundum principum jussa 
RES CDEFGKMNOQ, I omet : sec. mand. imp. 
+4 prince. 


à (1) Dans ce ms., 
4700 saint Étienne : 
é commentaire. 
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(m) ; 12606 du xne s. (n); 13758 du xr° 
du xrne s. (p.); N. À. 2989 du xv° s. (q). 


(5) Dominus D; domnus meus NOP. : 


(10) Cesaream BL. Cesariam H. Cae- 


s. (0); 17005 


La traduction I est beaucoup plus riche en anciens mss. : 
quatre du x° siècle et quatre du x1°, contre un et deux. 
Voici maintenant les textes édités par Migne avec les variantes 


IT 


Et dicit mihi : Ego sum Gama- 
liel, qui nutrivi Paulum qui (1) post- 
ea apostolus factus est. Qui autem 
jacet mecum domnus Stephanus 
est (2) qui à judaeis jerosolymis (3) 
lapidatus est, et die noctuque in 
exapeleo jacuit civitatis (4), in 
via (5) euntibus Cedar (6), jussu im- 
piorum sacerdotum projectus (7) ut 
a bestiis etavibus devoraretur. 


(1) Et (au lieu de : qui) kImopq. 

(2) Ipse est domnus stephanus abcdef 
gikmopg; ipse est beatusstephanus 1. 

3) Hierosolimam c. 

(4 In saphylo jacuit civitatis abfi; 
in exapoli (exapolis k) jacuit civitatis 
cdekl; in exapoli jacuitcivitate mp (sic 
q lequel omet jacuit par inattention); 
in eliopoli (heliopoli o) jacuit civitate 
go. ÿ 

() abcdefgikq omettent :in via. 

(6) Cesar (au-dessus du mot, une 
main différente a ajouté : ea, ce qui 
fait encore Cesaream) e. 

(7) cegkmop omettent: projectus (q 
l’omet aussi, et porte en marge de se- 
conde main : derelictus). 


le récit de l'invention suit l'homélie de saint Augustin sur S2 
Inter purpureos martlyrum choros et en est donné comme un 
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On voit que les auteurs et les transcripteurs de la première 
traduction se sont ingéniés surtout à propos du mot Cedar et 
ceux de la seconde à propos des +à &£wrvax (des faubourgs) de 
la ville. Ici la leçon qui répond le mieux au grec (in exapolis) 
n'est conservée que dans un manuscrit. 

Par contre trois manuscrits de la première traduction, dont 
un du x° siècle, nous donnent Césarée (1) et nous conduisent: 
au texte : 

Et qui mecum est in orientali parte monumenti jacens, ipse est dom- 
nus Stephanus qui lapidatus est a judaeis et principibus sacerdotum in Je- 
rusalem, pro Christi fide, foris portam quae est ad aquilonem quae ducit 


ad Cesaream, ubi die ac nocte jacuit projectus, ut sepulturae non daretur, 
secundum principum jussa. 


Ce texte a l'avantage de ne plus renfermer l’inconnue Cedar; 
d’ailleurs Cedar dérive assez facilement de Cesaream par abré- 
viation [Voir supra, traduction II, note 6] et changement 
d'une seule lettre. 


Si l'on veut donner ce texte pour l'original, on sera nécessai- 


rement conduit, croyons-nous, à dire que le texte grec actuel 
(et toutes ses traductions) dérive, lui aussi, de la traduction 
latine I, car le passage.de Kaisaoela à Knèdo ne semble pas pos-. 
sible en grec et devrait provenir du latin l' seul. 


* 
x * 


Voici maintenant quel semble être le meilleur texte de la 
traduction IT. 

Ego sum Gamaliel qui nutrivi Paulum, et postea apostolus factus est. 
Qui autem jacet mecum ipse est domnus Stephanus qui a judaeis jeroso- 


_lymis lapidatus est et die noctuque in exapolis jacuit civitatis, euntibus 
_Cedar, jussu impiorum sacerdotum, ut a bestiis et avibus devoraretur. 


Les partisans de cette traduction, ou plutôt du texte grec 
qu'elle représente, diront qu'Avitus a traduit en latin un texte 
_grec au commencement du v° siècle, qu’il n’est donc pas vrai- 
semblable que ce texte grec ait disparu, mais qu’il a toute 
chance de se retrouver au vi‘ siècle dans l’archétype du syriaque 
qui est conforme à peu près au texte grec conservé dans les 


(1) A noter aussi que deux mss. portent Caedar; le scribe songeait-il à Caesar 
‘[eam}? 
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mss. du x° au xr° siècle et à la traduction latine IT. Ils feront 
remarquer quelle peine le traducteur IT ou les transcripteurs . 
ont pris sur le mot 6rvkz dont ils ont fait la ville d'Exapo- 
lis ou encore d'Héliopolis. Ils supposeront donc que le traduc- 
teur Ia pris la même peine sur Knè4e et er a fait « la ville de 
Césarée au nord », idée assez naturelle puisqu’un scribe de la 
traduction II a remplacé lui-même Cédar par Césarée (1). 

Pour nous, le texte : foris porlam quæ est ad aquilonem 
que ducit ad Cesaream nous plaît beaucoup parce qu'il sup- 
prime toute inconnue et toute ambiguïté. Pour lui faire échec, 
il faudrait trouver une autre identification à Cédar. 

Aux textes grecs déjà signalés ajoutons encore l'homélie de 
Nicétas le Paphlagonien (mort vers 890) sur saint Étienne (2), 
qui renferme bout à bout le récit de l'invention et celui de la 
translation à Constantinople. Ce dernier éiait donc en faveur 
au milieu au moins du 1x° siècle; Anastase le bibliothécaire le 
traduisait d'ailleurs en latin, à Mantoue, vers cette époque (3). 


F. Na. 


III 


LE XVe CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES ORIENTALISTES 


Aura lieu à Copenhague, du 14 au 20 août 1908. Cotisation : 
25 francs (carte de dame 12 fr.:50). Les correspondances et 
les demandes de renseignements touchant le Congrès devront 
être adressées à M. le secrétaire général, M. le D' Chr. Sarauw, 
Frederiksberg Allée, 48; les adhésions accompagnées du 
montant de la cotisation, à M. I. Glückstadt, conseiller intime, 
Landmandsbanken, Holmans Kanal, 12. | 

FN 


(1) Le texte : foris portam quae est ad aquilonem,-quae ducit ad Cedar, laisserait 
croire que Lucien connaissait un Cedar au nord. D'ailleurs les mots précédents 


qui manquent dans le grec passeront toujours, aux yeux de certains, pour une 
interpolation. Avec Cedar le motif de l’interpolation nous SAUT 

(2) Mss. grec n° 1180 (xe siècle) de Paris. 

(3) Nous avons lu la lettre d’Anastase dans le ms. latin 12606, fol. 73". 
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Don Car. BAUR, O0. S. B., Saint Jean Chrysostome et ses œuvres dans l’his- 
toire littéraire (18° fascicule du Recueil de travaux publiés par les mem- 
bres des conférences d'histoire et de philologie de l’université de Lou- 
vain); Paris, Fontemoing, 1907; in-8°, xu-312 pages. — 5 francs. 


Le R. P. Baur s’est proposé de « grouper les indications principales 
concernant l'autorité et l'influence exercées depuis quinze siècles dans 
l'Église, par saint Jean Chrysostome ». 

Il recherche quel usage les théologiens, grecs et latins, ont fait des œu- 
vres de saint Jean Chrysostome, quelle place ces œuvres ont occupée dans 
les bibliothèques grecques, quels historiens, chroniqueurs où panégyristes 
ont traité du grand évêque de Constantinople. Il donne enfin la liste des 


éditions du texte grec et de ses traductions en toute langue, depuis l’alle- : 


mand jusqu'au valaque, et termine par l'indication des travaux littéraires 
qui ont été consacrés à l’auteur, à ses œuvres et à sa doctrine. | 

C’est donc là un ouvrage bibliographique de grande érudition qui con- 
servera toujours son prix et sera indispensable à qui voudra pouvoir s’o- 
rienter sans trop de peine dans la luxuriante littérature soulevée par saint 
Jean Chrysostome. , 

Au manuscrit vatic. syr. 211 du vue siècle (p. 56), il faut joindre le 
manuscrit syriaque de Paris n° 69, de l’an 615. D'ailleurs l’unique manus- 


ecrit grec du vine-Ixe siècle (p. 29) est sans doute celui que nous avons 


analysé ci-dessus, ROC, 1906, p. 430, sinon il y en aurait deux. 


Terminons en transcrivant les justes louanges que l’auteur adresse 
(p. 265) au R. P. J. PARGOIRE, dont l’article sur saint Jean Chrysostome 
(Échos d'Orient, t. II) est : un véritable modèle de critique chronologi- 
que... Les preuves de M. Pargoire sont concluantes et, avec les travaux 
de M. Haïdacher, cet article, si petit soit-il, est ce qu’il y a de mieux dans 
la masse des écrits modernes sur saint Chrysostome. Au moment où 
M. Baur écrivait ces lignes, le Père Pargoire, des Augustins de l’Assomp- ! 
tion {mission de Kadi Keui), mourait d’une méningite foudroyante, à Saint- 
Pons de Mauchiens (Hérault), son pays natal. Il n’avait que trente-cinq 
ans. Il possède déjà la récompense promise à ceux qui combattent le bon 
combat, tandis que d’autres, avant de l'obtenir, sont encore condamnés à 
de nombreuses luttes et souffrances, mais les lecteurs de l'Orient Chrétien 
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qui connaissent le Père Pargoire (cf. KOC, VII, 15, 240, 426, 550 ; IX. 615, 
X, 447) regretteront qu’il ait été enlevé si jeune à la science, à l'estime des 


D : à l'affection de ses amis. 
; F. Nat. 


. 


Fritz PRADEL, Griechische und suditalienische Gebete, Beschwürungen und 


Rezepte des Mittelalters ( cahier du 3° volume des Religions geschicht- 


_liche Versuche und Vorarbeiten de MM. A. Dieterich et R. Wünsch); Gies-_ 


sen, Alfred Tôpelmann, 1907 ; in-8°, vur-192 pages. — 4 M. 


M. le prof. W. Kroll, lorsqu'il analysait les manuscrits astrologiques d'I- 


_ talie,'a transcrit quelques pièces dans les mss. grecs Nanianus 225 du 


xve siècle, et Barber. III, 3 de l’an 1497, dont il a confié l’édition et le com- 
mentaire aux soins de son élève M. F. Pradel. 
Ce sont des prières pour la guérison des malades, des exorcismes con- 


à tre le démon et des formules pour chasser les insectes des jardins et des 


vignes (prière du grand martyr Tryphon), pour tuer les vers, pour pren- 
dre des poissons, pour préserver des animaux nuisibles, avec des prières 


. ou recettes pour guérir le mal de tête, la pierre, les maladies des brebis 


(prière de saint Mamas), et pour faire de beaux cocons ou pour préserver 
les écuries contre les maladies. 
Ta langue est Chargée de mots et de formes modernes; on LE en 


particulier un certain nombre de phrases italiennes, écrites en caractères 
‘grecs, dont l’auteur a donné la traduction (p. 139-142). 


Le commentaire (p. 38-138) met en relief toutes les particularités de ces 
textes, commente les passages intéressants; relève les indices qui peuvent 


: nous faire connaître l’origine, la date et la patrie des divers fragments. 


L'auteur croit que ces formules ont été non seulement transcrites mais 


_usitées dans l'Italie du sud, et cela nous paraît très vraisemblable, car les 


premières ne seraient pas déplacées dans nos rituels où l’auteur trouvera | 


des exorcismes et des prières pour demander le beau temps ou la pluie. 
Quant aux formules exagérées et ridicules, elles proviennent du manque de 


_ pondération et d'intelligence de leurs auteurs qui en restent seuls respon- 
sables. Lorsqu'on demandait à Jacques d'Édesse (VII: siècle) : (Que faire) 


aux prêtres qui disent des incantations et prétendent prier, qui attachent 
des liens, font des amulettes et écrivent des formules (magiques) pour les in- 
flammations elles maux de téle?... il répondait : S'il était possible de regar- 
der comme chrétiens ceux qui pêchent de l’une de ces manières, je dirais qu'ils 


doivent nécessairement être rejetés de leurs ordres: mais comme il n’est pas sr 


SAR qu'ils soient complés parmi les chréliens, cette question est super- 


[lue (1) 


(1 ï Cf. Les canons el les résolutions canoniques de Rabboiles Jean de Tella, 
Cyriaque d'Amid, Jacques d'Édesse, Georges des Arabes, Cyriaque d'ARTOORES 
Jean III, Théodose d'Antioche, et des Perses, traduits en français par F. Nau 
[Paris, Lethielleux, 1906, in-8°, vin-112 pages], pages 53 à 57. 


2 
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Stbines ‘de ces s pratiques peuvent être très anciennes, ainsi la prière. 
2 S. Tryphon peut n’être qu'une suite des procédés condamués par Jacques 
_ d’Édesse et prônés par Palladius et Pline pour chasser les criquets et les 
chenilles des jardins (1). La publication de M. F. P. est un utile complément 
ajouté aux publications similaires citées par lui et une intéressante contri- 
… bution à l'histoire des superstitions gnostico-chrétiennes dans l'Italie du sud. 


F. Nav. ALTO UN 


\ \ »*' Maé 
R P.J.-R. ReBouRs, Traité de psaltique : théorie et pratique du chant dans | 
l'Église grecque ; Paris, PGO 1907; gr. in-8°, xvI-290 pages. — 12 francs. 


ANNE 


Voici un excellent ouvrage qui sera tout aussi utile à ceux qui S'occu- | + 
pent du chant byzantin en musicologues, qu’à ceux dont le devoir est de le 
_ pratiquer. Le P. Rebours, qui professe au ‘séminaire grec-melchite de Jé- ee 
_ rusalem (Sainte-Anne), est connu des lecteurs de cette revue : il a 1e ÿ 
publié des études fort intéressantes sur ce sujet. 
Son livre est divisé en quatre parties. Dans la première, ‘on étudie tés! Age. 
_ notes, les martyries ou clefs, la mesure et les autres premiers éléments Leu 
; du solfège byzantin. Une seconde partie initie aux curieuses divisions 
de la LT chez les Grecs et Syriens modernes; cette partie est com- 
_plétée par l'étude des phthorar, de l’ison, etc. La “bi partie est con- 
-sacrée à l'étude des huit tons, dont la neue est si embrouillée, et 
_ où toutes les musiques d'Orient ont apporté leurs sédiments respectifs : 
aux genres hismologique, stichirarique et papadique. Me 
| La dernière partie est un répertoire courant des chants les plus com- 
muns des offices grecs, et trois appendices parlent de la musique litur- es 
_gique arabe, de la musique liturgique russe, des tons et des modes. 
L'ouvrage du P. Rebours contient en notes européennes la transcription 
d'environ quatre-vingts mélodies byzantines, une quinzaine de chants 
arabes, pour la plupart représentant une version des mélodies grecques, 
MUet-les formoles polyphoniques des huit parus russes. Ce travail pe 
le plus grand honneur au P. Rebours et aura, j'en suis sûr, un très grand 
succès. 


Amédée GASTOUÉ. 


CS R. P. J. THiBaUT, Origine byzantine de la notation neumatique de l'Église 
= latine; Paris, Picard, 1907; gr. in-8° de vrr-108 pages et 28 planches, 
4 LAS … phototypiques. — I2fr.. , 


1 


Cet ouvrage forme le tome HIT de la collection ane par forte VE 
bry sous le titre « Bibliothèque musicologique » qui comprend déjà les 
— origine du chant romain, et le Trait de psaltique du P. Rebours. 6 
_ ‘Le livre du P. Thibaut, très curieux, est consacré à cette thèse : la no- 
ne dite neumatique, de l'Église fines n’est qu'une simple modifica- 


= 
1 


+ 


AAS REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


tion de celle de Byzance. J'ai déjà dit ailleurs en quoi cet argument me: 


paraissait aventuré, et pour des raisons musicales, et pour des raisons 
paléographiques et historiques. 

Mais, cette réserve faite, je dois dire que l'ouvrage apprendra beaucoup 
aux personnes peu familiarisées avec les questions de musicologie byzan- 
tine. On doit remercier le P. Thibaut des nombreux extraits qu’il donne 
des anciens traités. Je signalerai plus spécialement un texte extrait de la 
Vie de Sévère d'Antioche, qui permet de constater au début du vi° siècle 
l'usage des huit tons ecclésiastiques. Il est regrettable que l’auteur n'ait 
pas partout appuyé de preuves des affirmations dont quelques-unes sont 
de pures hypothèses, et ait laissé subsisté autant de fautes de typographie 
et de gravure; ces taches disparaîtront, il faut l’espérer, dans une revision 


prochaine. Le : 
| Amédée GASTOUE. 


ARTHUR ACHLEITNER, Jérusalem, tableau de la vie religieuse dans la Ville 
Sainte. Traduit de l’allemand par Eugène VEYSsiIER. Paris, librairie des 
Saints-Pères, 1907 ; in-12, xxiv, 352 pages. — 3 fr. 50 (franco 4 fr.). 


L'auteur suppose qu'un jeune diplomate français arrive à Jérusalem en 
qualité d’attaché au consulat. Il nous raconte ses impressions de touriste 
et de chrétien, et nous promène à sa suite dans Jérusalem et jusqu'à 
Bethléem, aussi bien que dans les divers mondes et chez les diverses sectes 
de ces antiques cités. Il s'applique tout particulièrement à nous faire con- 
naître dans sa complexité la vie de la paroisse latine de Jérusalem avec 
les peines, les soucis et les avanies qui assaillent ses détenteurs : les R. P. 
Franciscains. A la pauvreté et au zèle apostolique de ceux-ci il oppose l’a- 
varice etles intrigues du grec orthodoxe Euthymios qui cherche à expulser 
complètement les Latins du Saint-Sépulcre et à faire massacrer, avec 
l'appui du consul de Russie, les Franciscains qui en sont les gardiens. 

« Historique par la vérité des faits racontés, ce livre l’est encore par la 
serupuleuse ressemblance des principaux personnages officiels mis en 
scène; sous leur nom d'emprunt, tout pèlerin de Terre Sainte des années 
1900-1905 les reconnaitra facilement aux portraits qu’en trace l’auteur. Un 
de ces personnages, l’archimandrite Euthymios, n’a même pas recu de 
pseudonyme » (p. xx1). D'ailleurs la forme choisie par l’auteur rend la 
lecture de son ouvrage facile et passionnante. Il comprend mieux qu’un 
Francais les droits et les devoirs du protectorat en Terre Sainte et nous 
décrit son déclin entre les mains des aveugles politiciens qui venaient déjà 
d'abandonner, pour une compensation toute imaginaire, les droits de la 
France à Terre-Neuve et en Egypte. 

F. Nav. 


Le Directeur-Gérant : 
F. CHARMETANT. 


Typographie Firmin-Didot et C®, — Mesnil (Eure). 
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